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INTRODUCTION. 


hoKitXEB,  ce  ts  Juillet  179;. 

JL/ES  trois  .Lettres  fgivantes  furent  adreflees  à  un 
Américain^  à  l'époque  où  les  émiflaices  Français 
prêchaient  ouvertement  à  la  République  du  nouveau 
monde  les  mêmes  principes  de  foulcvement  fous  lef- 
quels  venait  de  fuccomber  celle  de  Genève.  Grâces 
immortelles  en  foient  rendues  à  fVaJbington!  il  a 
fonné  à  temps  le  tocfin  des  Ipix,  &  les  amis  de  la  liberté 
ont  volé  au  loin  fous  fes  ordres.  Par-tout  où  les 
Français  avaient  rcuifi  à  faire  élever  le  (ignal  de  re- 
bellion»  qu'ils  appellent  V arbre  de  la  liberté ^  il  a  été 
arraché  avec  indignation  par  des  foldats  citoyens; 
&,  d'une  extrémité  de  TAmérique  à  l'autre,  ce  (y^'^ 
bole  de  la  Révolution  Françaife  n'eft  plus  connu  que 
.  fous  le  nom,  d! étendard  de  l* anarchie.  (1) 


(0  Le  Préfident  Addijfon^  en  ouvrant  en  Penfîlyanie  I'iailruc« 
tîon  da  procès  des  accufés  devant  le  Grand  Juré  des  dîAriâs  en 
iafarrcâion,  s'efi  exprimé  en  ces  termes  : 

A  •«  Le 
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Puifque  le  récit  des  malheurs  révolutionnaires  de 
Genève  eft  devenu  inutile  aux  Anfiéricains,  je  me 
fens  prefle*  de  radrcffer  au  parti  Français  de  la  GU^ 
ronde*  Qu'il  y  reconnaiflfe  Ton  ouvrage.  Le  plus  (ur 
moyen  de  démafquer  ceux  de  Tes  chefs  qui  rempliilènt 
l'Europe  de  leurs  cris  contre  la  perfécution  qu'ils  ont 
efluyée  fous  Robefpierre^  c'eft  de  publier  Thiftoire 
des  perfécutions  qu'ils  fufcitèrent  eux-mêmes  contre 
Genève,  pour  la  révolutionner^  c'cft  d'apprendre 
à  l'Europe  que,  daps  cette  petite  République,  pure 
jufqu'alors,  ces  mêmes  Girondins  ont  exercé  la  même 
tyrannie  qu'ils  ont  foufferte,  &  qu'ils  y  ont  fait 
commettre  les  mêmes  atrocités  qu'on  a  commifcs 
envers  eux. 


"  Lt  premier  jdes  délits  qoe  j'ai  à  foamettre  à  votre  férieufe 
**  confidératioD,  eft  celui  d'avoir  élevé  ce  que  les  ipAirgeDS  ap« 
*'  pelaient  l*arbrt  de  la  liberté.     A  quelle  efpèce  de  liberté  pou- 
"  vaient  donc  afpiref  ceux  qui  relevèrent  ?   Je  vais  vous  le  dire  : 
*^  à  la  liberté  de  gouverner  fans  loix,  de  fe  défaire  de  quiconque 
**  était  l'objet  de  leur  hainç  individuelle»  &  de  tous  ceux  qui 
**  n'auraient  pas  époufé  leurs  opinions  ;  en  un  mot»  à  la  liberté 
'  "  de  fecouer  toute  efpèce  de  frein.  ^  Gardex-vous  de  croire  qu'il . 
*'  n'y  ait  que  des  aâes  de  violence  qui  puifTent  conftituer  un  délit. 
"  Les  difcours»  les  écrits»  ou  toas  autres  Agnes  qui  en  annoncent 
^'  évidemment  l'intention»  peuvent  le  confiater.    Sans  doute  rien 
''  de  plus  innocent  en  {bi-ménie»  que  d'élever  un  finale  poteau  ^ 
**  mais  la  queftion  eft  de  favoîr  dans  quelle  intention  on  l'élevait. 
*'  Or  qui  pourrait  fe  diflimuler  aujourd'hui  que  ces  poteaux»  cet 
<«  prétendus  arbres  de  liberté»  étaient  évidemment  des  ittndardt^ 
'«  d^ anarchie  ;  qu'ils  étaient  le  fignal  de  la  rébellion  qui  vient 
'^  d*éci«ccr  contre  le  Gouvernement  ?  "  &C  &c.  &c* 

s 
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•  'LeGénml  DumourUz  les  avait  obfervés  de  prés  i 
&  ce  font  eux  qu'il  accufc  d'avoir  faic  de  Genive 
UM  Clak,  &?  non  pas  une  République.  Qu'ils  cflTaienr, 
s'ih  le  peuvent,  de  rejeter  cette 'œuvre  fur  Marar; 
&  fur  Robeipicrrc:  toute  la  France  leur  répondra  que; 
ces  deux  fcélérats  leur  avaient  du  moins  abandonne 
e^clu/ivement  le  département  des  crimes  extérieurs. 

Ceux  des  Girondins  qui  ont  furvécu  à  leur  pre* 
roière  défaite  afpiren t. au  ûiï^  Ac  fondateurs  de  leur 
République;  ils ofcnt  s'appeler  les /?rw  de  l'a  Uberti 
Franfai/e^  eux,  qui  dès  le  commencement  de  leur 
règne,  ont  préparc,  contre  la  libejrté  du  monde  entier, , 
plus  d'armes  &  d'ennemis  que  tout  ce  qu'ils  appellent 
les  Dcfpotes  Couronnés  de  l'univers,  n'auraient  pu  lui 
préparer  d'adorateurs  pendant  des  fiècles  de  tyrannie! 
Qu'eft-ce  qui  a  conduit  à  l'échafaud^  mis  en  fuite,  ou 
réduit  au  filence,  le  petit  nombre  de  Français  qui 
tentaient  d'adreffer  à  la  liberté  le  feuKcuhe  qu'elle 
puiffe  reconnaître  ?  N'eft-ce  pas  leur  confpiration  du 
jo  Août  contre  la  Conftitution  balancée,  dont  la 
Brance  entrevoyait  du  moins  l'aurore?  Ahl  d'âge  en 
âge,  la  poftérité  les  appellera  les  liberticides  de  leur 
patrie;  car  il  leur  était  réfervé  d'inventer  un  nouveau 
nom  pour  leur  doftrine  empoîfonnée,  &  pour  cette 
chaîne  de  forfaits,  dont  ils  peuvent  vraiment  fe  glori- 
fier d'avoir  donné  le  premier  exemple  au  monde. 

L'un  des  leurs,  l'Abbé  Sieyes^  a  prétendu  faire 

le  tableau   fuivant  de  la  cataftrophe  de  fon  parti. 

Zsa  minorité  régnait  i   (â  ce  renverfement  de  tout  ordre 

Jêcial  fut  l'effet  de  l'apparence, d'une  portion  du  peuple 
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^u'ûi  li\fdt  en  injkrréffion^  nmiii  ,pUl  n'êiàlf  ^(ttU 
^témoin  d'un  crime^^u'il  ignorait^ 

Voilà  trait  pour  trait  le  tableau,  de  |a  féconde 
Kévolutioa  de  Genève.  Quant  à  la  première  (celle 
qtie  les  Girondins,  y  opérèrent  en  1792)»  elle  ne 
fiit  point  un  crime  que  le  peuple  Gienevois  igncraft, 
mais  un  crime  contre  lequel  il  fe  débattit  long-tempt^ 
avec  union  $c  â^ec  énergie;  &  la  faâion  de  la  Gi« 
ronde  elle-même  ne  put  réuffir  à  le  lui  faire  corn- 
lÀettre  que  16rfqu*elle  lui  en  eût  impofé  Tobligatiorii 
fotis  peine  de  fe  voir  incorporer  à  l'horrible  Empire 
qu'elle  fohdaît  alors  fur  le  meurtre  du  vertueux 
Louis  XVI,  &  qu*eUe  cfpère  cimenter  encore  avec 
le  f^ng  de  fcs  fujccs. 

Girondins  l    toute  la   Révolution  de  Genève  eft 
votre  ouvrage.    C'êft  vous,  c'eft  vous  fculs  qui  y  en- 
traînâtes irréfiftiblemept  cette  petite  peuplade.    C'efl: 
Vous  qui,   après,  avoir  employé  fans  fucccs  contre 
elle,  les  attentats  de  la  force,  chargeâtes  vos  Pléni- 
potentiaires   de  la  révolutionner  par  dextérité.\x) 
C'eft  vous  qui  la  déformâtes  par  des  traités,  que  vous 
n'aviez  contraires  qu'afin  de  les  violer.     C'eft  donc 
Vous  qui  avez  couvert  Genève  de  tant  de  crimes,  qui 
Ibht  les  vôtres  bien  plus  que  ceux  de  fes  habitans. 
C'eft  vous  encore  qui,  après  avoir  paru    compatir 
un  moment  'à  leurs  foufFrances,   venez   de  prendre 
ouvertement  «les  Robe(J)ierrc   Genevois  fous   votre 
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(r)  Voyte'pâges  s  l^p  iC. 
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protcftîoîi  fpécwle.  (  i  )    C'efl:  Vous  enfin  qui,  poxir 
profiter  de  nos  déchiremcns,  vous  occupez  déjà  à  vous 
emparer  de  nos  dépouilles,  &  qui  venez  de  décréter 
avec  triomphe,  que  votre  République  ^^r/^x^^m/  iien-^ 
ttt  hs  bénéfices  de  notre  commerce  &  de  nos  manù- 
faftures.  (2)     Non,  jamais,  jamais  les  annales  de  vos 
Rois,  fi  fertiles  en  intrigues,  n'offrirent  un  mélange 
aufli  abominable  de  violences,  d'aftuce,  &  de  perfidies» 
Eh  bien!  vous  aviez  condamné  Genève  aufuîcide 
de  fa  libercé.     Vous  n*avez  été  que  trop  obéis.    Le 
crime  a  été  commis  ;  peut-être  n'eft-il  point  confommé. 
Vous  aviez  ordonné  àfes  citoyens  de  naturali/erVéga" 
lité   abfolue  dans  leur  lèin  :  (^^hâtez-vous  donc  de 
leur  notifier  que  vous-mêmes,  vous  venez  de  recan- 
naîcre  que  ceUe  égalité abjôluen^efiqu^ une  tbimêre.    Dans 
fe  premier  délire  de  votre  propagandifme,  vous  aviez 
prononcé  que  votre  Révolution  Je  ftmU  dans  Giftive^ 
ou  qu'elle  ferait  condamnée  à  rétrograder  i  (4)  ^'û  cft 
vrai  quç  vous  vous  glorifiez  aujourd'hui  d'avoiriait 
rétrograder  cette  dernière,  annoncez ^le  donc  aux  Ge- 
nevois.   Vous  les  aviez  entraînés  dans  l'abîme  par 
votre  Décret  incendiaire  du  1 9  Novembre,  dont  voys 
fîcesfur  eux  le  premier  efiai  qui  cfiraya  toute  l'fiu-* 
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(1)  Voyez  p.  158. 

(2}  .Voyez  p.  16S  &  169,  le  Décret  adopté  par  la  Conveiit{on, 
le  25  Juin  1 795»  &  propoie  le  même  jour  par  Boi^  i^Anglau 

(3)  Voyez  le  Rapport  du  Comité  Diplomatique' £iità  la  Çoa* 
ventionFraoçaife,  le  z  Novembre  179a. 

C4}  Idem* 


r^pe  à  G  juftc  titre;  révoquez  ce* Décret,  qui  ne,- 
Tcft  pohit  encore,    ce  Décret,  fana  la   révocatioa* 

duquel  l'Europe  ne  poièra  point  les  arabes,  &  que 
quelques-uns  des  vôtres  ramènent  toujours  fous  mille. 
formes  à  vos  applaudifiemens.  (  i  )  Au  lieu  de  permet^ 
trc  i  ces  ipfenfés  d'en  menacer  de  nouveau  hs  rives  de 
la  Tamife^  (2)  reportez  leurs  regarçls  fur  les  fléaux 
cjont  ce  funefle  Décret  a  couvert  les  bords  du  Lac  de 
Genève.  Les  opprimés  vous  y  dénoncent  comme  les 
artîfans  de  tous  leurs  maux,  &  les  opprefleurs  eux- 
mêmes  vous  y  imputent  tous  leurs  cxcc^.  Un  feul  mot. 
eut  luHi  pour  les  faire  ceiferj  ou  les  réparer  i  &  quand 
vous  avez  pris  la  parole^  ce  n'a  été  que  pour  y 
applaudir  !.••• 

.  Vous  parlent  de  régénérer  la  France:  vous  vous 
cntfitçnc?  fans  ceffe  des  foins  réparateurs  que  foUw. 
pîtient  le^  plaies  que  vous  lui  avez  laifTé  f4ire;(3) 
tnaia  n'eft-ce  pas  aufli  un  devoir  que  de  fermer  celkn 
que  la  France  a  faites  à  fcs  vol  fins  ?  Ah  !  H  vous 
cherchez  à  raffurer  fur  votre  compte  les  nations 
étrangères  %  s'il  eft  vrai  que  vous  dcfiriez  fincèrc- 


(l)  Voyez  U  Déclaratien  du  Droit  des  Gens  propofée  par  Gré^ 
goire»  U  zS  Avril  dernier,  &  dont  PArt.  8.  porte  qu*il  n*y  a  de 
Gowuernemeus  cùnf ormes  au  droit  des  gens^  que  ceux  qui  Jùiit  fondis  fur 
Vegaliti  y  lu  liberté. 

'é.  (j)  Voyez 'la  réponfe  du  Préfident  h^wvet  aux  Amb9.âadcart 
Bataves,  le  22  Juin  179$* 

•  (3)  Slm  réparera  les' ransa^es  que  noui  avons  exerces  nous^mimts 
a  Nantes  ta  à  Lyon  P  Difcoqrs  de  Meijj^  t^dngtas^  prononcé  le 
7  Nivofc.  •- 


îTttnt  -vous  réconcilier  avec  les  amis  de .  la  llbcrtci 
hâtez- vous  de  décréter  la  réfurreftion  de  Genève  $ 
hâtez -vous  de  lui  rendre  les  loix  que  yous  lui  avcr 
ravies,  &  dont  elle  ne  fe  montra  jamais  plus  digne 
.qu'à  répoquc  où  Vous  la  forçâtes  à  en  faire  le  dou- 
loureux facrifice.  (  i  )  Rendez-la  à  elle-même,  pour 
qu'elle  puiffe  venger  les  attentats  des  monftres  que 


iMBi^ 


(i)  Je  ne  (aurais  me  réibadreà  laiiTer  dans  le  iîlence  on  trait 
bien  honorable  pour  Genève»  &  qui  (pour  me  {çTvir  dn  jargOA 
du  jour)  prouve  combien  le  caraôère  des  Genevois  i*ét^\t  élevé  à 
la  bautnar  de  la  liberté',  à  l'époque  où  Brifîbt  les  fit  condamner  à  la 
perdre. 

Lorfque  la  milice  Genevoife  s'afTembla  le  lo  Oôobre  17921^ 
non-(èulement   pour  témoigner  Ton   entière   approbation  à   fes 
MagiUrats»  fi  violemment  menacés  par  la  France,  mais  pour  pren* 
dre  l'engagement  de  périr  avec  eux,  fes  officiers  invitèrent  à  forcir 
des  rangs  tout  individu  qui  ne  defireraît  point  contraâer  cet  en- 
gagement (blemnel.     Ils  eurent  foin  de  promettre  (\w*aucune  t»jttrep 
nitcune  pro<vocation  ne  troublerait  ceux  qui  s*y  refufer aient  ;  &  ils  in- 
fiilercnt  à  plufieurs  reprifes  fur  ce  que  chacun,  inftruit  de  l'état  des 
cho/ts,  devait  en  juger  Jelon  fes  lumières.     Trois  ou  quatre  individus 
feulement  fe  féparèrent  de  leurs  compatriotes  ;  &  au  milieu  de 
l'eathottfiafme  national,  &  de  l'exaltation  patriotiqur.  (qui,  dans 
cette  aggreffion  ouverte  de  la  France,  réunit  contre  elle  tous  les 
Genevois)  ces  déferteurs  de  la  caufe  commune  ne  reçurent  aucune 
efpèce  d'infulte  de  leurs  frères  d'armes  ;  ils  continuèrent  même  à 
vivre  en  fécurité  au  fein  d'un  peuple  qui  fe  contenta  de  les  punir 
par  le  contrafle  dt  fon  dévouement. 

Ce  trait  de  tolérance  politique,  &  d'un  caraflère  froid  au  milieu 
du  danger,  me  femble  mériter  une  place  dans  les  annales  dt%  peuples 
libres.  Cependant,  loin  de  commander  le  xefpe^  de  la  Conven- 
tion  Françaife,  &  de  la  défarmér  ;  ce  trait  pe  fit  que  redoubler 
racharnement  de  Brijfot  &  du  parti  Girondin,  envers  lesdéfenieurs 


itotis  avez  iromts  fur  elles  dédirez-Iui  que  irtMS 
ccSkz  de  les  proeéger  ;  garantifibz*lui  que  vous  dé- 
tournerez à  jamais  de  defius  elle  vqs  ftegarcb  déibrga** 
nifateurs. 


de  Genève,  dont  Tonton  &  le  pacriotifffle  calme  &  réfléchi  préfen-' 
taient  fans  doute «ncontraile  trop  bleflantpcor  !a République  Fran- 
^tfe.  Le  Tableau  hiftorique  que  je  préiente  ici,  tSt  deftiné  à 
développer  la  longue  chaîne  d'intrigues  8c  de  perfidies  auxquelles 
«lie  a-eu  recours  pour  défunir  les  Genevois,  défigurer  leurs  prin- 
cipes'moraux  &  politiques,  dénaturer  leur  caractère  national,,  de 
leur  fidre  porter  une  nvain  facrilége  fur  ces  mêmes  Magiftrats 
autour  defquels  ils  venaient  de  fe  rallier  pour  les  défeadre  Se  moaxif 
avec  eux. 


'"     ■  H'i  I  ■;■■■■' ii»;i^iwi    I  mm  I  II    i  mmîkmtî^t^SBSSSSSSSSSSSSSSSS^^^^ 


L0KDKEê,le  22    Août   IJ^i* 


MONSIEiTRji 


V^UELQUE  douloureux  qu'il  foit  pour  un  ci- 
toyen de  Genève  de  retracer  les  malheurs  &  l'op- 
probre dont  un  parti  criminel  Vient  de  couvrir  cette 
ville  autrefois  fi  libiic  &  fi  floriffantc  ;  je  fens  que 
je  dois  ce  récit  à  l'intérêt  que  vous  aviez'  donné  i 
notre  hiftoire^  &  qu'il  faut  vaincre  ma  répugnanoe 
pour  achever,  autant  qu'il   m'eft    poffible,  la  leçon 
expérimentale^  que  préfentent  fes  révolutions.  Ce  récit 
ne  fera  ni  fans  intérêt,  ni  fans  utilité,  peut-être,  pour 
vos  fages  compatriotes  :   puiflcnt-ils  le  méditer  avec 
attendon  ;   &  par  l'exemple,  dcfaûreux  de  l'Etat  le 
plus  démocratique,  &  en  même  temps  l'un  des  plus 
profpères  qui  exiftaient  fur  ce  continent,  puiffent- 
ils  apprendre  combien   eft  rapide,  &  dangereux  à 
franchir,  le  faible  intervalle  qui  fépare  la  liberté  de 
fes  abus,  &  par  cela  même,  de  fes  revers  &  de  fa 
ruine  l 

Vous  favez,  Monfieur,  qu'après  de  longues  diflèn- 
fions,  le  parti  conftitutionnel  fuccomba  enfin  à  Ge^ 
nève  en  1782,  par  la  toute-puiffancc  du  Comte  de 
Vergennes-,  vous  favez  que  ce  Miniftre  Français 
mettait  infininment  plus  de  fuite  &  plus  de  travail  à 
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abattre  la  Démocratie  dans  Genève,  qu'il  n'en  me*# 
tait,  à.  la  même  époque,  à  la  faire  triompher  en 
Amérique.  Vous  favez  enfin  que  toutes  fes  intrigue^ 
intérieures  ayant  échoué,  il  fit  marcher  contre  nou^ 
des  Bataillons  Français^  dont  quelques-uns  avaient 
combattu  fous  les  drapeaux  Américain^;  que  fe^ 
foldats  entrèrent  dans  notre  ville  ;  qu'ils  en  cajilèrcnt 
Jes  principaux  défenfeurs' de  notre  Conftitution  fon-« 
damentale,  &:  qu'ils  établirent  fur  Tes  ruines,  non 
point  précîfément  une  Ariftocratie  héréditaire,  mais 
un  Gouvernement  armé  de  forces  étrangères,  fuffi- 
fantes  pour  affurer  fon  règne  contre  le  voeu  bien 
connu*  de  la  niajoricé  des  Genevois. 

Un  Gouvernement  pareil  ne  pouvait  fans  doute 
avoir  de  durée  que  celle  du  Miniftre  Français  qui 
Tavait  împofé:  auffi,  à  peine  le  Comte  de  Verr 
gennes  eut-il  expiré,  que  les  Magiftats  même,  dont 
îl  avait  cru  fervir  les  paffions,  s'emprcfsère.nt  de  ren- 
verfer  fon  ouvrage.  Au  milîeu-de  rallégreflc  la  plus 
vive  &  la  plus  univerfelle,  notre  Conftitunon  fut 
rétablie  fur  fes  bafes  républicaines;  fes  défenfeurs 
furent. rappelés,  bientôt  après  réintégrés;  Se,  par  un 
accord  prefqu'unanime,  tous  les  inçidens  du  long 
procès  politique  qui  s'était  élevé  entre  le  Pcliple  & 
les  Corps  Adminiftratif^,  furent  définitivement  jugés 
en  faveur  du  premier. 

Cette  heureufe  réfurreélion .  de  la  Liberté,  com- 
mencée en  1789,  &  confolidéé  en   1791  (i),  forme 


(i)  Tous  les  pouvoirs  a^mîniftratifs  réfidaienrt dans  deux  Corps,: 
\fi  Petit  Con/eil,  compofé  de  28  membres,  qui  étaient  à  vie; 
&  le  Grand  Çon/eil,  comf  ofé  de   250  membres,  quîi  par  la  loi 
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fous  pluficurs  rapports,  une  des  cpbqdes-  ks  jilus 
brillantes  de  notre  hiftoire.  Les  cœurs  étaient  récon- 
ciliés,  &  tous  les  principes  fe  trouvaient  à  l'uniffon; 
le  commerce,  les  manufaûures  floriffaient,  &  notre 
Académie,  cette  veine  nourricière  de  nos  profpé- 
ritcs  paflees  &  préfentcsj  avait  pris  &  donné  vers 
les  arcs  &  vers  les  fciences,  un  eObr  qui  faifàit  oublier 
la  petitefle  de  Genève,  &  qui,  fous  ce  rapport, 
l'avait  placée  de  pair  avec  de  grands  Etats.     Tels 


de  17919  n*étaient  élas  que  pour  feptans,  &  fortaient  de  charge 
par  rotation.  Le  pOavoîr  judiciaire  était  confié  au  Petit  Confeil, 
fous  la  direâion  de  quatre  Préfidens  aanuels,  appelés  Syndics  ; 
mais  la  plupart  de  Tes  fentences  étaient  ibumifes  à  la  révifîon 
faprême  du  Grand  Confeil.  Enfin, l'exercice  du  pouvoir  fouveraîn 
était,  depuis  la  fondation  dé  la  République»  réfervé  à  l'ÂfTemblée 
Générale  du  Peuple»  compofée  de  tons  les  habitans  majeurs  $c 
folvabiesj  qui  avaient  hérité  par  droit  de  nai^ante,  ou  acquis  à 
prix  d'argent»  le  droit  d'y  affilier»  k  le  titre  de  Citoyens  ou  Bour-' 
giM»  Les  defcendans  de^  étrangers  qui  n'avaient  pas  acquis  ce 
droit»  par  eux  on  par  leurs  aïettx>  étaient  appelés  Natifs  ;  mais 
le  nombre  des  Citoyens  était  fi  fiipérieur  à  celui  àts  Natifs,  que 
près  des  trois  quarts  des  Genevois  folvables  prenaient  féance  dans 
rAflemblée  du  Peuple. 

Aînfi  Gompofé»  ce  Cottftil  Souverain  pofledait  le  pouvoir  légif^ 
latif»  élifait  tous  les  Magidrats»  &  tous  les  membres  des  Petit  ie 
Grand  Confeils  {  il  faifait  la  paix,  déclarait  la  guerre»  &  con- 
cluait» ou  plutôt  ratifiait  les  alliances  avec  les  Puififances  étraji* 
gèrea  :  enfin»  il  confentait  &  fandionnait  tous  nouveaux  impôts. 
Mais  en  fç  réfervant  des  prérogatives  ainû  impcrtantes»  il  s'était 
aftreint  lui-même-  à  ne  les  exercer  que  (bus  des  redriâions  qui 
tempéraient  infiniment  cette  démocratie  ;  car  les  loix  fondamen* 
taies  avaient  ûatne  que  l'Afièmblée  du  Peuple  ne  pouvait  être  lé* 
gaiement  C(Hivpqttée  que  parles  Syndics»  Petit  &  Grand  Confeils; 
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en  ataîcnt  été  les  fruits,  que,  depuis  le  commfeirce- 
fMnc  dû  fiècie>  notre  popolfttion  araic  doublé,  ]«» 
fortunes  avaient  décuplé,  le  goût  de  rinftruftion  était 
devenu  univerifel  i  les  étrangers  ne  fe  laflaient  point 
de  venir  admirer  les  merveilles  de  la  liberté  &  de, 
réducation  publique,  dans  une  petite  peuplade  de 
trente  rriilie  amcs,  qui  venait  de. produire  tout  à  la 
fois,  daniles  arts^  dans  les  lettres,  dans  la  politrque> 
&  dans  les  fciences,  un  grand  nombre  d'hommes  dif-^ 
tingués. 

Ope  cette  époque  de  réunion,  de  paix  &  dé  prof* 
périté,  a  été  courte  !  A  peine  notre  liberté  s'était- 
elle  relevée  après  ce  coup  de  vent  defpotique,  qu'un 


que  rien  ne  pouvait  y  être  propofé  que  par  eax  ;  que  cedx-ct  né 
pouvaient  lui  foumettre  aucune  prdpofition>  à  moias  qu'elle  n'e&t 
été  (epaiément  difcntée  dans  les  Petit  &  Grand  Confeils»  Se  adopt 
tée  par  leur  concours  ;  qa|enfia  l'Aflemblée  àû  Peuple  ne  pouvait 
qu'accorder  on  refaferfa  faoôton  à  de  pareilles  proportions^  &  cekt 
fans  débats  quelconques,  8e  par  conftqoent  fans  modifications* 

Telle  avait  été,  telle  était  encofe  la  Conftttution  de  Genève»  att 
moment  012  la  France  lui  livra  le  nouvel  aflaut  dont  je  rais  tracer  le 
tableau.     C'étaient  les  fages   reftriélions  que  cette  démocratie 
s'était  imporéè  à  elle-même   qui  l'avaient  faite  enviikger  par 
Jioufeau,  comme  la  meilleure  ctfaibinaKon  politique  que  fm  eom^ 
forur  la  natun  des  cbofes  hwmatnts*     Cependant  lis  mêmes  Fran- 
çais qui  ont  déifié  la  mémoire  de  cet  écrivain,  ce  font  emprcfies 
^e  détruire  eivméme  temps,  à  force  ouverte,  cette  même  conili- 
tution  de  Genève  quMl  leur  avût  prélèntée  comme  MBéeparUph» 
Jubhme  raifin.     Ah  !  s'il  vivait  encore,  quels  déchiremens  n'é« 
prouverait-il  pas»  isnr  voyant  qu'il  ne-1'avait  fignalée  ^  ces  préten- 
dus  feâÂteurs,  que  ponr  la  voir  dévouée  par  eux  \  €tre  le  premier 
db'^eurs  lacrifices  fur  les  autels  Iknglans  du  ttcmvtattfyftime,  dette 
ils  oiirat  l'appeler  Tauteur  ! 
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noirvel  ouragan  deftruâetar,  ioufflanr  du  même  quaN 
tier,  mais  prenant,  cette  fois^  lé  nom  nrcme  de  la 
liberté  qu'il  venait  rcnTcrfer,  a  déraciné  avec  ello 
toute  moralirë,  toute  religion-,  &  toutes  les  vertus  qui 
lui  avaient  iervif  de  fauve-^arde. 

Dès  que  la  France  eût  réfolu,  eh  1792,  d'attaquer 
le  Roi  de  Sardaighe,  des  avis  certains,  nous  vinrent 
de  Paris,  que  te  Général  Montefquiou,  chargé  de 
cette  expédition,  recevrait  dci  ordres  fecrcts  contre 
Genève.  Ces  oràrrs  étaient  diétés  par  le  parti  Gi^ 
rondin j  qui,  comme  on  te  fah,  avait  formé  le  projet 
d'envirpnner  la  République  Françaife  d'une  ceinture 
de  Républiques,  gouvernées  cxaftcment  fur  les  prin- 
cipes de  cette  dcrnièfc.  La  Savoie  elle-même  entrait 
alors  dans  ce  vafte  plan.  Genève  était  défignée  pour 
en  devenir  la  capitale^  &  cette  nouvelle  cfpèce  de 
faveur  défiait  lui  coûter  le  lacrifiçe  de  fa  Conftitutîon. 

Informés  des  dangers  que  nous  courions,  les  Suifles^ 
nosfide}les&  anciens  confédérés,  fe  tinrent  prêts  à 
les  partager  3  &  il  n'y  avait  pas  de  temps  à  perdre,,  car^ 
dès  le  lendemain  du  jour  où  le  Général  Monte/qmoti 
eut  pénétré  en  Savoie,  il  s'avança  contre  Genève. 
Ses  ordres  précis,  dont  les  originau)t  ont  été  publiés 
depuis,  portaient  que  cetu  place  étant  néceflfaire 
fmir  dffkrer  lapojelfton  de  la  Savoie^  il  devait  y  entrer, 
de  gri  eu  de  fone^  pour  y  prendre  vingt  mille  hns 
fyfils^  dont  la  France  avait  bejoîn.  (  t) 


^^f^^m^^i^m^Ê^^^mmma»»^     .11        1  <  ■  ■  y  1  .a —iMfaa.^iiW^- 


(i>  Cette  letttc  da  Minîftre  &  la  Gacrre.  en  date  du  3  Oc-% 
tobtc  1792»  fe  terlninaît  par  ces  mots:  Si  on  ^oas  rtfrifinti  qui 
citmmesfont  uécejfairts  pour  la  âêfenji  dt  la  *ViJk,  <fVitfks  raffiiurtn 
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Mais  les  braves  Hclvétiens  avaient,  eu  le  ternp* 
de  fe  jeter  dans  nos  murs  avanc  que  l'armée  Fran- 
çaife  eut  achevé  de  les  environner.  Ceux  de  nos 
Députés  qui  allèrent  demander,  le  5  OAobre,  à  fqn 
Général  la  raifon  de  cet  appareil  menaçant,  reçurent 
pour  répot^fe  :  "Que  le  Gouvernement  Genevois  avait 
infulté  la  République  Françaife,  en  invoquant  les 
Suiffes  pour  repouflèr  une  attaque  qu'elle  n'avait 
jamais  eue  en  vue,  &  que  cet  appel  feul  avait  provo- 
quée i  que  les  Magiftrats  de  Genève  étaient  (  fans 
s'en  douter  peut-être)  en  coalition  réelle  avec  les 


ta  leur  laijfaut  4  à  5000  hommei  armés,  fiàvant  voin  prudenct. 
Fauifcrixain/î  dt  Geni'oe  UbmUrjari  dila  Fraiet. 

Dan»  une  lettre  précédente,  en  date  du  29  Septembie,  ce  même 
Minière,  en  ordoniuat  au  Général  Monie/quioa  àx  fiùre  mareber 
ttinirt  ertte  ville  /w  forcet  /affi/an:ts,  lui  avait  cependaat  indiqua 
un  but  bien  différent  :  c'était,  dilait-il,  ajin  d'y  ûjfurer  «n  Ubrt 
fouvnir  aux  amis  Je  la  liberté,  qui  faut  en  grand  nomhrt,  i£  d'j>. 
établir  un  gdwvcrnemlnt  felan  Itarsvetttx. 

I^  Confeil  Ëxéculifavait  encore  annoncé  un  butdifierent  à  1a 
Convention  le  3  Odobre.  Le  rapport  que  lui  £rent  les  MiniAres 
portât,  enir'autrea.  Que  le  Confeil  Exécutif  cenfidérant  qut  la 
Ttjilution  à'afptier  dis  troupes  de  P£tat  dt  Bel%e,  dont  la  malviil- 
ladte  efl  décidée,  ni  pauvant  être  rigardét  çut  eemme  uni  iajurl' 
/àite  à  la  France,  W  eemrae  l'effet  d'un  niicert  fubfiftata  mire  la 
Magiftrarure  de  Genl'ue  ^  les  Puiffances  aalifiis,  a  erdonné  om 
Général  Mpilejquhu  de  faire  mareber  eontre  la  •aille  de  Genive,  uti 
etrps  de  treupes  fuffifaat  piur  l'oppo/er  à  l'iatreduâieii  de  traupei 
itran-ires  fur /on  territoire,  !S  pour  les  en  expulfer  fi  elles  étaient 
déjà  entrées.  Ce  rapport,  le  premier  de  tous,  fe  terminait  en 
aunonçant  ^'«n  exigfoit  la  punition  des  Magifirats  fervert  H 
IraUret  à  Lu  ■  patrie,  qai,  par  leurs  manctworei,  avaient  provogut 
la  réqui/ùiinfaitt  aux  Etats  fie  Btrnt  tit  de  Zurich, 
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ennemis  de  la  France,   qui  les  accufait  de  malveîK 
lance  ouverte  ou  cachée." 

Nos  Députés  répliquèrent  que  la  défiance  était 
Tunique  fauve-garde  '  du  faible  contre  le  fort  ;.  ils 
exhibèrent  la  lettre  naêaie  d*un  Miniftre  Français,  qui, 
plufieurs  jours  avant  Tappel  du  fccours  Suifîe,  fans 
foupçonner  que  les  Genevois  fongéaflènt  à  repouflcr 
une  attaque,  avait  cru,  en  la  leur  annonçant,  les  pré- 
parer d'avance  à  la  foumiffion  (i).  Ils  juftîfièrent 
d'ailleurs  Tappcl  des  troupes  Helvétiques,  en  prou- 
vant que  jamais  notre  petite  République  n'avait  né- 
glige celte  mefure  de  fîmple  précaution,  dès  que  la 
Savoie  était  devenue  le  théâtre  de  la  guerre  j  que  nous 
y  étions  engagés  par  des  traités  garantis  par  la  France 
elle-même;  &  que  Louis  XIV,  vis-à-vis  duquel 
npus  y  avions  toujours  eu  recours,  n'en  avait  jamais 
pris  ombrage.  En  preuve  de  la  parfaite  innocence 
de  nos  intentions  envers  la  France,  nos  Magiftrats 
lui  rappelèrent,  i^.  Que  nous  étions  jufqu'alors  Iç 
premier  &  le  feul  Etat  indépendant  qui  eut  formelle- 
ment reconnu  la  nouvelle  République  j  a%  Que  dès 
la  première  année  de  fa  Révolution,  nous  avions 
généreUfement  ouvert  nos  greniers  à  bled  en  faveur 
d'un  de  (es  diilriâs,  expofé  ainfi  que  nous  à  la  famine  $ 
3^,  Qu'aux  prenantes  réquifitions  de  ce  mênie  diftriA, 
menacé  d'une  efpècedecontre-Vévolution,  nous  avions 
conlënti  p.  lui  prêter  dc5  ara>es,  ^ qu'il  ne  nous  avait 


(i)  Lettre  du  28  Septembre  1792,  adrcffée  à  M.  FUurnoy,  par 
M.  Cla*vière,  Miniftre  des  Contributions  publiques  de  France, 
êc  placé  dans  le  Miniftère  par  le  parti  de  la  Gironde. 
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f^oint  aicore  rtftituces^  iiiivani:  iès  piomefles,  &  qu'on 
le  préparait  au  contraire  à  tourner  contre  nous» 

La  juftice  évidente  de  notre  caufe  ne  nous  aurait 
'Cependant  point  iàuvés,  fans  TinBuence  de  rhomnjQ 
honnête  auprès  duquel  nous  Ja  plaidantes.     Enl'ap- 
f)uyant  auprès  de  ies  connniettans,  M.  Montef^uiati 
infiftaavec  tant  de  force  fur  )e  danger  extrême^  gratuit 
^  inévitablcj  d'avoir  toute  la  Suific  à  combattre 
avant  de  terminer  cette  querelle  déshonorante  d'un 
•géant  contre  un  nain^  que^fes  ordres  d'ouvrir  la  tranchée 
-furent  révoqués.     Mais  en  Tautorifant  à  ouvrir  une 
mégociation^  ïil  eftpoffibîe  qu*€Ue/oitJuivky  lui  écrivit 
cxpreffiiment  le  Miniftre  de  la  Guerre^  il  faut  toujours 
iqu^eUe Je  termine  comme  ^  vous  vous  rendiez  maître  de 
la  place  y  ^-eft-à-^ire  en  y  mettant  une  garni/on  Françai/è. 
|je  Général   n-hçfita    pas   à  faire  de  nouvelles  re-» 
tnontrances,  &  obtînt  enfin  des  pleins  pouvoirspour 
négocier  pacîflquement.      Il  en  réfulta    un    traité 
'également  honorable  &  fage,  où  il  fut  ftipulé,  que 
des  méfentendus  lécîproques  ayant  été  hcureufement 
difllpés  par  des  explications  amiables,  la  République 
•Françaife  promettait  d'éloigner  ion  armée  de    plu- 
ïîcin^  Keues,  en  confîdération  de  ce  que  les  Genevois 
i5*engageaient  à  renvoyer  leur  garnifon  Suifle. 

I^ous  nous  étions  empreffés  dVxécuter  ce  traité» 
en  commençant  à  renvoyer  les  Suiffes,  lor fque  tious 
apprîmes  que  le  Miniftre  Français  refufait  de  le  ratifier»  . 
À  moins  de  nouvelles  claufes»  pour  lefquelles  il  envoya 
M.  Genêt  àGenève.(i)    Nous  y  adhérâmes  encore  :. 

mais 

(i)  Le  même  qui  a  été  depuis  en  Amérique^  &  qui,  s'il  y  eS 
encorej  rendra  fans  doa(e  hopimage  à  la  vérité  de  cet  expofc. 
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maïs  quelle  ne  fut  pas  notre  furprîfe  en  apprenant  que  ' 
ce  fécond  traité  (  i  ),  que  le  Miniftre  Le  Brun  preffaic  , 


(f  )  Ce  (êcond  traité  mérite  de  trouver  place  ici>  foit  parce  qu'il 
présenté  on  précis  kiflorique  des  événemens  qu'on  vient  de  tracer* 
ibit  pour  mettre  le  leâear  à  portée  d'apprécier  ce  qve^k  Convea- 
tiofi  appela  Xine  capitulation  igmùminieufe, 

^  Le  Confeil  Souverain  de  la  République  de  Genève  ayant,  au 
*'  moment  de  l'entrée  des  troupes  Françaifes  en  Savoie^  autoriie 
^*  les  Syndics  8c  Confeil  à  requérir  des  Louables  Cantons  de  Zurick 
^  &  de  Berne»  d'envoyer  à  Genève  un  fecours  de  I9600  hommes 
^'  pour  préferver  cette  ville  de  tonte  entreprîfe  des  FuiiTancet 
**  Belligérantes;  ces  troupes  y  forent  introduites  le  30  Sep- 
■♦'  tembre. 

**  L'événement  de  la  guerre  ayant  amené  la  difperfion  des  troupes 
'^.Sardes,  &  l'ivacuation  entière  de  la  Savoie;  le  Goavcmement 
*'  Français  envifagea  la  demande  d'un  tel  fecoQrs«  au  moment  où 
"^^  l'armée  Françaifè  feule  environnait  Genève»  comme  l'effet  d'une 
^*  méfiance  injurieufê.    Le  Réfident  de  France  £t,  ùlt  cette  de- 
*'  mande,  les  obfervatîons  que  Tes  inftrudlîons  lui  diélatenl»  requit  * 
'*  exprefiement  la  fortie  du  fecours  Suîfle»  &  renouvela  au  furplus  ' 
^'  l'engagement  de  maintenir  la  liberté  entière  &  l'indépendance 
^'  de  l'Ëtat  k  de  la  ville  de  Genève,  conformément  à  tous  les 
*'  Traités,  6c  d'apràs  les  principes  folemnellement  proclamés  par  la 
**  Nation  Françaifè,  de  renoncer  à  toute  conquête,  8c  de  refpeâer 
•^  les  droits  de  tons  les  penples.    Les  Syndics  8c  Confeil  de  Genève, 
"^  retenus  par  leurs  premières  alarmes,  8c  jugeant  que  la  sûreté  de 
''  la  République  de  Genève  fe  trouvait  ccynpromife,  refusèrent' 
^*  leur  acqniefcement**    Sur' ce  refks,  le  Réfident  de  France  reçut' 
**  l'ordre  de  proteAer  contre  l'introduâion  des  troupes  appelées  ' 
'<  dans  Genève*  8c  de  fe  retirer  de  cette  ville.     Alors  ces  liens 
^  d'amitié  qui  unilTaient  depuis  fi  long^temps  Genève  à  la  France» 
'*  forent  un  moment  relâchés,  8c  auraient  peut-être  été  rompus,  & 
**  des  communications  franches  8c  anûcaks  n'euflent  prévenu  des* 
^«  mefnret  hoftiles. 

*'  Le  Confeil  Exécutif  Provi^nre  de  France,  en  chargeant  le' 
^  Citoyen  Fxançois  Anne-Pierre  Mûate/^uiou^FczenÙLC,  Général' 
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U  Convention  de  ratifier,  comme  nt  fournijfant  plus 
malsire  à  nouvelle  conirover/e,  venait  enfin,  après  bien 


*'•  de  Tannée  des  Alpes,  de  foutenir  contre  toute  atteinte  la  dignité 
de  la  République  Fxançaiiê,  lui  a  donné  en  même  temps  des 
pleins  pouvoirs  pour  terminer  à  l'amiabJe  les  différeos  quis'étaient 
**  élevés.    Les  Syndics  &  Confeil  de  Genève,  empreiTés  de  donner 
'*  à  la  France  des  marques  non  équivoques  de  l'attachement  de  • 
"  leur  République,  Se  du  défir  qa*ont  les  Genevois  de  maintenir 
'<  la  bonne  harmonie,  qui  a,  fi  heureufement  pour  leur  patrie,  fub- 
"  fifié  entre  les  deux  Etats,  ont  également  invefti  de  leurs  pleins 
"  pou  voir  s  A  leurs  féaux  Se  bien-aimés  frères,  yacoh  Fra»fois  Pre» 
**  nfùfi^  Confeiller  d'£cat.  Ami  Luîlin,  ancien  Confeiller  d'Ëtat,  . 
"  Membre  du  Grand  Confeil,^  &  Frau^cU  d^Ivarnoùt  Confeiller 
**  du  Grand  Confeil. 

<<  Les  fufdits  Plénipotentiaires  réunis  au  quartier^général  de 
**  Landecy  :  le  Plénipotentiaire  de  la  République  Françaife  a  dé- 
<'  daré^i-Que  la  France,  incapable  de  redouter  fes  ennemis,  Tétait 
'*  également  d'abufer  de  la  viâoire.    Que  venant  de  rendre  à  lui« 
*<  même  un  peuple  conquis,  à  Tinflant  même  de  la  conquête^  elle . 
'*  ne  pouvait  être  raifonnablement  foupçonnée  de  vouloir  porter  . 
<*'  atteinte  à  la  liberté  d'an  peuple  ami.     Que  les  calculs  de  la 
*<  pui^ance  contreia  faiblefTe,  cette  doârine  infolente  dçs  Deipotes, 
*^  feraient  toujours  étrangers  à  une  nation  qui  a  fondé  fes  propres 
*  *  droits  fur  les  droits  imprefcriptibles  de  l'homme.     Qye  loriqu'aa 
**  prix  du  fang  de  îts  concitoyens,  la  République  Françaife  {[epouiTe  • 
«<  toute  intervention  étrangère,  elle  croit  s'honorer  en  déclarant 
'<  qu'elle  ne  prétend  introduire  aucunes  troupes  ni  dans  la  ville  de 
«^  Genève,  ni  fur  fon  territoire  ;  qu'ells  n'entend  exercer  aucune 
**  autorité  fur  cette  République,  aucune  efpèce  d'inânence  fur  ion 
<'  Gouvernement.     Que   ii^  dans  les  czrcanilarices  afluelles,  la 
*^  France  demande  aux  Syndics  Se  Confeil  de  fe  contenter  dea 
'«  forces  armées  de  la  République  pour  ^emplir  le  devoir  dc  la 
"  défendre,  &  -cPy  faire  obferver  &  refpefter  les  loix  qui  la  lé^, 
*'  giflent;  c*eû  qu'elle  regarde  cette  raefure  comme  un  garant 
•^  afiuré  de  la  liberté  de  Genève^  Se  comme  un  moyen  dé  rendra* 
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des  délais  affcAés,  d'ctrc  attaque  dans  cette  Aflêmblée 
par  Brijfot  le  21   Novembre^  au   nom  du  Comité 


*'  inviolable  la  neutralité  que  cette  ville  a  proférée»  &  que,  pour 
"  Ton  propre  intérêt»  elle  doit  relîgicufemcnt  obfcrver.  Qu'enfin, 
**  les  intentions  de  la  France^  fi  fouvent  &  fi  hautement  prononcées» 
*'  ne  peuvent  être  fufpcdles  à  un  peuple  libre  ;  &  qu'il  ne  ferait 
«'  permis  de  les  calomnier  qu'aux  fauteurs  du  defpocifme  &  de  la 
**  tyrannie. 

«'  Les  Plénipotentiaires  des  Syndics  &  Confeil  de  Genève,  après 
**  avoir  déclaré  de  leur  part>  qu'ayant  l'honneur  d'être  les  Magif. 
**  trats  d'un  peuple  libre,  ils  ne  reconnaiiTent  &  ne  reconnaîtront 
"  jamais  d'autres  Juges  de  leur  conduite  que  l'ËT  RE  Suprbmb  & 
*'  lears  Concitoyens,  ont  ajouté  :  Que  le  Gouvernement  de  Genève, 
*'  lié  par  fa  profonde  reconnaiiTance  envers  la  France,  &  par  fes 
"  devoirs  envers  fa  patrie,  a  travaillé  conilamment  àconferver  les 
**  relations  honorables  Zc  utiles,  qui  unlfTaient  les  Genevois  avec 
"  la  Nation  Françaife  ;  que  loin  d'avoir  eu,  ou'feulement  conçu,  des 
**  idées  hoûiles,  il  a  été,  fans  relâche,  occupé  des  moyens  de  con- 
"  ferver  la  paix  ;  que  s'il  a  defiré  Se  obtenu  que  Genève  fut  com- 
••  prîfe  dans  la  neutralité  du  Corps  Helvétique,  c'eft  qu'il  favait 
**  combien  cette  neutralité  était  loyale  ic  franche^  &  qu'il  l'en- 
*'  viiàgeait  comme  un  gage  aHTuré  de  la  paix  ;  que  û,  dans  des  jours 
"  d'alarmes,  il  a  réclamé,  à  l'exemple  de  fes  prédécefleurs, 
<«  le  fecours  de  fes  généreux  Alliés,  qu'il  favait  pacifiques 
*'  &  neutres,  c'eft  qu'il  a  va  dans  ce.  fecours  un  moyen  do 
<*  coo/êrver  la  paix,  U  avec  elle  la  sûreté  &  la  liberté^  de  la 
"  République  ;  mais  qu'aujourd'hui  pleinement  tranquillifé  par 
**  l'aiTurance  des  fentimens  généreux  de  la  République  Françaife, 
*'  û  noblement  exprimés  par  fon  Plénipotentiaire,  il  s'abandonne  à 
*'  Ja  confiance  que  lui  infpirent  des  déclarations  auffi  formelles  ;  Se 
••  voulant  écarter  jufqu'à  l'apparence  d'un  doute  que  la  France 
"  envifageaît  comme  injurieux,  il  s'emprefle  d'adhérer  à  Çt9  défirs^ 
'«  ea  remerciant  fes  chers  &  fidelles  Alliés  d'un  fecours,  qu'il  ne 
"  jage  plus  néceflkire  dans  les  circonfiances  aâuclles. 

<'  Et  pour  que  l'effet  de  ces  déclarations  refpeâives  as  foit  pu 
^  équivoque»  les  /krtides  fniyans  ont  été  arrêtés* 

C  z  Art» 


t  "  3 

diplomatique,  qui  l'appelait  une  capîhilation^  ign$m(* 
HUu/e  faite  par  r armée  Francaijey  ûf  due  à  IHnfiuence  de 


Art.  L  *•  Tous  les  Corps  de  troupes  Suiffes,  qui  font  aftucUc- 
"  ment  à  Genève,  fe  recireront  fac^eflivemcnt  en  SuifTe»  &  la 
"  dite  retraite  fera  conibromée  d*îci  au  premier  Décembre  pro- 
«*  chaio.  / 

^  II.  **  D'id  à  la  même  époque,  la  grofle  artillerie  k  les  troapet 
"  Françaifes  qui  environnent  Genève»  ic  qai  s'en  étaient  ap- 
*'  prochées  en  raifon  desdifFérens  termines'par  la  préfente  conven* 
"  tion,  feront  retirées  &  placées  de  manière  qu'elles  ne  puîflent 
'*  donner  aucun  motif  d'alarme  à  Genève* 

III.  "  Dès  la  date  de  la  préfente  convention,  la  libre  commun!* 
"  cation  entre  les  habitans  de  la  Savoie  ic  [ts  deux  Républiques^ 
"  &  l'entière  liberté  du  tranfit  de  Genève  en  Suifle  &  de  Suifle  à 
"  Genève,  feront  rétablies  fur  le  même  pied  qu'en  temps  de  paix» 
**  conformément  aux  Traités  &  à  l'ufage. 

IV.  "  La  République  de  Genève  fc  rcfervc  expreflcment  & 
*'  folmnellement  tous  les  traités  antérieurs  avec  iês  voifms,  &  fpé- 

m 

**  cialement  celui  de  1584  avec  les  Looables  Canton»  de  Zurich  & 
,  •'  de  Berne,  aînfi  que  l'article  V.  du  Traite  de  neutralité  de  1782  : 
y  n'entendant  la  RépubliqueFrançaife  que  ladite  réferve  pulfTe  la 
••  lier  aux  Traités  dans  lefquels  elle  n'cft  pas  intervenue,  ni  pré- 
**  jndicier  en  rien  à  la  faculté  qu'elle  s'eft  réfervée  de  revoir  fes 
"  propres  Traités,  qu'elle  exécute  provîfoirement  jufqu'à  l'époque 
'*  de  cette  révifion. 

V.  '•  La  préfente  Convention  fera  ratifiée  par  la  République 
Françaife  &  par  la  République  de  Genève,  &  les  lettres  de  ratî-* 
fication  en  feront  échangées  de  part  &  d'antre  dans  le  terme  de 
12  jours  00  plus  tôt  fi  faire  peut. 

^  "  Paît  en  double  original,  &  convenu  entre  nous,  au  Quartier* 
'*  général  de  Landecy,  le  2  Novembre,  1792,  l'an  i^  de  la  Ré- 
I'  publique  Françaife, 

Sijinis  te  Gênerai  de  VArme  des  Jlpes,  MoiiTS8q;uiâu;  j.  F, 

^^?K^C^%'T,C;cn/eilleryEtati  Ami  LuLLiir,,W/#»  Conjeifhr 

'  À'itau  Memlndu^  Grand  Qonfiil ^  PaAUjois  Vlviaiion^ 

^fmbn  du  Grand  CoHjkiU  ^       •    .  *     "*' 


:»** 
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yjripcratiè  Genevdfe  fur  le  GênimaAùntdf^k  T— i 
Briflbt  prétendit^  que  des*  ilipulsitions  oq  tdes  traités 
ne  produiraient  que  des  débats.  *^  En  effet,"  dit- il, 
•*  ou  Genève  a  confiance  dans  votre  loyauté,  ou  elle 
*'  ne  Ta  pas  :  fi  elle  l'a,  elle  doit  croire  à  votre  engage- 
^*  ment  folemnel  de  refpeâer  fon  indépendance  f  li 
*'  elle  ne  Ta  pas,  des  expreflions  vagues  &  indéfir^dS 
**  ne  peuvent  être  des  garans  de  fa  tranquillité."— 
Briffbt  alla  plus  loin  ;  il  ne  promit  la  paix  à  Genève 
que  krJqtCelle  aurait  naturalije  r égalité  politique  dans 
/es  murs.  Il  déclara  qu'elle  n'obtiendrait  point  d'autre 
traite  que  la  communication  des  principes  Français.— 
**  Telle  eft,"  ajouta-t-il,  *^  la  Révolution  à  laquelle; 
'*  nous  ofoDS,  nous  devons  même  inviter  les  Magif* 
*^  trats  de  Genève.  Sans  doute  la  France  fera  tou- 
•*  jours  fîdelle  à  {on principe  de  ne  jamais  sMmmifcer 
•'  dans  le  gouvernement  intérieur  des  pays  étrangers; 
^'  mais  elle  fera  auffi  fidelle  à  (on  ferment  d'être  U 
**  Protcftrice  de  tous  les  peuples  opprimes,  &  de  les 
•*  éclairer  fur  leurs  droits.  La  Révolution  sjj 
'*  FERA  A  Genève,  ou  la  vôtre  doit  rStroora^ 

"  DER.(l) 


(j)  Il  efi  à  obferver  que  Brijfotf  après  avoir  cherchéj  dans  ot 
vapport,  à  nous  faire  an  crime  de  noas  être  fai(  comprendre  dans 
la  Neutralité  Helvétique,,  fui  n^tftt  dit-il,  qiCum  otciJJtQn  nui  dé^ 
guifii  a  la  Coalition  CouronnUf  nous  fit  un  crime  non  moins  grava 
d'une  lettre  de  Mylord  Fitzgerald,  Minidre  de  Sa  Majefté  Bri(aii« 
lUque  auprès  du  Corps  Helvétiqne.^ 

Cette  lettre,  écrite  de  Berne  le  ii  Odobre  1792  aux  Syodiot 
|(  Çonfcil  de  Genève,  était  tellement  mefurée^  qu'elle  fe  boroait  4 
Içor  annoncer  "  ^Sf  Majgfii^  kfnxmpU  M  fit  gloritMtf  ^fritté/^ 
€€fiifrs,fi  mêMtnrait  tofgonnfimi  «#//  de  leur  Réfuilifue,  ftf  fu*£l/e 
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.  ^  Vims  avez  donc  à  examiner ^^^  continua-t-il,  "^  un 
^^  Peuple  libre  peut  &f  doii/e  lier  far  des  traites  ;  s*îls 
'^  ne  font  pas  inutiles  avec  les  Républiques,  s'ils 
<*  ne  font  pas  ihdécens  avec  tout  gouvernement  qui 
"  hc  tient  pas  fes  pouvoirs  du  Peuple  ;  car  ieft  peut^ 
**  être  là  qtCefi  lefecret  de  votre  Révolution^  ià  de  celles 
**  ^ui Je  préparent.'* 

.   Cette  étrange  doârine  fut  couverte  de  tels  applau* 
diflêoiens,  que  Brijfot  fit  aifément  pafler  la  Conven« 


prenait  à  cctur  le  maintien  de  fa  paix*  de  fa  liberté  ^  là  de  fa  fbwue^ 
iraineté,  fi  intimement  liées  à  la  tranquillité  de  tâute  la  SuiJ/i»  Je  tu 
iiêute  point,  ajoutait-i),  que  Sa  Majefte  n^approwve  Ut  nufwret  '  qui 
nf9us  avez  prifes  fuitrant  *vot  anciennes  coutumes  ist  tfos  traités,  pstif* 
fm^elks  tendent  à  'vous  maintenir  dans  la  Neutralité  Helvétique,  neu» 
traUté  dont  je  n*  ai  pas  befoin  de  vous  recommander  la  plus  ftri£ie  obfer* 


nmtion.^^ 


Vcici  comment  ^rij^  s'expliqua  for  cette  démarche  dans  fonrap* 
port  :  *'  Les  AriftoCrates  Genevois  ont  recoars  à  d'antres  ruiês;  ils 
**  cherchent  à  Toalcver  le  Cabinet  Britannique,  &  ils  parviennent; 
*'  parleurs  intrigues,  à  fe  faire  expédier  an  Miniftre  Plénipocen^ 
**  tiaircj  qui  vient  les  alTurer  que  la  Couronne  d'Angleterre  prend 
**  part  à  leur  fituadon,  &  approuve  leurs  mefures.  Sans  doute 
"  le  peuple  Anglais  s'indignera  un  jour  d'apprendre  qu'on  a 
€!  voulu  faire  fervir  foa  influence  à  protéger  l'ariAocratiede  quel* 
**  ques  intrigans,  &  à  écrafer  des  hommes  libres;  fans  doute 
**  il  demandera  compte  de  cette  proilitution  de  fon  nom  :  mais 
*<  quoi  qu'il  arrive,  la  République  Françaife  ne  rétrogradent  point. 
^-L'intervention  d'un  Roi  n'a  rien  d'eiFrayant  pour  elle,  &  la 
'*  Comédie  nouvelle  qn'on  veut  joner  à  Genève  ne  peut  retarder 
••  fa  juilicc." 

Ce  trait  ne  fut  pas  le  moins  applaudi  de  ce  fameux  rapport; 
Tel  était  le  langage  de  la  Convention  ;  telles  étaient  (en  menace» 
ouvertes  contre  la  Couronné  Britannique,  deux  mois  avant  que 
celle-ci  eût  jugé  convenable  de  renvoyer  de  Londres  M. 
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rion  â  r^rdre  du  jour  fur  le  traité  fignc  par  fon  Plê'* 
nipotentiaire,  &  déjà  ratifié  par  nous.    Elle  fe  con« 
tenta  d'y  fuppléer  par  un  fimple  décret  qui  requérait» 
qut  V évacuation  des  trouves  Suijfes  fût  con/ommêe  le  * 
I  Décembre  fuivant,  moyennant  laquelle  évacuation^  les 
troupes  Françaifes  refpeSeraient  la  neutralité  &?  Vinde^  ' 
tendance  du  territoire  Genevois,  ^  l'évacuer  aient  Ji  elles* 
Pavaient  occupé. 

Il  faut  obfcrver  qu*afin  de  colorer  cette  violation  de 
toutes  les  loix  des  Nations,  &  à*y  préparer  la  Con- 
vention, le  parti  Girondin  avait  eu  foin  de  lui  ar- 
racher quelques  jours  auparavant  un  décret  d'ar- 
rcftatîon  contre  le  Général  &  Plénipotentiaire  Mon^ 
tefquiou.^i) 

(i)  Ce  décret  fiit  la  récompeDfe  des  efforts  généreax Se  répétés' 
i[oe  n*avaît  cefie  de  faire  ce  Général,  pour  convaincre  les  Chefs  de 
la  Convention  da  déshonneur  dont  ils  allaient  couvrir  leur  patrie.^ 
Se  dont  M.  Mùntt/quiâu  refbfait  d'être  l*inftrument«  Il  avait  mis* 
tout  en  ofage  pour  le  prévemr.  H  s'était  adrefle  d'abord  à  Garât, 
Miniftre  de  la  Jnflice»  qu'il  jugeait  pins  honnête  que  Tes  collègnes,' 
poifipi'il  loi  écrivait  en  ces  termes*  Oppofm'Wus  à  V infamie  éê' 
marcbtrfur  Uifar  dis  dèJ^oW^  y^im^ûftif  ici  n/être  ame  rêpMicaine 
Hpmrg:  »e  npêttffeK  pas  U  tri  ^'huHg^atiom  éTun  hênnite  btmmef 
Jvyex  fort  di  tmtê  la  force  de  nsotre  ^oertu^  &  la  France  mtjhra  pœ 
dêshomoree  par  Pexecrahh  abus  de  ta  puijfaneem 

Non  content  de  cette  tentative,  M.  Montefyuicu  adreflk  an  même 
MinlAre  de  la  Jnftice  une  lettre  plus  forte  encore  &  plus  étendue 
pour  le  Dépoté  Vergnianx,  l'ame-  du  parti  Giroridin»  U  l'an  dea 
Membres  les  plus  influons  de  la  Conventbo.  '*  J^j^m  ici  un  rite 
*'  aivilifimipons^  la  nation'^  penr  moi»*  é€rivaît''il  ice  dernier; 
*'  chaigé  d'entamer  une  négociation  avec  les  Geaevots,  Se  de  ré* 
**  diger  la  tranfaâion,  j'avais  cru  que  le  premier  aéèe  diplomatie 
**  qne^delaJtépubliqneFrançaiiè,  vis-à-vis  de  lapins  petite Ré« 
**  publique  du  mondei  devait  porter  le  cachet  de  Ja  v^ritahto 


-  SHe  né  fifqujttt  plus  rien,  ca  effet,  S  exiger  fi  înw 
périeufisment  que  nous.TenvoyaSions  .nqtre  fecours 
S|jiife  fansxonditions  ;  car  nous  étions  d'autant  moins: 
en  noefurc  d'en  demander  &  d'en  obtenir»  que  fur  la 
fi»i .  4^  deux  traités  conclus,  fignés^  &  auxquels  les 
Confeils  Helvétiques  nous  avaient  predes  d'adhérer, 
cfô  fidjcUes  allies  avaient  rappelé  pafdtgrés  la  plupart 

de  j 

'(•grandeur^  celui  de  la  dtôdération  &r  de  la  juftice.'  -Je  m'attachai 
^'.^  ^c^ter  toute'  idép  de  dîfyfopoition  dans  la  taille  Se  daoa  la 
*^  fbpoe  dç^  dei^x  parties  çontraélaDtes  ;  &  j'clev^i,  pour  ainii  dire» 
*'  Genève  fur  un  piédefiaU  pour  placer  prefque  iur  une  même  ligne 
^'  deux' Peuples  libres  qui  avaient'dés  affaires  a  arranger  ehfem1)le*  ' 
"  L'accord  fut  conclu,  figné  &  envoyé*     Ma  farprife  fut  gran4e>^ 
*l  lorf<|nc  j'apprig  qne.de»^  idées,  non .  pas  de.graadeiur,  -  mais*  -d^ 
'*  gipriple»  a¥iHent  aç^ené  du^  critiqufsa  fur  <]^elque3  arddef  dti 
^f  traâ(é*.  Jfeos  ordre^e*  pipp^r  des  chaagipBieas.     Oaycoo«%^   ' 
«f-ff ntit  ;  j!ftvai«  gagné-  la-  ç4vi£aiice«    Gefifetiidaiit  un^»  non^^; 
^  lettre  du  iMlniAre  d^i  llif  iGnera-fe,  q<ieie  r^iiS\  lûer»  iiiere€Oin'\ 
^l  maftd/^  encore»  VS^ .  pbs  graiMli  préfja^^viâfsk    Je  let  iv^  ces^ré^t 
<*;l«ratlf8j  pouTiqn'oH  n -ijociib-pas  de  nouveaux  grief^'aux  cdom- 
<^i0»  que  d  éjà  l 'oi^  fait  circuler  fiuriqpi*    Mais  viooa  qos  aiy^a  defif 
^  %aintn%  Sç  dies  y«rtv«,X9«^rirfl57Viôus.^«e  le  beicefia \  dNine  Ré-* 
*rptM^a.eqvi^«CLl^s-XA«jt-4^r(lpmrr;  foit  fo<iUl4d<ç  (oiiaite^ 
V»  vi««9^  iDfeAli«at:l^,  Qqvas  i    SouffkûreK-xt^HS  cette  repréfen* 
**  tation  fcandaledfè  djrj»fab)(e-du  JUMip.4^  de^l'Agnteau?    Seront^, 
'^  11^08  {^«P.lHlklPicai  plii«(pi\iirfns,  qp^nduoas  aurona  écrai^lc  plus 
«i'^yb}^)  4€  i)0|^voii(|ès> commis imegra^d&tipjofiice, U  alloâ^? ii^gr 
V-^I^^VW^^^^  gpc'!)'^  ?».,*Si  je  peux  empeser  4e  dédy>fiiiço^'  de;  mo» 
V*TW^ft»  ÇP^jf^ilbni  le.aèle  d'iia  koipaie  de  bien,  j'aurais  %it  oqer 
V-jli^li#>a<U^siSp.voq9. celle  d'im  .vrai  f irapçab*    Je  meurs  dm 
Vjkoot^  ^  jnei  voyant  l'iafinimciit  d'une  perfidie  qnç  la  plopaPte 
V  de  ceuxiqui  compofeat  le  Confeil «e  fbttffrkaietit  pas;  fi  la  vérité 
V-  leufféUfteoi^oue.    Je  la:dcpQfe«ii  vosawins^cett»  véiite>  Scjm 
ïKlM^MCd^  UuremeujBiiideaaatiit  dignes4^dlt/' 

Dcuxi 
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de  leurs;  troupes»  Genève  ji'étaît  déjà  plus  en  état 
de  défenfej  &  notre  obciflance  à  cette  loi  de  la 
Convention  étant  forcée  par  le  fait,  il  femblait  que 
nous  n'avions  du  moins  plus  de  dangers  à  craindre 
d'elle. 

Mais  M.  MontefquioUy  qui  eut  le  bonheur  d'échap- 
per à  réchafaud  qu'on  ,  lui  préparait  à  Paris,  nous 
découvrit  un  danger  non  moins  grand  que  le  précé- 
dent. '•  La  Convention,  nous  dit*-il,  veut  opérer 
chez  vous,  à  tout  prix,  une  révolution  politique,  cal- 
culée fur  les  principes  de  la  fienne  :  il  ne  vous  refte 
qu'à  vous  y  modeler  de  vous-mêmes,  ou  à  attendre 
de  fa  part,  foit  une  nouvelle  guerre  ouverte,  foie 
des  menées  intérieures  fous  lefquelles  vous  fuccom- 
bcrez  également." 

Rien  ne  paraiflait  plus  difBcile  que  d'imaginer  en 
quoi  nous    pouvions  nous  démocratifer  davantage» 


Deux  jours  après  avoir  écrit  ces  deux  lettres,  M.  Montefquiou 
fiit  dénoncé  à  la  Convention ,  qui  l'accafa,  entr'autres,  ePanjoit 
tnche&né  devant  Gttik<uî  la  valeur  dt  /es  foldats^  d^avvir  terni  la 
gloire  du  nom  Enonçais  enfai/ant,  avec  quelques  Arifiocratts  Genevois^ 
une  capitulation  qu^une  poignée  de  français  avait  refufie  à  Brunfwick 
a  àfes  nombreufes  cohortes» 

Aucune  voîx  ne  s'éleva  pour  lé  défendre,  aucun  amî  n'ofa 
l'informer  du  danger  qui  le  menaçait.  Heureufement  Tindifcré- 
tibn  de  TQ^cier  chargé  du  Décret  de  fon  arreflatîon,  fournit  aux 
Genevois  l'occafioa  de  reconnaître,  autant  qu'il  était  en  eux» 
fes  fervices  que  leur  avait  rendus  cet  homme  généreux;  Se  \\  eut 
le  bonheur  d'échapper  à  Tes  bourreaux,  en  pafTant  par  Geaèvd 
le  4  Novembre.  Voye*  le  Mêmoitt  jufttficatif  pour  Je  Citoyen 
.Fra/ffiûi  A%  f*  Montefquiou ,  General  de  l*  Armée  des  Alpes  »  au 
Fréfident  de  la  Convention,  Novemire  l^z* 
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piiur  complaire  àla  France;  puîfqtrc  chez  nous  Paflem- 
bicc  des  (îitoyens  excrijait  coUcftivcmcnt  cllc-mms  - 
tous  les  pouvoirs  fouverains  que  les  Français  par  leur 
nbmbrc  avaient  été  appelés  à  confier  à  leurs  rcpi'é- 
fcncans  en  Convention. 

Malheureufement  pôt/r  nous  le  parti  Girondin,  qui 
venait   de   triompher  dans  cette  Convention,   était 
celui-là  même  qui  avait  réuflS  à  y  faire  effacer  la  dif- 
tinftion  de  citoyens  aSti/s  &  ntm-aBifSy  Sz  par  confé- 
quent  la  loi  qui  n'admettait  aux  pouvoirs  politiques 
èc  militaires  que  ceux  des  individus  qui  avaient  queU 
^ues  propriétés  à  défendre  :  principe  fi  fage,  fi  né- 
ceiTaire  à  Tordre  fbcial  ;  de  qui,   s'il  avait  pu  erre 
maintenu  par  les  propriétaires  Français,   aurait  fans 
douteprévenu  une  grande  partie  des  Ipoliations  aux- 
quelles ils  ont  été  eh  butte.     Les  Girondins,   qui 
J-etrôuvàient  dans  ttot^  Conftitutioh  cette  barrière 
qu'ils  venaient  de  renverfer  dans  ht  le«r>  y  décou- 
j^rirent  en  même  temps  le  côté  par  lequel  il  leur  con* 
Venait  de  Tattaquen     Ihftruits  qu'elle  n'admettaîi 
dans  le  Confeil  Souverain  que  Cêbx  des  Genevois      / 
)quL  avaient  acquis  par  eux  ou  par  leurs  ancêtres>  le 
Vitre  àt  Cit&j/ènsy  ils  ràccusèrênt  hautement  de  n'être 
.qu'un  Corps  héréditaire  &  arijiocratique.     Ce  Con* 
•feil  l'était  fi  peu  néianmoins,  qu'il  renfermait  près  dlït 
deux  tiers  desGéncivbîs  chefs  de  famille,.  &  que  p«>iir 
lui  àt'tâcher  &  ïui  affofcler  graduellehient  iès  autres^ 
^ijots  dernîcres  Ipîx  populaires  avaient  fucceflîvémcnt 
réduit  les  conditions  de.  leur  admiffion  .perpétuelle  à 
une  firiFiple  rétribution  pécUlniailTi  um'foispl^ée,  mdU 
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tellement  modîquç  (i),  qu'elle  était  loin  depréfenter, 
quant  à  rindéperidance  de  Icursl  fortunes,  le  gage 
durable  qu'il  eft  fi  effenticl  d'exiger  d*un  élefteur, 
&  à  plus  forte  raifon  des  n^embres  d'un  Confeil  Lé'» 
jgiflatifl 

Cette  clafle  de  Citoyens  non -aftîfs,- qu'on  appelait 
chez  nous  Natif  s  j  vcmk  dt  déployer,  en  général,  un 
grand  dévouement  ppur  la  défcnfc  de  la  République. 
Si  Ton  en  excepte  une  cinquantaine  d'individus^  tatit 
Citoyens  que  Natifs,  qui  avaient,  à  l'approche  du 
Jîége,  lâch^cnent  défcrté  nos  nriurs  n:>enacés,  en  allé- 
guant qu'il  n'était  pas  permis  à  des  amis  de  la 
liberté,  de  combattre,  ni  même  de  fe  défendre  contre 
les  Français  j  Genève,  à  l'époque  de  ces  préparatifs 
hoftilesi  n'avait  préfenté  qu'un  cœur,  qu'une  ame, 
qu'une  famille.  Peut-être  même,  cette  époque  du 
plus  grand  danger  qu'elle  ait  jamais  couru,  préfcnté- 
t-elle  la  plus  grande,  comme  la  dernière  époque  de 
fa  gloire;  puifque,  dès  que  notre  AflcnrîWée  du 
Peuple  eut  appris  que  Je  Général  .Français  nous  dé* 
elaraic  la  guerre  pour  avoir  décrété  l'appel  de  fei*e 
cçnts  Suiflcs,  elle  lui  envoya  pour  réponfe  un  fécond 
Décret,  par.lequel  elle  inyeftiûàit  nptre  gouvernement 
du  droit  d'en  appeler  &  d'en  introduire  autant  qu'il 
le  jugerait  convfhabk.    Bientôt  apr^ès,  lorfqueie  ^i-> 


(i)  En  faveur  des  petits^fils  d'étrangers  T)é$  à  Genève^  cette 
rétribotion  avait  été  gradaeliement  réduite  à  environ  iix  loais» 
applicables  aux  hôpitaux,  aux  arfenaux,  'atnli  qu'aux  antres 
établîflêmens  publics  qu'avaient  fondés  les  anciens  Geoevois,  U 
dont  ks  nouveaux  venaie&t  partager  les  avantages. 
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nîftcre  Français^  dans  refpoir  dedivifer  les  Genevois, 
affefta  de  n'çnvifager  ces  Décret?  que  comme  une 
tnancsuvrç  de  leufs  Magiftrats,  &  demanda  le  châti- 
ment exemplaire  de  ces  derniers,  qu'il  appelait  des 
Magiftrafs  pervers  ^  traUres^  toute  notre  milice  fe 
rafTembla  fou;  les  armes  le  xo  06tobrej  les  invita  à 
reftcr  fcrmçs,  &  prit  l'Être  Suprême  à  témoin  qu'elle 
partagerait  tous  leurs  périls,  (i) 

Il  eft  vrai  que,  dçs  que  la  France  eut  changé  de 
marche  pour  en  adopter  une  moins  violente,  mais 
/plus  détournée  &  plus  fure/elle  rçuffit  complète- 
ment à  nous  défunir  &  à  nous  déforganifer,  En  effet, 
dès  que  les  Natifs  curent  appris,  par  les  débats  même 
de  la  Convention,  qu'elle  ne  parlait  plus  de  fe  venger 
de  nos  Magiilr.^ts,  ôp  qu'elle  ne  vifaît  plus  à  s'ena- 
parcr  de  notre  ville,  mais  uniquement  à  étendre  fur 
cous  les  h4bitan§  fans  diflinflion,  la  jouiff^nce  de 


(  i)  Vraiment  dignes  de  lutter  en  dévouement  avec  leurs  compa- 
triotes^ les.  Syndics  &  Cpnfeil  écrivirent  le  même  jour  à  M.  LeBru^^ 
MiniDre  jdes  afFaires  étrangères,  |jpur  s'Qffrîr  perfonnellement  en 
facrifice  à  la  France,  &  pour  le  conjurer  de  préfervcr  ^  ce  prix  leur 
patrie  des  dangers  dont  elle  la  menaçait.'  Si  ces  dangers  peuvent 
être  écartés  au  prix  de  nos  fortunes  13  de  nos  vies,  lui  dirent- ils,  nous 
les  offrons  i^vec  ardeur  en  facrifice  :  nous  bénirons  même  la  main  qui, 
en  nous  imTnolant,  pourra  faire  paffer  Genève  à  nos  enfans,  telle  jue 
nous  la  tranfmirent  nos  ancêtres  :  oui,  nous  bénirons  la  main  qui  de* 
•  tournera  Potage  qui  menace  VHel*vétie  là  la  République  Françaife  : 
nous  la  bénirons  pour  a'voir  fawvé  à  cette  dernière,  encore  dans  jfçn 
berceau,  ia  tache  d'avoir  écrafé  de  fa.  toute-puiffance  îq.  Patrie  du  Pbi^ 
lo/ophe  qu*eUe  confidère  çon^mefon  fondateur  :  enfin,  nous  la  bénirons 
fur-tout  pour  a<voir  épargné  au  fècie  de  la  liberté,  P opprobre  de  *voir 
Us  peuples  libres  auxprfes  avec  les  peuples  libres,  &c.  &c.  &c. 


régalité  abfolue,  ils  commencèrent  à  y  afpîrcr  ou  verte- 
ment. Quelques  Citoyens  s'aflbcièrent  à  eiix,  &  fe 
mirent  à  leur  tête,  (oit  pour  jouer  un  rôle,  foit  par  • 
l'attrait  de  ce  que  la  doftrine  de  l'égalité  extrême  a  de 
fëduifant  en  théorie»  Bientôt  les  foldats  Français  qui 
étaient  à  nos  portes,  &  des  émiffaires  qui  s'introdui- 
faient  dans  nos  murs,  les  encouragèrent  à  ne  plus  fe 
donner  cntr'eux  d'autre  appellation  que  celle  de 
Gtoyen'^  à  fç  couvrir  la  tête  d'un  bonnet  rouge,  à 
chanter  en  public  les  fanguinaires  chanfons  de  leur 
révolution,  &  à  fe  préparer  à  foutenir  au  befoin, 
par  la  force,  leurs  prétentions,  pour  le  fuccès  def* 
quelles  ils  leur  offrirent  même  en  fecret,  le  (ècours 
de  leurs  armes. 

Ceft  ici,  MonGeur,  le  premier  fymptôme  de  la 
crifc  révolutionnaire,  qui,  après  avoir  mis  tout-à*- 
coup  Genève  aux  prifes  avec  l'anarchie.  Ta  plongée, 
en  moins  de  deux  ans,  dans  fes  dernières  convulfions, 
&  dans  tous  les  crimes  que  peut  inventer  la  tyrannie 
populaire. 

Les  Magiftrats,  voyant  qu'ils  étaient  placés  entre 
deux  maux,  dont  l'un  ou  l'autre  était  inévitable,  & 
qu'il  fallait  facrifier  ou  une  partie  de  notre  Confti- 
tutîon,  ou  notre  indépendance,  ne  balancèrent  pas  : 
ils  fe  bâtèrent  de  proclamer  eux-mêmes  l'admiffion  i 

de  tous  les  Genevois,  indiftinftement  &  gratuitement, 
dans  le  Corps  Légiflatif.  Mais  à  peine  les  Petit  & 
Gr^nd  Confeils  eurent-ils  adiiéré  au  Décret  qui  de- 
vait être  fanétionné,  le  6  Décembre,  par  l'Aflcm- 
blée  Souveraine,  qu'on  repréfçnta  aux  Natifs,  '*  Qu'il 
ferait  humiliant   pour  eux  de  recevoir,  à  titre  de 


faveur»  régalité  des  droits  polinqueç;  que  cette 
égalité  leur  appurtenaii:  par  la  nature  {  &  que  la  leur, 
offrirpar  des  formes  conftitutiônnelles  était  un  attentat 
de  plus  coB^r^  elle."^ 

ï^  progrès  de  cette  étrange  dodjkrîne  fut  fi  rapide,, 
que  fes  fc^lateurs  rejetèrent  le  bienfait  que  Vhtkm^ 
biée  du  Peuple  allait  leur  aflurer  à  jamais  i  &  que, 
déteraiiflés  à  l'emporter  far  aflayt,  ils  coururent  aijix 
ftrijics  le  4  Dé.cemî>re.  Abrs,  leurs  chefs,  pour  ci> 
«ffiirer  la  conquête,  établirent  des  efpèces  de  conr 
icrences  privées,  où  ils  demandèrent,  j%  à  remplir, 
.par  l^urs  par^ifansj  la  plupart  des.  places  de  Tadmi.- 
#iiftratioB,  dQftt  jcerpains  membres  qu'ils  défignaient;, 
devraient  demander  leur  retraite  ;  a^^lfaireilire  une 
•Conveurtion  N^ionalc  Çei^evoife,  pour  açheiver  de 
jdémoeratifer  m>ix^  Çonfl-ituti^ui  fur  ce  nouyeau  pi^ia** 
.cipe. 

Ceux  qui  ^iàvent  qiie  ^e  pfwd  deÇ>rg^pifatçur  i^e 

/omnait  psis  iAw^  k  quart  ià^  n^Hve  peuplade,  nous 

ont  févêrcment  blâmés  de  ne  l'avoir  pas  diffipé  par  la 

3for.QCi  tnaîs  ^1$  ignorant  que  desconfidératipns  de 

ifûrjîté  extérieiK-Cj  dcs;plup  impftfantes,  nous. en  intcr- 

•dirmit  l*emplpij  quelque. certain  qufçn  cyt  été  le  fuç- 

:'fiès  immédiat*     Ils  ignoç-ent  que  (lepui^  Tinvafion  de 

lia  Savoie,  fîenèvcfe  trouvait^  entièrement  enveloppée 

.-dans  le.terFitoire:Français;  que,  n)algré  d^ux  traites 

afokmnels,  lîarmce  de^  Alpes  ;était^nporeà,rK)s  portes  ; 

iju'cUe  ;venait  de  oeoevawr.&ikprpclarner  le^^ipeijx 

îÔécret  qui  ordonoait  ..aux  Çéncraux  Fr^^^s  de^y^- 

icourir^  »par-rtout,  /tfj  pfHpliS  ffppvmês  ;  que  Jes.p|us 

exaltés  ^àcs  Natifs  nnenaçaîent  forn^dlen^fit  d'invp- 
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quer  ce  ïêcours^  qu'enfin,  l'armée  qui  le  leur  offrait 
n'attendait  que  le  fignal  du  choc  inteftin  le  plus  léger 
pour  pénétrer  dans  nos  murs,  où  elle  avait  des  parti- 
fars,  &  nfiêoîc  une  etpèce  d'avant-garde. 

Cependant,  je  vous  l'avouerai,  Monfîeur,  fi  l'on 
tut  fuivi  mes  avis,  on  n'aurait  poi«t  héfité  à  employer 
la  force  ouverte  contre  ces  partifans-;  car,  à  mes  yetjx> 
c'cft  fur-tout  dans  les  Etats  libres,  dans  ceux  où  le» 
loix  font,  ou  représentent  Texpreffion  du  peuple  qui 
leur  eft  fournis,  que  le  premier  devoir  des  dcpofitaires 
de  ces  loix  eft  d'en  conferver  à  tout  prix  le  dépôt,  $c, 
pour  cet  effet,  d'attaquer,  à  force  ouverte,  toute  faâion 
qui  ofe  annoncer  l'intention  de  les  renverfer  par  la 
force.  Je  foutins  en  vain  cet  avis  :  l'horrible  éten^ 
«duc  des  dangers  extérietiTS  qui  menaçaient  notre  indé- 
pendance glacèrent  prefque  tous  ks  courages,  ou 
plutôt  les  firent  céder  aux  fuggeftions  plus  puâffantes 
de iaprûdcnce^  &à  des  cfpérances  qyi  n'ont  été  (}ue 
trop  illufoires  i  car  il  ne  vint  dans  l'eiprit  de  perfonne 
qu'en  s'abandonnant  i  fies  Compatriotes  pour  édhap- 
per  aux  étrangers,  ies  prcmiet^,  une  :fovs  tnaîtrcs  de 
tout,  puffent  fe  livrer  peu  k  peu  aux  demitrs  excès 
-de  la  'plus  atroce  tyrmiiie« 

Depuis  le -4  Décembre,  de  -pa«i  ^  î'égalité  par- 
tageait pour  ainfi  dii^  l'admimftratidn  par  un  Connité 
de  fôn  choix.  Il  ne  fe  contenta  pas  long-tenaps  de 
ce  partage:  quelques  Magiftrats  ayant  demandé 
leur  dcmîÏÏion  ^à  l'Affemblée  du  Peyple,  &  celle-ci 
l'ayant  refuic  pre(qûe  à  l'unanimité,  pour  témdgder 
&  faiisfaâioa  de. leur  ;patrîotiikia;  ce  fut  le  fignâl 
^*uQe  ii€Q?eUe  kfuTéC^ii  des^gd  qui  priitnt 
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cette  marque  d*approbation,  donnée  à  la  Magîftra-r 
turc  légitime,  comme  une  infultcpour  eux  mêmes. 
Les  deux  partis  furent,  pendant  quelques  heures,  fur 
le  point  de  s'attaquer  à  force  ouverte  ;  mais  alors,. les 
faftieux  étaient  entièrement  les  maîtres  d'introduire 
les  Français,  dont  les  émiflaires  travaillaient  fourde- 
ment  dans  la  ville.  La  majorité  des  Citoyens  eut  en- 
core la  prudence  &  le  patriotifme  de  céder  à  une  pe- 
tite minorité^  aimant  mieux  fe  confier  à  des  Genevois, 
quels  qu*ils  fuffent,  que  de  courir  le  rifquc  de  voir 
introduire  dans  leurs  murs  des  auxiliaires  étrangers, 
qui,  fous  prétexte  d'y  fecourir  le  pafii  opprimé^  fe- 
raient bientôt  devenus  les  maîtres  abfolus  de  l'un  & 
de  Tautre. 

Les  Petit  &  Grand  Confeils  réfigncrent  toutes 
leurs  places  entre  les  mams  des  chefs  du  nouveau 
parti  (  pour  la  plupart  ceux  -  là  mcme  qui  avaient 
fui  pendant  le  péril.)  Ils  n'eo  obtinrent  d'autre 
promcflc  que  celle  de  maintenir  l'ordre  Ibcial,  &  de 
ne  point  nous  livrer  à  la  France  (i)^  qui  laiflait 
toujours  percer  la  haute  importance  qu'elle  mettait  à 
cette  cfpèce  de  conquête. 

Dès  le  jour  même  de  cette  fubvcrfion,  deux  Comi- 
tés, élus  par  les  Clubs,  l'un  civil,  &  l'autre  militaire, 

remplacèrent  le  Gouvernement  légitime  i  &  il  faut 

avouer 

(i)  Dès  qu'elle  eut  reooncc  à  s'emparer  de  Genève  à  force  ou- 
verte, elle  mit  un  tel  p  ix  à  y  fupplcer  par  la  fcduaion,  f^^Jnu'- 
chûrfis  Cioots^  l'an  des  chefs  de  la  ^  onvention,  t'adrefla  à  elle  ea 
ces  tcrmçs  :  «•  & /  Gêfiàve  j>erfifle  à  m  pas  <oimloirjè  donner  à  nêm^ 
ilfaat  frier  Gtnivê  di  nous  fermatri  d$  nm  dçttiurà€ik.^\ 
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arouer  que,  pendant  les  quatre  ou  cinq  premiers  moil 
de  leur  adminiftrationj  il  y  eut  aflez  d'ordre,  de  doù« 
ceui-i  d'impartîalitéi  pour  qu'on  fût  teatc  de  s'applau- 
dir d'avoir  fait  céder  le  droit  à  la  prudence.  Ce  n'cft 
pas  que  lèùf  autorité  fut  bien  refpeûée,  ni  m&ne  bien 
unie  ;  car  l 'peine  les  cgalîfeurs  eurent- ils  achevé  ce 
renvcrfenicnt  infcnfe,  que  les  plus  fages  d'entre  eux 
le  regrettèrent,  en  prévoyant  que  bientôt  ils  n'auraient 
plus  aflez  de  force  pdw  s^oppofer  à  l'anarchie  naif- 
fanlc,  ni  aflfei  de  vertu  pour  ne  pas  le  nfiînei'  fccrète- 
ment  eu)fi -mêmes  par  des  jalouAes  de  pouvoir. 

Je  m^arrcte  ici  un  moinerit*  Si  nous  avions  pu 
prévoir  feulen^nt  l^tmôitié  des  nialheurs  qui  devaient 
nous  accabler^  nous  aurions  tous  fenti  la  néceflitc 
d'arrêter  c^tte  horrible  Kévolutioil  daiis  fa  fource  ; 
nous^aurîons  décidé  notre  deftinée  dans  un  feul  con« 
flic  aveece  parti  deftruélefii^  j  &  quoique  le  dcfcfpoîr 
deségaiifeurs  tût  pu  les  porter  à  invôqucr-Jcs  Fran- 
çaii,  dont  ils  nou|t  menaçaient  fans  cefle»  nous  n'au- 
rions point  héfit^â  courir  cette  chance#  En  effet» 
combien  n'eut- iH|(|s  mieux  valu  préféret  la  certitude 
même  de  fuccomber  alors  avec  honneur,  à  la  fimplc 
peripedive  de  Vexiftence  malheureulê  &  SétrifTante, 
à  laquelle  voul  Verrez  bientôt  que  quelques  Genevois 
dénaturés  oinl  cAndamné  leur  patrje. 

Quoi  qu'il  ert  fcrît;  comme  il  n'y  eut  point  de  refif- 
tance.  Il  lie  puC'point  y  avoir  de  chod  proprement  die  ; 
&  c'cft  aîniî  que,  petf  de  lêmaîçes  ^après  Tarrivée  de 
l'armée  Françaife  à  nos  portes,  le  peuple,  qu^elle  avait 
réufl[i  à  divifcr'  en  deux  peuples,  fe  réunit  cependant 
pour  déjouer  fes  rfpérances  fccrèttesj  Se  pour  lui  oicf 
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I. 

tout  prétexte  dt  le  fecourir  afin  de  le  foumettfc*  (i) 
Mais  c*eft  ainfi  que  la  aôuv^Ue  Répul^lique  Françaife^ 
qui  avait  fouillé  feâ  premières  armes  en  les  tournant 
contre  la  faible  Genève,  &  qui  tie  renopÇAÎt»  <8n  appa- 
reoce,(a)  à  cette  lutte,  que  pour  y  fuppléer,par  la  né- 
gociation, déshonora  eacorc  fes  premiers  pas  dans  la 
carrièrediplomatique,  d*abôiid  en  ordonnant  exprèfle- 

* 

ment  à  fon  plcnîpocÈntiaîrc.d'y  employer  tout^fa  de»- 
Sèriiii  puisy  en  violant  ou  en'annuiilant  ^s  d^ux  tr  j^tés, 
à  la  faveur  defquel  s  il  nous  avait  défarmé^  nous  &)le$ 
•  S'uiflcs.  Ccfl:  ainfi,  qu'àraidc  de  cette  trcv<  perfide^ 
elle  fe  glorifia  de'doininer  le  plus  petj^  Ejat*  de  l*Eu- 
rope,  &  d*y  renverfer  Tune  dés  Conflkutions  les  p^us 
démocratiques  qui  exift'aflbnt^  C'eft  :ainfi  enfin  que 
ce  ^tic  £t«c,  pour  avoir  ofé  s'armer  conj^e  lesi  atta- 


(i)  Poorluî  ôcer  d'aatajit  inieaxce  pretextehes auteurs  de  cotre 
Révolution  la  coaronnèrent^  en  plantant  iir  le  fol  de  l'ancienne  li^ 
berté  Genevoife,  l'arbre  ftérifè^ui  porte  ^ce  lioiA.  ]9%iUeui«  cet 
étendard,*étraBger  devait  perfuadeç.  â  nn||ç  popolace^^  que  cette 
liberté  élait  uneconqaStc  toute  nouvelle:  ^£t  en  effet,  elle  s'at- 
tacha doublement  à  cet  arbre  d'àll^nce»  en  Tenvifageant  coxnine 
un  talifoian  qoi  nous  mettait  pour  toujours  «ri'abri  d'une  nwaiîoa 
des  FraAçais.    Elle  y  grava  même  ces  mou  :  ' 

Ctt  Arhift  mieux  fui  mous,  protège  ^s  ttmfffrts* 

(s)  Taâdis  quel^  Refident  Français  fe  rendait  en  parade  auprà^ 
du  Gouvernement  ufurpateur,  pour  lui  atanoacer  qtffil  s'était  em* 
prefTé  de  rendre  çpmpte  à  fes  Conllitqans  à^MneJigUrum/e  JRc<ïfÇt'tcm 
tkn  ;  tandis  qu'il  l'amillkît  par  fts  proteftattoosd'eftime  &  d'^dtoi- 
ra^n,  le  aouveau  Général  Français  KMnm^^  d'accord  avec  ce 
Rident,  ftifait  avancer  fecrètement  contre  Genève  on  corps  de 
troupes  conlîdérabte,  dabs  l'efpoir  de  faifir  pour  les  y  introduiro. 
Voccafion  qui  vdbait  de  loiéçhapper»  U  qjsi  nefc^rqfjcta  plas* 
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%  de  la  France,  fut  irrévocablemeni  con- 
ile  à  fuccomber  fous  des  attaques  d'un 

i  coiTirneoce  l'hiftoire  de  notre  première  Admi- 

ratiop  udirpacrîce,  qui,  quoiqu'elle  dût  fon  exif- 

e  à  une  influence  écrangcrc,  ne  s'en  eft  pas  moin» 

Kdrée,  dans  la  fuite,  du  litre  de  Gouvernement  Conjiir 

mensel.  Si  dont  le  règne  n'aété  interrompu  qu'au 

ir  de  dix-huit  mois.   On  pourrait,  à  bien  des  égards, 

ionnpater  au  parti  Français  qui  lui  donna  le  jour, 

Rju'il  paraît  certain  qu'elle  n'avait  voulu  faire  une 

telution  par  la  populace  Genevoife,  que  dans  refpoir 

e  de  pouvoir,  &  l'arrêter  à  fon  gré,  &  lui  înter- 

ft,  à  coup  fùf,  tous  excès  ultérieurs.    On  doit  con- 

^ir  que  la   plupart   de   fes   membres  étaient  des 

pimcsdc  propriété,  Scqui  avaient  une  forte  d'édu- 

Qudques-uns  même  de  ceu;(  qui  avaient 

fenti  d'abord  à  y  entrer  en  facrifiant  toutes  leurs 

njgnances  perfonneltes,  méritaient  à  toui  égards  la 

;  publique  ;  Sa  ft  l'on  en  excepte  quelques 

Sctf't.ji^iciaires,    inréparablcs  fans  doute  d'un 

b«Btdci.>CTÎrei£ç.certains  attentats  de  Ta  populace, 

1  fmips^ftn^  quelques-uns  des  Adminiftrateurs 

'être  les  ïnfligateurs  fecrets,  leur  Corps,  proprciTient 

:,  paniCi/ain?  en  général  ce  qui  dépendaitde  lui  pour 

lintenir  l'indépendance   au  dehors,  &  l'ordre  au 


Il  cff  également  vrai  que  ces  nouveaux  Admînif- 

Keurs  eurent  à  lutter  contre  quatre  grands  obftaclcs  ; 

1  contre  la  décadence  du  commerce,  des  manufac- 

,  &  ries  --fortunes  part|cal)ères,  pour  la  plupart 
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englouties  dans  les  fends  de  France  ;  mais  'Tuf- tout 
contre  l'anéantiflement  des  fînanees  pubHqueâ>  éptii- 
fces  '  rapidement  par  l'énormité  des  falaires,  dont  les 
1 20  membres  de  la  Convention  &  les  nouveaux  M^a- 
giftrats  turent  efTentiellcment  befoin  pôqr  vaquer  à 
leurs  nouvelles  fondions  :  2^,  contre  les  imrigujes  ou- 
vertes du  RéfidqQt  d«;  France  à  GenÊve^  (i)  qui  ne 
ceffa  de  Içs  agiter»  "&'  leur  fufcica  une  qiultitude  d  ;en« 
traves  :  j*^,  pontrc  les  iuccçflcurs  des' Girondins,  qui 
ne  voulurent  lanf\a^is  confidcrer  comme  dé  y^^h  allicsi 
cette.  MagiftratupB  révc^tionnaive»  (2)  &  qui,  bien 
Ibin  dé  lui. accorder  les  bons  offices) aijxquejs  elle 
s'était  crue,  à  ce  titre,  des  droits  aâurés,  \\ïi  refusèrent 
même  les  égards  qu'ils  rendirent  au  refte  de  la  Suiâe  : 
car  îl  n'eft  pas  Indifférent  d^obfcrvisr  que  celle-ci, 
en  reliant  folidcment  à  rahere  de  ^s  ahcienpes  jConf- 

tîtutions,   avait  trouvé  le  Vrai  f«cret  de  fe  faire  ref- 

.1  .      .  ^     ^         '     •  *      * 

pefter  des  Français.    4^^  Gontrp  mé  nouvelle  f^dÎQn 

^compofée  de  la  ïiç  4ç  1^*  propre  parti,  pîeu..noib- 

.  breufé  il  eft  vrai,  mais  qui,  fqùs  le  nom  àc^  Marjetlkis 

&  de  Montagnards^  h  ayant  éyidcmmçAt  S/a  *tcte  le 

Réfident  de 'France,  démandajk  le  reqyeriômentdu 


•  i" 


1.1  *    *      ■    •         •  •         •■ "r  If  ,         Il       •     ■■    '■     ■    '     '.y. 


t  • 

(1)  L'Abbé  ^p^/dfï'/tf». connu,  depuis  la  Révolution^  par  un'oa* 
* vraee  obfc^ne  intitulé  ^/>  / WW#  du  Maréchal  di  Richelitu. 

(a)  C'eft  ainfiypar  txfm^^  qae«  contre  lajettre  des.  traités  les 
p)j^  pôfitifs,  U  uniqoement  pour  ajbuter  à  PafTreufe  ^ifette  i^t 

YubfiAances  qu'éprouvait  Genève^  la  Rèpubliqbe  Prarçlrf|fiB,  ob  du 
il(ioins4es  ^tns'/refosèrent  confèanmeht,  &  fods  difFérens  prétextés» 

■  ie  paiTagé  des  deor^^s  de  éotre^petic  territoire  enclavé  dans  le  fien. 
On  dit  eepeod;^  que  l'obtention  de  ce  paiTag^  viçnt  j^'étfe  jm^ii 

Ma  récompen/ê  d^  la  Révolution  faivant^,    *      *  ..         '    '' 


h 


des  anarchifîes  Français,  &  femblait  afpirer, 
ou  à  les  imiter  cri  tour,  ou  à  fe  livrer  à  eux. 

Loin  d'ajouter  â  ces  funeftes  entravej,  la  iTinjorité 
des  citoyens,  reconnai/Tante  de  ce  que  les  nouveaux 
Adminiftrateurs  le  ralliaient  autour  de  .l'indcpen- 
dincf,  couvrait  d'un  voile  l'illégitimité  de  leur  titre, 
Jeurs fautes  pafièes,  &  celles  que  l'ignomiKi  i"  "  r': 
lif  parti,  bu  la  difficulté  des  temps,  leiirfji!".. 
r.'ilen-^ent  roinnu'ttrc.     Pins  d'une  fois  les  M..  ■. 

''tiés,  les  aidèrent  de  ieurs  contjrils  t 
Anir'eux  confentireni  nii^e  à  fjéger 
tuns  1.:  Convention  de  Genève. 

Cette  Convîrntion   était  une  autre  imitation  de  h 
France.     Cent    &  vingt  Députés  faiigucrenc  l'Etat 
pi'jidant  un  aif  d'une  grande  furchargc  de  dépcnfes, 
fiffircnt  une  nouvelle  conllitution  politique  0^  l'on 
'  .  :   ifconnaître  que  le  cadre  de    nos   anciennes 
;  rravaillSreni:  prefque  toujours  fous  l'influ- 
I  Club  qui  admettait  les  principes  Se  le  hn- 
Jacobins  de  Paris,  auxquels    il  atfàît  de-". 
.  .         :  .-urs  forfTies  &  leurs  règlemens,  &  qui  n'ou- 
blia neii  pour  le  donner  une  égale  importance. 

i-ej  amis  de  la  Coartitution  qu'on  raivLiT.i't  ii:ic 
/:-.,.(î'._.  n^nij^fit  cette  année  tout  ce  qu'il  ptui  y  ^ivoti 
iiner  &  de  plus  humiliant  dans  I.i  viiitoire 
I.  cômpolë  de  gens,  pour  la  plupart,  fans 
&  faas  pfepriéiés.  ,Ges  prétendus  rétbrma- 
ulaient  l'approche  de  la  nuit,pour  attaquera 
;is  lie  bâton  tous  ceux  qu'ijs  foupçonnaicnc  de  né 
atiorcr  la  liberté  &   régalité  préchées  de  cette 


i 
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.   '«r^anîère;    Le  Gouvenicnnent  n'offrît  d'abord  aucune 

^  .     pr^tt&ion  contre  ces  jnfultes  :  elles  durèrent  lo5g- 

ttrmps,  &  rcftèrcnt  conftamment  iîDpiunies,  bien  que 

^ains  une  occafion  tjles  furciît  enfin  portées  jufqu'au 

.  .^pil*ge  public  de  la  maifioft  de  campagne^d'un  des 

...  . -anciens  M|piûfats,  &  trêmc  jofqu'à  r^ffaffinat  en 

plein  jour  d'un  èqdîvidii  çu.quelïcs'mcurtriersrçpro- 

^,-    chcrent-d'çtre  couvert  d'un  bonnet  blanc,  &  nondW 

•    '•  bônnecfouge.     Recueillir -coures  les  elpèées  d'cwj- 

/    t|lag€,"  toute?  jes^  ttupitude?,  que  fé  permirent  ces 

*  *  '  égaliseurs,  ces'difcipfles  ^  la'philofopbiè  dv^  fièèle,  ce 

,  «  fertiic  feir^c  tableau  de"  la  tyrannie. populaire  dans 

Uoutefa  b^efî^.,  comme. nous  k  verroH's  bientècdahs 

^oute  fa  férocité,  •  - 

^*  ^JPour 'mériter  fon  nonn  pompeux,  la  Convention 

T,#       .tknèvoîfc  fe  crut  Qbligée  de  tout  dhnger,  .'He  tout 

renowrter,  de   traiter  une  petite  '  République   jjuî 

avait  dû  à  fes  loix  foi^damentalcs  une  étonnante  prgf* 

f       :  jxrité,  comme  fi  elle  uvait  eu  à  réparer  un  grand  Etat 

•  .  \  gangrené  d'abus  &  4c  vices,  h^^e/p^tffme^^ut^ifiit 
,^  j.  ./  un  ecçléfiaftîque  énergiiniènt>  iMe  la  terre  m  Hpajfe, 
C'Y  ^  ^^s  égalifeurs  auxquels  il  tenait  cô  langages  fe  cru- 

*  V      rent  tbut-à-coup    afirs  ' tur  ^  la  iàve   brûlante  M-un 

^\  :  ..  \voi<^.(i)  "   ,  '  ;    •'  ^  - 

^  ^f         ^         '  '  ^         ♦  -  '  '  \.  ^  " 

»         "  -t,    ,  1      'r  '  -  I  ~-        "       ....        ■    — ,.    .  ^.  1-    -1^-.         V-  .,  ^  ^ 

•     »  '     *>•  ^ 

'' •   e  **   '   '     (0  Cet  efprkbouleye^ateurivatt prouvé  de  fag6£4HatagQnii|è5, 

^  «91  d'ayaîent  r^n  négligé  poar  faire  fentir  le  fefpeû  iju'OA  doit 

,'  ^   9  aux  formes  antiques,  &  [iQDr  expofer  avec  force  le-^danger  de 

remuer  ]éf  bafes  de  ]a  Conâitnûpp^      - 

;  •    «    »   IT,   j)^  répoquc  où  Genève^ eût  été  inve^epar  Tarmée  Hran* 

5,    çaife,   Iç  Gottfi&rn^menf  légitime  avait  prciîe    M.  Dûment  de 

quitter  Londres  povrfe  rendre  à*Paris,  oà'fes  talens  pouvaient  le 

\ 


y 
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Afin  de  démoçratîfer  nos  loîx  politiques,  &  potrf 
plaire  à  la  Convention  de  Paris,  celle  de  Genève  ne  * 
put  trouver  d'autre  moyen  que  de  verfer  une  partie? 


Dcndré  ulile  i  fk  patrie*     Là,  ayant  découvert  qufe  nos  plas  grands   «. 
dangers  étaient  dans  l'intérieur,  &  qu'on  voulairnou§  attaquer    ^, 
par  une  fadlion  domeilique,  il  fe  hâta  de  venir  à  Genève,  où  il  4 
A^arriva  mâlheureufement  qu'après  ?infurrediondu  4  Décembre-       \ 
Cependant  la  confiance  dont  il  jouiiTaît  auprès  àct  perfonnes  mo* 
dérées  dans  les  deux  partis,  le  mettant  plus  que  perfonne  à  portée 
de  rendre  àc$  iêr vices  éirentiels,  il  ne  défefpéra  point  encore  de 
poovoir  tebpérer  la  Révolution  ;  &  il  eonfentit,  «omme  Tavaient 
fait  le  ProfeiIèai^,de  «S^i/f^r^,  &  quelques  anciens  Magidrats,  àT  fe 
laîflêr  élire  "de  la  Conventioo  Oenevoife.     Il  ne  tarda  pas  à  f 
acquérir  un  afcendant  ç^ui  femblait  pouvoir  arrêter  la  marche  de      r 
la  Révolution,   S^  qui  excita  en  conféquence  toute  rinquiétude  de 
fcs  chefs.    Auffitôt'  les  papiers  de  Paris  versèrent  la  Calomnie  fur 
ce  Genevois,  &  l'écha  docile  de  nos  Clubs  retentit  de  menaces 
fosirdes  contre  lui,  d'imputations   d'ariftocratie,  de  pcrfi<rie,   &      • 
même  d'agence  Britannique.     Ne  fe  croyant  plus  wtHe  à  Genève, 
il  réfigna  fa  place,  -&•  revint  à  Londres,  d'où  il  tenta  un  nouv^-  . 
effort,  pour  ramener  l'efprit  de  fes  compatriotes,  qui,  depuis  foa   ' 
départ,  s'égara  de  plus  en  pla?« 

Je  ncpuîsréfifterau  defir  de  citer  ici  le  fragment  d'une  lettre 
qa'il  écrivit  à  Vun  d'eux,  fur  le  travail  infenfé  de  la  Conven- 
tion Genevoife  :  laiiTant  à  part  ce  qui  était  relatif  aux  déiails  de 
noslotx,  je  n^'en  citerai  que  ce  qui  eft  général,, &  dont  il  ne  fêira 
pas  difficile  aux  Français  de  faire  l'appircation, 

*'.*..Je  croîs  qu'il  vaut  mieux  tomber  entre  les  mains  des  ambi^ 
••  tieux  que  des  fous  i  les  premiers  vous  font  autant  de  mal  que 
'*  leur  intérêt  le  demande,  mais  ils  ont  un  "efp rit  conix;rvateur^ 
parce  qu'un  Etat  détruit,  ou  dégrade,  ne  fcrl  plus  à  leur  ambi* 
lion  :  les  autres  font  beaucoup  de  mal  de  gaieté  de  cœur  ;  il9 
**  vous  écorchcnt  tout  vifs,  en  vous  aiTurant  que  c'cft  pour  votr« 
bien;  ils  vous  coupent  une  République  en  petits  morceattx^ 
avec  l'intention' filiale  de  la  rajeunif  f  5&  ils  iont  li  «ntêtés  <k 
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iju  pouvoir  executif  dans  raflcmblce  légidatîvç  dû 

peuple,  &  de  fupprîmer  l'un  des  deux.  Confeils  dont 

le  concours  était  néceitairç  à  la  coafcâion  de3  loix. 

C'eft 

'*  leur  fyftê(ne«  qu*Hs  aîmeat  mieox  que  la  République  ne  foltpas, 
^      •*  que  de  n'ê(re  pas  comme  ils  la  veuleat» 

**  Quand  j'ai  voulu  repréfeater  à  ces  fanatiques  fripoos  tout  le 
'*  mal  qu'ils  pouvaient  faire,  ils  m'ont  répondu  av«c  Tcnthou- 
**'  fia^e  le'  plus  bcte  :  Qce  le  bien  public  devait  l'emporter  iar 
^*  le  bien  particulier» 

**  A.quels  excès  ne  fe  porte  t-ci^pas  quand  on  peut  donner  au 
**  cfime  &  4 la  folie,  le  mafqoe  de  la  vertu  5e  de  la  fa^^e  V  Vous 
"  vorîà  donc  tombés  cntrg  les  mains  de  gens  qui  ne  confidèrcnt 
plus  les  '.ntéréts  individuels,  •excepté  les  leurs  propres;  chéiif- 
'*  fant  la  Nation  abftraite  qui  n'exifte  pas,  méprifant  la  Nation 
**  réelle  compofée  d'hommes  de  chair  Se  de  fang,  moltftant  tbut 
lef^ublic  en  détail  pour  f^ire  le  bien  du  public  en  gros  :  nou- 
v(^x  optimises,  qui  imaginent  un  bonheur  fenéraî,  réfultat 
d'une  foule  de  maux  particiA^s  ;  à-peu-près  comme  des  mé- 
'<  decins  qui  facrtfteraien^tous  les  jours  des  hommes  bien  portàns 
w$  .  **  Se  l^n  faios,  dans  le  temple  d'Ëfculape,  fur  l'autel  delafanté. 
**  £n  un  mot,  tous  ces  grands  r^rmatei^rs  préfèrent  l'honune 
*'  qui  n'eJd  pas,  à  rJiomme  qui  exiite.  Ils  tourmentent  les  vîvans, 
<'  ibus  prétexte  de  faire  le  bien  de  ceux  qui  ne  font  pas  nés,  k 
.  *<  qui  ne  naîtront  peut-être  jamais*' 

"  Des  maux,  innombrables,  des  maux    profondément  fentis, 

•  '  .*        "  &  d'un  autre  côté^  de  prétendus  bienfaits  qui  ne  font  fentis 

<*  de^per£bnne,  voila  le  réfultat  de  ces  belles  opérations,  dans 

.  *'  lefqu^el  on  facri£e  te  bonheur  des  individus  réels  à  un  public 

•*  imaginaire 

*'  Quand  un  "^tit  Etat  comme  le  nôtre  >^'e(l  mairitenu,  par  une 
*'  efpèce  de  pcodige,  deux  ou  trois  cents  années,  le  préjuge 
•*  généal  eft  que  fa  Conftitutîon  n'ell  pas  û  mauvai(è  :  lorfque 
<<  ce  petit  Etat  a  produit  tpi  grand  nombre  d'hommeè  di (lingues 
'*  dans  tous  l/cé  genri^s  lorfqu'on  y  trouve  du  mouvement  dans 
**  tous  leiiB.èfprifif;  du  développement  dans  toates  les  fciences,  des 

fuccès 


ce' 
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C'eft  aînfi.  qu'elle  ren?crfa  tous  les  contrepoids  d^ 
notre    Conftitution.      On    lui   doîc   cependant    la 


*'  fuccès  dans  toutes  les  carrières  de  l'indaftrie.  Le  préjugé  os 
*'  turel  ed^ncore  que  la  Conftitution  qui  a  rendu  cet  £tat  propre» 
*'  qui  Ta  iignalé  dans  rEarope^  qui  a  créé  dss  talens  &  des 
**  vertus,  n'efl  pas  oppreffîve  &  barbare.  S'il  phicâ  un  orateur 
**  d'appliquer  à  cette  ville  ce  jgraud  mot»  que  le  dt/fùti/nu  hrUt 
*'  la  tirreoi  ilpa£k\  au  lieu  de  Tapplaudîr»  il  ^utlai  demander» 
'^  Où  font  autour  de  lui  les  traces  de  ce  ièu  deftru^eur  ?  Si  aa 
*'  contraire  on  lui  montre  par-toat  des  principes  étonnans  de  viei 
'*  fi  on  lui  fait  voir  une  sève  abondante  circulant  dans  tous  fe» 
canaux,  on  pourra  conclure  centre  l'orateur  :  que  le  defpoti/me 
n'avait  pas  p^fie  fur  cette  terre,  ipaîs  que  la  liberté  l'avait 
"  fécondée. 

''  La  confervation  furprenaate  de  notre  petite  République»  jfii 
.''  profpérjté'toujourâ  foatenue,  fa  réputation,  étaient  un  premier 
*'  phénomène  dont  votre  CooHté  Légiflatif  devait  tenir  conatpte  : 
''  il  devait  porter  la  main  avec  quelque  tremblement  fur  une 
''  Conftitution  qui  avait  en  fa  faveur  des  témoigo^get  fi  reipec- 
*}  tables. 

Je  fais  bien  qoe  nour  avons  toujours  été  remnans,  qœ  nous 
avont.ajoaté»  retranché,  défiiit  &  re&it,  &  qu'on  ne  doit  pas  le 
même  refpe^  à  dea  loix  dont  .nous  avons  va  plufieurs  naître  U 
mourir  en  peu  d'années  ;  mais  dans  tons  ces  changemens,  on 
avait  confervé  les  formes  principales,  on  n'avait  pas  ébranlé  lea 
fondemensdela  République  ;  on  changeait  quelques  décorations^ 


u 
u 
*t 
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*'  on  ne  boole^eifait  pas  le  terrein  de  toutes  parts,  on  ne  Je  ren* 
**  dait  pas  méoonnaî^able  à  fet  habitans  ;  &  c'efl  ce  qui  a  £auvé 
"  Genève  au  milieu  de  toutes  ces  viciffitudes.  En  efièt^  nous 
''  avons  eu  plus  ou  moins  de  liberté;  mais  tons  les  partit  font 
*'  nStés  dans  certaines  limites  conçues  ;  ils  fe  mefuraient  des  yeux, 
"  ils  voyaient  ce  qu'ils  avaient  perdu  ;  ils  fe  reconiiailTaient  ton- 
"  jours,  ft  l'eiprit  Genevois  s'eft confervé. 
<'  Dans  ce  nouveau  plan  qn'on^  vous  propofe,  on  ne  fait  pft| 

F 
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juftice  de  dire  qu'elle  fe  montra  jaloufc  delà  fuTeté 
des  perfonnes  :  elle  établie  même  le  juré,  fans  trop 


^'  s'il  s'agît  d'indituer  dix  millions  d'hommes  nouveaux,  ou  trente 
'*  mille  hommes  anciennement  ci viiifés  ;  rien  n'y  retrace  Genève, 
rien  ne  lie  l'cxîilence'  paffée  à  rexîftence  future  î  c*cfl  une  mort 
politique,  a  ne  folution  complette  de  continuité.  Sans  aucun 
**  befotn/  êc  contre  toute  TagefTe,  on  détruit  toutes  nos  habitudes, 
'"^  on  nous  donne  a  recommencer  notre  expérience  ;  on  nous  tranf- 
*•  porte  dans  un  labyrinthe  inconnu.  Vous  n'êtes  plus  Genevois, 
**  nous  dit  le  faifeur,  vous  ferez  des  hommes  de  ma  façon  ;  fiez- 
*<  vous  à  mon  génie  ;  j'aime  à  créer  ;  &  je  vous  prends  pour  la 
•*  rnatthe  fur  laqiielle  je  vais  travailler  à  plaifir. — Ce  n'eft  pas 
'*  ce  qu'il  dît  ;  mais  voilà  ce  qu'il  penfe,  &  fur  quoi  il  agit.., 
-«*  Je  trouve  là  an  eXcès  de  préfomption  qui  roc  révolte,  &  Une 
^  ignorance  dâ  ccour  humain,  ou-,  un  mépris  de  ics  plus  douces 
<«  'aiffe étions',  qiiîme  paraît  tenir  de  la  barbarie.' 

**  Lfe  premier  principe  eft  donc  violé  par-tout;  ce  principe 
*'  fi  pur  Sei\  fÛT  de  né  changer  que  ce  qui  efl  abfolumenc  nécef-. 
'*  faire,  d'amalgamer  ces  changemens  aux  formes  antiques;  de 
'^  Conferver  les  feotimens,  les  habitudes  ;  de  ménager  les  affections, 
**  de  ne  pas  ciFacer.  la  pbyfionomie  d'un  peuple,  de  lai  laiffer 
«^  cette  identité  précieufe  par  laquelle  il  fe  retrouve  dans  (bn  hif- 

-^  toire.  ? 

\  M  Quand  qn' génie  fiipériêDr; donnerait  à  un  peuple  une  Confti* 
**.'tution.  toute  nouvelle,  elle  aurait  mille  inconVéniens,  par  cel* 
**  feul  qu'elle  ferait  non vellef  :  il.  faudrait  long-temps  pour  que 
'<  les  uns  fuiTent  ^d  état  de  la  cotmprendre  ;  les  autres,  accputu* 
<'  mçs  à  lui  obéir..  Ce: génie,  fupérieur,  en  faifant  une  Confli-^ 

:*^  tunon,  devrait  faire  auffî  de  ttouvelle^  têtes  ;  il  faudrait  qu'il 
V  fût  s&r  de  guérir  toutes  les  pafiions,  de  fe  rçndjre  maître  de  tous 
<<  ks  préjugés,  d'effacer  tous  les  fouve^rs  :  autrement  il  ferait 
**  le  malheur  de  la  génération  préfe^te  ;  Se  alors,  fa  fageffe  ne 

\**  ferait  qu«  dé  la  folie.  Mais  VQ^tre^ nouveau  législateur,  loia 
"  d'être  un  génie,  n'ed  pas  feulement  un  homme  éclairé  ;  fon 
**  ouvrage  eft  plein  d'abfurdités.  L'autorité  eft  par-toqt,  excepté 
**  ou  elle  doit  être,"  &c.  &c,  &c...« 
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examiner,  il  eft  vrai,  fi  cette  belle  înftîtutjon  conve- 
nait à  une  fociété  bornée  à  l*enceinte  d*une  ville. 
Mais  on  crut  y  voir  au  moins  le  défir  fincère  de 
donner  la  plus  grande  latitudç  à  la  liberté  indivi- 
duelle. 

La  majorité  des  Genevois,  attachée  â  nos  antiques 
loix,  fe  montrait  cependant  fort  éloignée  d'approuver 
cette  démocratie  illiqnîtée  :  aufli  les  auteurs  mirent-ils 
tout  en  ufage  pour  lui  obtenir  la  fancliori  de  rAflcm- 
blée  du  Peuple.     Prenant,  vis-à-vis  de  ceux  qui  la 
défapprouvaient^  le  langage  de  Tarnitié  &  le  ton  de 
la  confiance,  ils  les  conjuraient  de  la  fanftionner,  fînon 
par  amour  pour  elle,  du  moins  afin  de  déconcerter  les 
agitateurs  du  dehors  &  du  dedans,  qui  pourraient 
trouver  dans  un  pareil  refus,  le  prétexte  de  quelque 
bouleverfement  favorable  à  leurs  vues  ;  mais  fur- tout 
afin  d'en  impofer  promptement  par  ce  nouvel  ordre 
politique  aux  révolutionnaires  fubalternes  qui  com- 
mençaient à  n*en  vouloir   aucun.     Les  auteurs  de 
cette  Conftitution  populaire  infiftaîent  principalement 
fur  ce  que  fcs  nouveaux  mîniftres  y  trouveraient  toute 
la  force  dont  on  avait  befoin  pour  protéger  les  indi- 
vidus &pour  préferver  les  propriétés.     Ils  repréfen- 
taient  enfin  que,  dans  la  crife  où  était  la  République, 
il  s'agiflait  bien  moins  de  liberté  parfaite  que  de  fureté 
individuelle,  &  ils  garantiflaient  que  ccUe-çî  trouve- 
rait une  fauvegarde  dans  leur  adminiftration  èc  dans^ 
rétablifTement  des  jurés. 
Sur  des  affurances  auffi  poGtîves,lesdéfapprobateurs, 
trop  pleins  de  confiance  dans  ceux  qui  les  leur  don* 

Fa 
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naîent^  &  dans  le  caraâère  de  leurs  compatriotes^  fe 
réunirent  pour  accepter  fans  plus  héfiter  cette  nouvelle 
Conftitution>  qui  devait^  leur  difatt-oni  ramener 
J'ordre  &  la  tranquillité.  En  conféouence  elle  fut 
fanâionnée  en  Confeil  fouverain  le  5  Février  17941  à 
rétonnante  pluralité  de  4200  fufFrages  contre  200  ; 
&  le  parti  attaché  aux  anciennes  loîx  voulut  achever 
de  gagner  les  égalîfeurs  par  une  autre  preuve  de  con- 
fiance»  en  leur  donnant  excluGvement  fes  fufirages 
pour  les  nouvelles  magiftratures. 

Sans  renopcer^  il  eft  vrai,  à  fes  anciennes  opinions 
fur  ce  qui  conftitue  une  liberté  fagc  &  tempérée,  la 
grande  maffe  de  notre  peuplade  fe  montrait  à  chaque 
occadon  prête  à  foutenir  de  toutes  fes  forces  ce  nou- 
veau Gouvernement  Conftitutionnel,  pour  Taidcr  à 
faire  face  aux  difficultés  du  dehors,  &  aux  déforgani- 
fateurs  du  dedans.  Enfin,  comme  l'indigence  avait 
beaucoup  augmenté,  foit  par  la  guerre  du  continent» 
qui  réduit  toujours  le  commerce  de  notre  principale 
manufaâure»  foit  par  la  longue  oifiveté  de  la  clafTe 
des  ouvriers  révolutionnaires,  les  Genevois  riches  où 
aifés  fbufcrivirent  un  capital  confidérable  pour  faire 
travailler  les  atteliers»  en  attendant  qu'il  s'ouvrît  des 
débouchés  à  leurs  produits. 

Grâces  à  tant  de  nobles  facrifîces^  foit  d'intérêts 
privés»  foit  de  paffîons  politiques,  Genève  feniblâît 
naviguer  encore  tranquillement  à  côté  de  la  tempête 
Françaife,  dont  elle  voyait  tout  autour  d'elle  les  nau- 
frages  &  les  débris.  La  SuifTe  elle-niêmé»  étonnée 
de  ce  miracle  révolutionnaire»  (&  c'en  eût  été  fini 
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doute  un  grand,  que  celui  d'une  première  defor- 
ganifetion  qui  fe  ferait  arrêtée  à  fa  fource)  la  Suiflè, 
cédant  aux  folicitations  généreqfes  &  répétées  de 
plufieurs  des  Magiftrats  Genevois  deftitués,  venait  de 
conièncir  â  renouer  lès  relations  confédérales,  abfolu* 
ment  interrompues  depuis  dix- huit  mois,  avec  le 
Gouvernement  qui  les  avait  fi  violemnKiit  dépofledés» 
En  un  mot,  ce  dernier  fcmblait  s'amériorer,  s'éclairer, 
ft  fortifier ainfi,  parle  temps  ou  par  les  circonftances  i 
&  la  plupart  de  ceux  qui  en  avaient  redoute  ks  excès, 
&  s'étaient  abfentés  die  lieur  patrie,  avaient  été  gra- 
duellement invités  à  y  rentrer,  par  raflurance  folem** 
nell'e  que  leur  donnait  le  nouveau  gouvernement, 
que  la  révolution  était  achevée,  &  qu'ils  trouveraient 
fous  fon  égide,  police,  proteftion,  &  fécurité* 

Sécurité  perfide  &  trompeufe  !  Tous  les  fléaux  de 
la  Résolution  Frafriçaîfe  menaçaient  Genève,  fans  que 
fc%  honnêtes  habitans  &*cn  doutafFent.  Un  des  nou-^ 
veiitix  admiriiftrateuri,  député  à  Paris,  &  appelé,  par 
fa  nîiflîon  mêrtie,  à  y  voir  ^flîdument  les  chefs  des 
Jacobins,  ndiirri  dans  leur  fein  depuis  plus  d'une 
année,  &  fuffifamnicht  éxei-cé  dans  la  théorie  des  in- 
furreSiôni,  venait  d'àccéurir  enfin  à  Genève  pour  la 
mettre  eh  pratique,  éc  fc  concerter  avec  lesAnarchiftes, 
auxqtteîs  lé  Réfidént  dé  iFrahce  donnait  fouvent  des 
fêtes,  pout  les  préparer  à  de  nouvelles  évolutions 
révolutionnaires,  eh  attendant  que  fon  afibcié  Gcnc^, 
vois  en  stpponit  le  ^Hii  de  Faris. 

Le  plan  de  Vdvàcit  Boù/quèf  (c'^eft  te  nom  de  ce 
Êéncvois7  portait  for  tinq  grands  points  d'imitation. 
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!•,  Otcr  aux  plus  honnêtes  d'cntreics  Admînîftra- 
teurs  fes  collègues^  la  confiance  de  la  populace,  en 
les  accufant  d'un  concert  fccret  avec  les  riches,  ou, 
tout  au  nioins,    de  lâches  nriénagennens  pour  eux. 
s.^,  Sufpendrc  les  autorités  conftituées,  ainfi  que  TAf- 
femblce  du  Peuple  elle-même,  pour  inveftir  de  tous 
les  pouvoirs  fes  principaux  parcifans,  fous  le  titre  de 
Gouvernement  Révolutionnaire  *   3^,  Conduire,  du  pre- 
mier abord,  lès  partifans  au  pillage,   &   ériger  un 
Tribunal  qui  cimentât  cette  nouvelle  révolution,  en 
verfant  du  fang  au  nom  de  la  liberté,  afin  que  la 
brèche  fiât  irréparable,  &  que  fes  aflbciés  ne  puflenc 
plus  reculer  dans  la  carrière  qu'il  allait  leur  ouvrir. 
40,  Mettre  également  dans  toutes  les  claOcs  la  ter- 
reur à  Tordre  du  jour,  afin  de  glacer  à  la  fois  tous  les 
courages,  &  que  le  petit  nombre  pût  impunément 
dominer  le  plus  grand.     5^,  Enfin,  avilir  le  culte 
religieux.  ,         . 

Cet  épouvantable  édifice  a  été  élevé  dahs  une 
feule  nuit.  Son  architefte  n'avait  pas  en  effet  de 
temps  à  perdre  pour  pouvoir-,  en  jeter  les  fonde- 
mens  :  il  lui  fallait  abfolument  devancer  je  jour 
où  Ton  allait  prôpofer  à  l'Aflemblce  du  Peuple, 
de  nouvelles  contributions  fur  les  riches,  puifque 
ces  contributions  (  fi  elles  étaient  acceptées,  comme 
on  n'en  doutait  pas)  devaient  ôtcr  tout  prétexte  de 
clameurs  contre  ces  derniers,  &  rendre  à  l'adniinif- 
tratîon  la  force  qu'elle  riftjuait  de  perdre  par  l'épuifc-^. 
ment  rapide  des  finances  publiques. 

C'eft  alors  que  Bou/quet,  après  avoir  excite  le* 
alarmes  de  la  populace,  en  femant  des  bruits  foox* 
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brfs  &  vagues  d'un  projet  contre-révolutîonnâire, 
qui  devaîc,  lui  difait-il,  faire  de  Genève  une  petite 
Vendée^  déclara  fans  déguifement,  qu'il  y  avait  bien 
d'autres  moyens  de  foulager  le  peuple  que  de  Texcmp- 
ter  de  tous  impôts  4  que,  depuis  trop  long- temps; 
les  riches  dévoraient  fa  fubfiftance,  ou  du  moins  in- 
fultaicnt  à  fa  misère  par  leurs  jouiflances,  &  même 
par  leurs  aumônes  5  qu'enfin  la  dellru6tion  de  Tarif- 
tocratie  des  loix  ne  ferait  qu'un  jeu  d'enfans,  fi  Ton 
n'extirpait  pas  en  même  temps  celle  des  richcflcs,  & 
celle  des  mœurs.  Puis,  tout  en  annonçant  que  les 
nouveaux  impôts  rifquaient  d'être  rejetés  par  l'in- 
fluence de  Tariftocratie  j  de  peur  que  leur  accepta- 
tion ne  déconcertât  foh  complot,  il  choîfît,  pour 
l'exécuter,  la  nuit  du  18  au  19  Juillet  1794»  la  veille 
même  du  jour  où  ils  devaient  être  portés  â  l'Aflem- 
blée  du  Peuple,  &  où  il  he  favait  que  trop  quIU 
auraient  été  fanftionncs  par  elle. 

Tout  étant  orgànifé  pour  TinfurreéHon,  les  rôles 
indiqués,  &  les  viftimes  défigncés;  ce  ne  fut  qu'au 
milieu  de  la  nuit  que  les  Conjurés  coururent  aux  armes, 
s'emparèrent  des  canons,  &  allèrent ,  avec  de  fauffes 
defs  (ï),  défarmer,   pendant  le  fommeil,  les  citoyens 


(1)  Je  fais  que  les  Révolutionnaires  Genevois  fe  font  récriés 
avec  force  contre  cette  accufation  de  fauffes  cîefs^  &  j'Ignore  en 
cffiet  dans  combien  d'occafions  ils  en  firent  ulage  ;  inais  on  m'a 
affirmé  que  l'an  de  leurs  principaux  chefs,  fercprier  de  profeAioot 
&9  fi  je  ne  me  trompe>  l'un  des  Membres  du  premier  Tiibunal» 
fe  fervic  de  faufTes  clefs  pour  s'introduire  à  Timprovifle  chez 
lA.Diidati,  qui  n'eut  que  le  temps  de  fortir  de  fon  lit  &  d'cchap« 
per  à  fct  bourreaux. 
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^c|^t  ils  axdqut^ieût  le  plus  la  téù&ànpe  Se  le  dcfef* 
j)pir.  On  preDcnd ,  qu'ils  eurent  foin  de  meiitre  en 
^êiiie  temps' aux  arrêts  deux  des  Syndics,  qui  n'ont 
j)as  manqué  4e  dire  que  leur  Gouvernement  Çqnftir 
.tutionnel  s'étaiç  txouyé  aiinÇ  ^alyfé,  &  forcé  .de 
j;eftcr  témoin  muet  de  cette  confpiration  imprévue 
-  'jq.u'il  aurait  étouffée  s'il  en  eût  été  inflruit  ;  comn^ 
•s'jil  eût  é^é  poIÇble  que,  dans  une  auflî  petite  ville 
^ueGenèye,  qn  mît  ep  mouvement  un  pareil  nom- 
ire  d'iadividviS  fans  qu'un  Gouvernement  populaire 
LCBKÛt  ^  ayis;!  Auflfi  cfl-îl  ^très-certain  qy'il.cp 
a^ait  eu  CQno^'i0ance  la  veille^  &  qu'il  n'eût  tenu  qu^^ 
4ui  de  la  prév^eair.  (  r)  .C^cUjuqs  pcrfpnnes  xroient 
jq\i'|l  en  e^t ja  .volonté,  6ç  qqçt  le  courage  :  d'autipes^ 
^on  iiioins -^îgpes  de  ^j,  .aflurent  que.ce. .fut  f:e(tt: 
jy^Qnté  ïpêgae  ^ui  lui  ifnapquarj  que  rajj^cftatjqp 
4^pvilbi»e  slfc^^v^  de  &s  mqft^brçs^  ,l^q]uçlle,  fi  eik 
eut  lieu,  ne  dura  en  efièt  que. quelques  hjeuresi  ^ét^t 
cDne  cQphédifî.cofiççFtée  entre  \eux  ,&  Bùuff^ueti  que 
ibîen  qu'ils  n'.aiei>t  pris  d'abor4  ^y?une  part  oftçniitj^e 
,è;cçt  :  éyenq^Toept  bouleyerfateurj  ils  p'en  (urç^t  g^s 
«moins  les  ççii^pliccs }  &  que  les  principaux  chçfs  .<Je 
iCôtteMagiftratvire  ufurpatrice  le<îéûraient  cuxtmêaics 
depuis  quelque  temps,  pour  fe  fouftraire  à  l'obliga- 
tion 

—  ■■    —■■■.,— IM       ■  ■  ■  ■■  ■  ■      ■ 

'  (i)  Onm'aiTurc  aajourd'huî  que  cette  prétendue  détjentîoii  des 
deux  Syndics  n*<e(t  fondée  que  fur  an  rapport  qu'ils  £rent  circtiler 
dans  \t  temps^  mais  qirï  a  trouvé  d'autant  moins  decréance^  qa« 
pluiîeurs  témoiÂis  oculaires  &  dignfes  de  foi  afiurent  avoir  vu  ces 
deux  mêmes  Syndics  les  armes  à  la  main  dans  le»  premiert 

'  rangs  dès  confpiratettrs  ndélurnes^  • 
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don  OÙ  ils  allaient  ie  trouver  de  rendre  cëftôpte  d'im 
tuide  conHdérable  dans  les  finances. 

Quoi  qu'il  en  foit^  ce  Gouvernement  ne  fit  rieb 
pour  empêcher  les  attentats  qui  fe  coninmtent>  ni 
même  pour  en  diminuer  Thorreur  &  Técendoe.:  ils 
furèitc  fans  bornes.  Dans  cette  invafion  noéburnc 
les  Genevois  fe  feraient  erus  pris  d^aflaut  par  dea 
ennemis  étrangers,  fi  le  pillage  des  provifiom  dt 
bouche,  du  numéraire,  &  même  de  la  vaififeUe,  ne 
s^était  pas  exécuté  avec  une  telle  connaiflance  d«a 
dépots,  qu'ils  comprirent  bientôt  que  parriki  cts  âffail- 
laQs  (ë  trouvaient  plufieurs  de  leurs  propres  compa* 
uioces.  L'expédition  de  ces  derniers  iè  fit  avec  ordro^ 
fc  prolongea  fans  obftacle,  &  s'acheva  (ans  la  moindre 
réiiftance.  Leurs  petites  bandes  arrnées  a'exbibaieat 
aucun  ordre,  mettaient  les  feellés  fur  ce  qu'elles  nà 
pouvaient  point  emporter,  &Hi'oubli(iient  pa^  d^en-^ 
vdopper  dans  leurs  arre(\ations  perfenneUes^  beasi« 
eoup  de  citoyens  obfcurs  &  pauvres.  Telle  fut  la 
ftimir  aveugle  &  barbare  dé  ces  vifites  donûciliaireSi 
qu'au  milieu  des  chaleurs  les  plus  brûlantes»  on  traindi 
an  enta£&  dans  les  prifons  jufqu'à  des  vieillards  hy« 
ëropiqiieS)  &  des  malades  attaqués  de  fièvre  maligne. 
Cette  œuvre  de  ténèbres  fut  exécutée  en  peu  d'heuresj 
par  une  centaine  de  brigands^  moitié  GeneVœs,  nrxHtiâ 
étrangers  i  &,  comme  Boufqu^t  s'y  éuûe  att3endu,  le 
fuccès  lui  ailbcia,  dès  le  lendemain,  tout  le  refte  de 
la  j)opulace,  tous  les  hommes  lâches  &  faibles,  & 
même  un  certain  nombre  d'honnêtes  gens,  qui  fe 
flattèrentencore  d'arrêter  ces  forfaits,  en  ne  fe  féparant 
point  tciut*à-fait  de  ceux  qui  les  avaient  commis»  & 
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qui  en  méditaient  dcjà  d'ulcécieuh.  C*eft  ainfi  Qu'une; 
poignée  de  fcélérats  réuflic  à  confommer  le  plus  atroce 
des  crimes.  Plufieurs  le  voulaient^  peu  osirent  le  cam^ 
mettre i  tous  le Jouffrirént .  (i) 
'  Leur  Chef  fe  hâca  de  raflembler  fous  les  armes 
tous  ces  aflTociés,  qu'il  honora  du  nom  de  Nation  Rê^ 
volutionnaire.  Il  débuta  par  annoncer  une  folde  con- 
fidérable  &  journalière  à  ceux  d'cntr'eux  qui  pcHc- 
véreraient  avec  courage  dans  cette  nouvelle  carrière 
de  patriotifme  $  puis^  invoquant  les  faints  noms  de 
liberté  &  de  vertu,  il  obfcrva  que  ce  n'était  qu'à 
la  falutaire  énergie  des  grandes  mefures  de  févérité 
que  les  Français  avaient  dû  leurs  fuccës  au  dehors 
&  au  dedans  ;  que  la  févérité  de  ces  mefures  était 
toujours  réunie  avec  la  jullice  &  la  morale  ;  &  qu'il 
fallait  faire  recommencer  dans  Genève  le  règne  de 
la  liberté»  de  la  vertu^  &  de  la  révolution,  par  de 
grands  exemples.  En  conféquence,  le  Gouvernement 
Conftitutionnel  fut  déclaré  fufpendu,  &  remplacé 
provifoirementj  par  un  Tribunal  Révolutionnairei 
dont  Boti/fuet  fe  fit  proclamer  Préfidenti  &  qu^oa 
chargea  déjuger  immédiatement  les  détenus. 

Le  nombre  de  ces  derniers  croiflait  d'heure  en 
heure,  &  fut  enfin  porté  à  près  de  fix  cents  chefs  de 
famille,  grâces  aux  foins  du  Réfident  Français,  qui 
donna  des  ordres  dans  tous  les  diftriéls  voifins,  pour 


-fn- 


(l)  Isfuâ  hahitus  antmorum  fuit,  tut  pejjimum  faeinus  ûuderen^ 
fMucsg  fîures  iteilent ,  omnes paterentur*  7acit.  Hift.  Lib.  i,  Cap.28# 

Tacite  a  tracé  traie  pour  traita  dans  ces  deux  lignei^  le  la« 
fck au  d«8  RivoJùtions  de  France  &  dé  Genève. 
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fâîrc^  rcpouflcr  dans  Genève  eewlt  de  fcs  habîtans  qui 
avaient  eu  le  bonheur  de  fgîrj  &  d'atteindre  le  pays 
de  Gcx.  Parmi  les  prifonniers  fe  trouvèréht  prcfque 
tous  les  Magiftrats  deftitués  en  1792,  plufieursPro- 
fcffçurs  diftiiigués,  &  la  plupart  des  membres  de 
ce  Clergé  fi  éclaîréi  fi  fage^  fi  tolérant,  fi  modefte, 
fi  uni,  &  dont  Genève  avait  eu  cottftammeflt  tant  de 
raifons  de  s*honorer.  De  crainte  de  laiOer  échapper 
les  plus  refpedtables  de  ces  eccléfiaftiques,  on  les  pour- 
fuivitjufques  dans  la  chaire  des  temples,  où,  quoi- 
qu'on les  menaçât  de  toutes  parts  du  fore  que  les 
Prêtres  Français  fiabîrent  à  Paris  le  a  Septendbre,  ces 
héros  de  la  Religion  Proteflante  avaient  eu  le  cou« 
r^e  d'aller  invoquer  le  Dieu  de  paix  fur  leur  patrie 
déchirée.  C'efl:  ainfi  que  s^exécuta  dans  toute  fon 
étendue,  Tinfernalc  fentence  qu'avait  prononcée 
Brifibt  :  La  Révolution  fe  fera  à  Genève^  m  celle  de 
France  doit  rétrograder. 

Au  fcin  de  tant  de  barbarie  percèrent  cependant 
quelques  traits  qui  prouvent  que  le  caraâère  Genevois 
ne  pouvait  s'éteindre  que  par  degrés.  On  entendit 
des  révolutionnaires  avouer,  en  pleurant^  aux  pri« 
fonniers  dont  on  leur  ordonnait  d*ctre  les  geôliers, 
qu'ils  étaient  bien  moins  à  plaindre  qu^éux^  6?  qu'ils 
enviaient  finc^rement  leur  fort.  Mais  tout  efpoir  & 
tout  moyen  de  réfiftance  difparaiflaiént  déjà  devant 
les  moyens  terribles  de  ceux  qui  avaient  com- 
mencé le  combat  à  la  faveur  des  ténèbresi  &  qui 
8*étaient  hâtés  d'aflurer  leur  viâoire  par  un  défarme^ 
ment  complet.  Frappés  de  la  ftupéfa&ion  univerfellç 
qui  s'empara  alors  de  tous  les  citoyens,  les  fiMnmet 

Ga 
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feulçs  i'c^^tilirfnt^  é^  tentèrent  au  nombre >i*envifot| 
deux  millcs  une  d^a>a;che  en  Cprp3}  pour  obtenu*  1$ 
libénitbn  des  priibnhîçrs»  en  défarmant  le  nouveau 
Tribunal  par  leurs  larmes.  Il  Ici  repouflfa  fans  vio« 
lence^  mais  avec  une  ironie  qui  le  peint  mieux  encore; 
il  fît  approcher  les  pompes  à  incendie^  &  les  menaça 
d'un  bap^cm  civique. 

Debarraffî  de  ce  faible  &  dernier  obftacle,  fiç  brû* 
lant  d'entrer  en  fonâionsj  le  Tribunal  Rcvolutiou* 
naire  les  entama  en  déiignant  entr'autres  parmi  les 
huit  premières  vidiiefiesi  qu'il  fit  traduire  devajit  kiij 
l'ancien  Syndic  Cayla^  l'un  des  Magiftrats  qui  y^-^ 
nait  de  nnontrer  le  plus  de  fermeté  pour  la  défenfc 
de  nos  loix^  &  l'ancien  Procureur-Général  Prêvoft^ 
dont  le  crin;ie  principal  était  d'avoir  conjcouru  à 
ficeler  avec  le  Général  Montejquiou^  le  traité  qui 
noua  ikuva  des  premiers  attentats  de  la  France. 
,  Leurs  Juges  fiégeaicnt  à  rHôtel-de-ViUe»  les  iooaochea 
cetrouilees.  conune  des  bouchers»  les  jambes  nues»  la 
poitrine  découverte^  en  bonnets  rouges,  un  fabre 
au  côtéj  des  piftolets  à  la  ceinture»  environnés  de 
bouteilles  &  des  vapeurs  du  vin.  Six  d'entr'eux  ne  • 
purent  point  foutenir  cette  horrible  fcène^  &  deman- 
dèrent leur  démiSlon»  tandis  que  le  relie  de  kura 
collègues  prolongèrent  leur  fanglante  fefllon  au  mi« 
lieu  de  l'ivreflè  &  de  la  plus  infâme  gaieté» 

Quoiqu'il  n'jr  eût  contre  les  accufés  aucun  chef 
d -accu&don  dir^e^  aucun  indice  du  prétendu  cotn- 
ploc  d'une  contre-révolution»  ni  même  aucune  queC- 
don  qui  fut  relative  à  ce  projet  abfurde»  enfanté  poui!^ 
enflammer  le  peuple  &  pour  Tamoer  9  la  défeniè .  do 
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ces  deux  MagUbats»  &  de  leurs  fix  co-»accuré$,  du»' 
jufqu'aii  kndefQain  a6  Juillet.    Lorfgu'i  l'ouvtr-- 
ture  d^   boëoes  dans   lefquellcs  ks  rotes  t'étaicnc 
(bnoes  au  fcrucin  fecrec^  on  apprit  qu'il  n'y  avak 
qu4  deux  des  accuiie&  condamnes  à  mort,  ksMar«- 
feillob  2e  les  Montagnards,  alcérés  de  fang,  propo* 
sèrcQC  le  ma0acre  général  de  tous  ks  prifonniers  in- 
dîftmftement  s  &  menacèrent  même  ks  Juges  hypo* 
çrites»  qui  oTaient  tenir  ainfii  en  fccrec  avec   leur 
confçience^  un  kngage  fi .  différent  de  celui  qu'ils 
avaient  profe0e  vis-^-vis  de  kurs  commeaans*  A 
cette  nienace»  les  Jv^s,  intinûdés  ou  feignant  de 
l'être,  recommencèrent  immédiatement  leur  procé- 
duie,  en  donnant  cette  fois  kurs  opinions  à .  haute 
voix,  &  au  bruit  des  vociférations  des  gakriea,  où 
l'on  n'entendait  que  des  cris  de  mort.    Alors  kpc 
des  huit  premiers  accufés  furent  condamnés  à .  perdre 
la  vie^  par  ks  mêmes  hommes  qui  en  avaient  abfous 
iix  la  veilki  &  qui  n'en  procédèrent  pas  moins  à  cette 
féconde  fentence.  en  prenant  l'Être  Suprême  à  témoin 
de  kur  juftice,  &  en  fe  permettant  de  temps  à  autre 
les  plus  lâçbfô  bouffonneries. 

Dès  le  kndenif^iny  la  nation  révolutionnaire,  qui 
s'était  réfervé  le  droit  d'appel,  fi^t  convoquée  en 
arovcs  pour  fandionner  ces  jugcmens  :  mais  quoique, 
fous  prétexte  de  l'épurer,  on  en  eût  exclu  l'élite  des 
citoyens,  la  grande  pluralité  des  fuffrages  fut  pour 
la  vie  des  trois  principales  viôimcs  dévouées,  (i) 

À  rafpeft  âe  ce  nouveau  déchiffrement^  &  de  ce 


(l)  QayU^  Pfivoflg  IS  Di  RùshsmBsi, 


V 
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premier  ade  national  de  repentirs  &  de  remords,  les 
Confpirateurs  fubal ternes  annoncèrent  la  plus  forte 
•  iodignation,  rejetèrent  ce  nouveau  réfultat  conmie 
Teffet  à*une  combinaifon  ariftocratiqtie,  &  fe  livrèrent 
aux  imprécations  les  plus  horribles.  Ils  pourfuivinrnc 
même  dans  les  rangs  deux  ou  trois  citoyens  qui  en 
étaient  forcis  pour  inviter  les  afliAans  à  faire  refpedter 
le  vœu  que  venait  de  prononcer  le  peuple»  &  à  ne 
point  permettre  qu'il  reliât  ainfi  témoin  paflif  de  tk 
honte,  de  fon  impui (Tance,  &  de  fon  humiliation. 

Des  députations  armées  fe  rendirent  au  Tribunal 
Révolutionnaire  pour  fe  plaindre  à  lui  de  ce  que  les 
faux  patriotes»  qui  s^étaient  glilHEs  parmi  les  véri-* 
tables,  rifquaient  de  faire  échouer  leur  voeu;  pour 
lui  demander  immédiatement  au  nom  de  ces  der» 
niers  la  mort  des  trois  ariftocrates  abfous;  &  pour 
lui  annoncer  qu'en  cas  de  refus^  ils  allaient  fe  tranA 
porter  dans  les  prifons,  &  faire  eux-mêmes  juftice. 

Leur  nombre  n'était  pas  méprifable,  leurs  menaces 
étaient  affreufes  ;  ils  étaient  armés  ;  la  nuit  était  déjà 
avancée  i  les  ténèbres  &  la  défiance  glaçaient  d'ef- 
froi tous  les  hommes  honnêtes  &  timides.  Le  Tri« 
bunal  Révolutionnaire  n'héfita  point  à  faifir  ces  pré- 
textes pour  s'élever  au-deflus  de  la  majorité  de  foa 
propre  parti  (  I  )  i  &  livra  à  Tindant  aux  bourreaux 


(i)  Dès  le  lendemain  26  Juillet^  ce  Tribunal  fit  afficher  une 
longue  apologie  for  l'événement  de  la  veille»  qu'il  déclarait  pren- 
dre fous  fa  propre  refponfabilité»  &  qu'il  attribuait  cependant  aux 
mancouvres  des  ennemis  de  la  Révolution. .  Cette  apologie  n'eit 
ojue  le  manifeite  de  la  guerre  qu'il  fe  prépare  à  prolonger  contre 
Ie5  ariftocrates,  c^eA-à-dire  contre  les  riches.    On  les  y  accufe  de 


l    47    1 

qtf on  lui  députait  les  trois  détenus  dont  cette  rtia- 
jorité  vendît  de  prononcer  la  grâce.  Ces  fcpt  pre- 
mières viétimes  s'étaient  défendues  avec  noblefle  : 
elles  moururent  avec  tout  le  courage  qu'infpirent  la 
religion,  l'innocence,  &  la  vertu.  Elles  ne  voulurent 
point  qu'on  leur  bandât  les  yeux,  &  les  révolution- 
naires eurent  la  barbarie  de  les  fufilleren  deux  temps. 
La  feule  d'entr'elles  qui  prononça  quelques  mots, 
fut  le  Syndic  Cayla.  Je  mourrais  consent  (s'écria-t-il)^ 
Ji  je  pouvais  croire  que  ma  mort  pût  rendre  à  mes  mal-' 
heureux  concitoyens  la  liberté  fc?  la  paix.  Les  exécu- 
teurs déchirèrent  un  papier  que  l'avocat  De  Roche-- 
mont,  jeune  homqtie  de  la  plus  grande  elpérance,   les 


n'avoir  ni  renoncé  à  leurs  prétentions ,  ni  abjuré  kurs  anciennes  «r- 
uurs\  de  n'avoir  poîntyr^/^r/r//^  avec  les  ré'uolutionnaires  dans  fes 
fîtes  citfiçuesi  d'avoir  foupiré  apr}s  une  contre-révolution  franfo^, 
qui  devait  nécejfairement  en  produire  une  à  Genève  ;  d'avoir  /aie 
dts  <oœux  fmr  les  rebelles  de  Lyon  ;  enfin,  de  s^itre  propo/e  de 
rejutr  la  nouvelle  loi  Jur  Us  impôts^  Sec.  Sec,  Scc.  Les  auteurs  de 
ce  manifeile  y  découvrent  pour  la  première  fois  le  véritable  fil  de 
leur  confpi ration  ;  car  ils  y  parlent  des  fâcheufes  imprejpons  de$ 
français  contré  Genève,  Se  les  attribuent  ouvertement  à  ce  qtia 
Ceux-ci  avaient  cru  devoir  Je  défier  d'un  peuple  qui/e  vantait  d'avoir 
fait  triompher  les  principes  de  la  liberté  ^  de  l'égalité,  W  qui  laiji 
/ait  tranquillement  dans  /on  propre  fein  une  borde  d* arifiocrdtes  incoT'^ 
rigibks,  <Je  manifefte  invoquait  la  fraternité  da  peuple  révolution- 
naire, pour  le  conjurer  de/e  défier  de  la  clémence^  de  faire  cejfer  k 
rigne  de  Pimpunité»  de  purifier  Pair  de  la  patrie  de /es  en/ans  perversj^^ 
fcr  de  les  mettre  pour  jamais  hors  d'état  de  fit  révolter  contre  elle  m 
De  fon  côté,  le  Tribunal  s'engageait  à  révolutionner  les  principes 
y  les  mœurs,  à  régénérer  Pe/prit  public,  enfin  à  travailler  /ans 
délai  à  des  infiitutions  propres  à  prévenir  ia  misère  du  peuple,  àfior* 
iur  de  vifais  citoyens,  à  préparer  le  bonbfur  de  tous.  Sec,  &c.  I J  1 
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rMjurait  de  retntntt  après  fa  mort,  à  &  famifte:  m^ 
Fancien  Procureur-général  Trhvofi  croviira  k  moyen 
de  jeter  dans  la  foule  une  lettre  qu^il  avait  éerke  âu 
erayon^  &  qui  laifle  un  moAument  bien  touchant  de 
fon  cœur  &  de  Tes  vertus.  En  voici  quelques  frag«; 
mens. — PtrfnmeyfeHjuis  Jir^  m  fera  autémt  qui  m§i 
en  perdant  U  vie....  Je  nmerde  Uen  prtfoHdément  ma 
bontu  amicy  de  tout  U  bonheur  dont  elle  m'a  fait  jouir  ^ 
mais  je  la  prie  de  Je  nourrir  con^mfttiut  d'une  iSe  biem 
conjolante^  ceji  que  Jon  mari  mmft  bonoraèUmeni,  Ç^ 
qu'il  emporte  Veftime  wtiverjelle^  quelle  quejsit  la  fee^ 
nofie  Ulufion  qui  le  perdit.  Il  ieft  défendu  avec  eouwage, 
(âc.  &r....  Bonne  mire!  Ji  je  t'ai  donné  quelfues  plai^ 
firsy  dé  combien  d'amertumes  tes  vieux  jours  font  abreu' 
vés  !  Pleure  avec  mes  bons  amis  ;  mais  que  V abattement 
ait  Jon  terme.  Vous  pourrez  toujours  vous  glorifiée" 
d*un  homme  qui  a  marche  conftamment  dans  île  chemin, 
de  Pbonneur.  Il  m^if^pir^^,  il  m'infpirerà  jufqu'au  demhr 
moment  de  ma  vie....  Pour  toi^  mon  cher  fils  t  que  mon 
exemple  ne  te  détourne  point  d*^une  marche  loyale  Ç^ 
franche  dans  toute  ta  conduite^  quoiqu'elle  /oit  la  caufa 
de  ma  perte  i.  mais  éloigne- toi  des  affaires  publiques^ 
6?r.6?r.(i) 

Quoique  le  crime  mené  au  crime,  &  que  le  lang 
appelle  le  fong^  on  fe  berça  alors  du  double  efpoir^ 

ou 


(i)  U  D*eft  peut-être  pas  indifférent  d'obferver  ici  que  cette 
viâime  du  peuple  avait  été  l'un  de  fes  dëfenfeurs.  les  plus  zélés 
contre  les  attentats  du  Comte  de  Vei  gennes,  &  qu'il  fut  le  pre«> 
AÎer  M^iftrat  qui  eut  le  courage  de  propofer  le  renverfement  de 
la  Conftitution  dîâécpar  ce  Minlflre. 
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ou  quo  ceux  qui  Veoaknt  de  k  vcrfeir  s'en  écaifue 
fn^ammcût  abreuvas,  au  que  ks  Suiâb&  tnanvcraicAt^ 
le  moytxi  <ic  .naeiture  un  ternie  à.  ces  fi;:èncs  acroces» 
MaTs  elles  avaient  été  exécatçes  avec  une  rapidité  qui 
prévint  leor  intervention»  &  avec  un  acàarneniefit 
qui  ne  leur  en  kifiait  rien  efpérer.  Cependant, 
le  jour  même  du  jugement  de  ces  fept  viâinies>  le 
Baillif  Bernois  du  DiftriA  le  plus  voifin  écrivit  à  Tua 
des  Syndics  une  lettre  très-prcffante,  pour  lui  an- 
noncer que  la  Sai/Jè  entière  voyait^  avec  ta  plus^grande 
borrewr^  les  exécutions  ià  les  Jcines  Janglantes  qui  fe 
priparaieut  i  Genhxe.  Jl  y  conjurait  les  rérolution'» 
naires  de  rentrer  en  em^mêmes^  &  de  rêfiéckir  qu*il  en 
était  temps  encore. 

Le  Syndic  fc  garda  bien  de  donner  au  peuple  com* 
munication  de  cette  lettre.  Il  répondit  au  Baillif 
qu'elle  aurait  êtê  décidément  dangereuje^  put/que  le  vceu 
de  la  majorité  en  faveur  des  trois  prévenus  a^ait  été  abjb^ 
lument  infruSlueux.  Purs  continuant  encore  à  jouer 
le  rôle  de  défapprobateur  :  Vous  devez  comprendre^ 
ajouta-t-il,  combien  notre  pojition  eft  difficile^  &f  votre 
cttur  efi  fait  pour  apprécier  la  nature  des  fentimens  aux- 
quels le  Gouvernement  Çonftitutionnel  eft  en  proie. 

L'aftuce  de  cette  réponfe  n'empêcha  point  les 
Suiflcs  déjuger  que  ce  prétendu  Gouvernement  ConC- 
titutionnel  était,  Cnon  le  moteur  fecrct,  du  moins 
le  vrai  complice  des  atrocité^  qu'il  paraiffait  blâ- 
mer (i)î  &  ils  fc  font  empreffcs  de  rompre  toute 


■^•^^ 


(i)  Quepenferont  ces  CaqtODS  lorfqp'ili  appreodrant  que  Gaïc^ 
l'on  de  ces  mêmes  Syndics,  <}ul  comme  chefs  de  la  République 

H 


e^èce  de  communication  avec  luii    Maïs  en  în*  > 
vitanc  leurs  fujets  à  accorder  la  plus  gencreufe^hofpi- 
talité  à  la  foule  des  Genevois  déportés  fur  leur  terri-f  1 
toire^  les  Bernois  ont  fagement  profite  de  rimpreSion  i 
d'horreur  univerfelle  que  ce  fpeâacle  a  produit,  fur 
leur  peuple,  pour  lui  en  préfenter  un  tableau  qui 
achève,  en  même  tenips  qu'il  conilate  celui  qu'on 
vient  de  lire. 

"  Nous  l'Avoyer,  Petit  it  Granù  Conseils 
"  DB  LA  Ville  et  Républiqjje  de  Berne,  assu- 

"  RONS  TOUS  NOS  CHERS  ET  FÉAUX  CITOYENS  RES- 
^*  SORTISSANS,  DB  NOTRE  GRACIEUSE  BIENV£II««- 
^'   LANCE  S   ET  PAR  LES  PRÉSENTES  SAVOIR  FAISONS:     - 


venaient  de  leur  écrire,  que  la  Révolution  de  1792  était  accom- 
plie, 8c  de  leur  garantir,  qu'il  n'y  en  aurait  pltis,  n'a  pas  rougi 
de  fe  faire  dahs  l'étranger  un  mérite  d^ivoir  prévu  la  Révolution  qui 
foivîti  &  ^u'ii  a  écrit  à  Londres,  "  Qu'il  aurait  fallu  être  aveugle 
**  pour  ne  pas  voir  qu'elle  était  indirpenfable  ?"  Il  a  du  moina 
dépofé  arec  candeur  dans  cette  même  lettre,  le  mot  de  cette  affreufe 
énigme  révolutionnaire  ;  cai*  en  avouant  que  le  peuple  avait 
acquis  tout  ce  qu'il  pouvait  défirer  en  liberté  publique  &  indi- 
viduelle, il  a  eo  foin  de  donner  à  entendre,  qu'il  n'en  eft  pas  moins 
vrai  que  ce  peuple  était  pauvre,  &  que  jurques-I à  les  riches  avaient 
joui  tranquillement  de  leur  opulence  :  auffi,  ajoute-t-il,  étais -Je  éfu 
nombre  (te  ceux  qui  pen/aient  qu^il  ne  fallait  ni  empêcher  ni  provoquer 
cette Jeconde  Révolution, 

Au  furplus,  la  lettre  que  ces  Syndics  ont  écrit  le  9  Septembre 
aux  Magiilrats  de  Francfort,  pour  les  folliciter  de  ne  point  iotei> 
dire  leur  foire  aux  négocians  Genevois,  achève  de  dévoiler  la  com- 
plicité de  ces  Syndics  dans  cette  kévolution»  puifqu'ils  prirent  fuif 
eux  d'en  faire  ouvertement  l'apologie. 
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*f  La  notoriété  publique  vous  a  appris  les  fccnes- 
**  déplorables  qui  viennent  de  plonger  dans  le  deuil' 
V  la  ville  de  Genève;  -  Cette  République,  à  laquelle 
"  nous  prîmes  condaniment  rintérct  réfultant  dçs 
''  longues  &  intimes  relations  d'alliés,  &  des  con-* 
"  nexions  habituelles  d'un  voifinagc  immédiat,  cft* 
"  livrée  à  des  calamités  inouies,  dont  il  eft  impoiTiblC' 
"  de  prévoir  ni  l'étendue,  ni  la  durée,  ni  les  fuites., 

"  Au  moment  où  l'on  nous  faifait  efpércrle  retour 
^'  de  la  paix  &  de  la  tranquillité  par  le  nouvel  ordre 
"  de  chofes  que  le  Gouverneinent  venait  de  nous  an- 
*'  noncer  folemnellement,  de  même  qu'au;  Canton  de* 
"  Zurich,  comnie  le  terme  de  toutes  les  diïïèntions,* 
"  une  troupe  de  gens  effrénés  a  attaque  &  renverfc,* 
"  à  main  armée,  h  liberté  publiqup  &  la  furetc  per-* 
"  fonnelle.  On  les  a  vu  violer,  à  force  ouverte,  Ic^ 
*^  domiciles,  en  arracher  une  foule  d'individus^  les 
"  arrêter  arbitrairement,  les  traîner  dapsdiverfês  pri- 
"  fons.  Ces  violences  ont  été  étendues  jufqu'i^ux 
J^  Miniftres  de  la  religion,,  d'une  manière  qui  femblc 
"  annopcerfa  profcription  prochaine,  dans  une  ville 
*^  qui  en  fut  long-temps  un  des  principaux  appuis* 
f*  Au  milieu  de  cette  fubverfion  générale,  le  fang  a 
"  coulé }  des  citoyens  ont  été  immolés  contre  le  vœu 
"  même  de  la  majorité  des  votans;  de  nouvelles  vie- 
**  times  font  défignées  ;  de  nouvcaujç  attentats  fur  les 
"  perfonnes  &  les  propriétés  fe  préparent  &  s'exé- 
"  cutent  au  mépris  des  fermens,  des  formes  établies, 
"  &  des  loix  de  TEtat  ;  &  Genève  confternée  attend 
"  dans  la  terreur  le  fort  que  lui  préparent  les  per-^ 
"  turbatcurs  fanguinaires  qui  ont  ufurpc  le  droit  de 
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^  difpofer  des  vîc^  &  des  fortunés  de  leurs  c6n- 
•*  citoyens. 

*•  Nous  voyons  avec  une  douleur  extrême  la  trille 
'*  deftince  d*une  ville,  dont  le  bonhetar  &  la  pab:  fu- 
"  rent  de  tout  temps  l'objet  de  nos  foins,  &  dont  la 
^  iituatioh  întéreflfe  de  fi  près  la  tranquillité  de  notre 
*«  État,  &  celle  de  la  Sùiflè.  Mais  là  cônnarffkrice 
**  que  nous  avonis  acquîfe  de  la  criminelle  pârtici- 
"  padon  de  divers  individus  de  notre  pays,  aux  hôr- 
**  ribles  excès  que  nous  venons  de  retracer,  aggrave 
"  -encore  notfe  douleur,  &  ajoute  à  notre  indignation, 
**  Notre  lâlBcitude  paternelle  pour  la  furfeté  &  Thon- 
*.^  neur  de  notre  patrie,  fte  ftéu^  permettant  pas  de 
"  tolérer  fur  notre  territoire  ces  hommes  fouillés  par 
•*  le  crime;  ^ous  ordonnons  par  la  préfente  publi- 
*  cation, ^que  rentrée  leur  en  foit  interdite;  &  Vbu- 
"  Ions  que  tous  ceux  de  nos  fujets  qui  feraient  re- 
^  donnùs  polir  avoir  eu  quelque  part  i  ces  fcènes 
**  atroces,  fôient  à  i'inftant  dénoncés  &  faifis.  Nous 
•*  réfervant  de  prononcer  for  les  juftes  châtimens  que 
^  leur  cou|^able  conduite^  dans  une  ville  li  IcHig* 
^<  temps  Dotre  alliée,  leur  aura  raéntéfi. 

<*  Nous  ne  doutons  pas,  chers  &  féaiix,  que  par- 
^'  tàgeant  à^ec  nous  les  fentimens  qui  nous  ânintic^nt^ 
^^  vous  ne  redoubliez  d*a6kivité  &  de  zèle  dans  Texé- 
^  cution  de  là  préfeftte  Ordonnance.  Nous  aimonâ 
^'  fur*tout  à  nous  perfuader,  qu'à  là  vue  des  ma^eu<i- 
f^  reuic  événemens  qui  agitent  fi  cruellement  <:etté 
•*  République  voîfine,  vous  apprécierez  d'autant 
«  mieux  le  "bonheur  de  vivre  fous  des  loix  douc^^  & 
"  équitables,  qui,  fécondées  d'une  religion  bienfaU 
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•*  faîît^,  nous  font  joirir,  dicpûîs  long-temps,  des 
'*  bidns  ineftîmablcs  de  la  paix,  de  la  tranquiilité, 
/*  &  de  toutes  les  prorpéritcs  que  Dieu  répand  fur 
"  les  peuples  qu'il  aime:  &  ce  Dieu,  dont  nous 
'*  éprouvons  fi  fenfiWement,  cortirtie  nos  pères,  la 
**  toute-^piriffante  proteftîon,  ne  nous  abandonnera 
^  pas,  lîV  rcconnaiffant  fes ^bienfaits,  &  rtiettant  notre 
^*  confiance  en  lui,  nous  cherchons  à  mériter  fa  bont$ 
"  &  fès  faveurs,  par  nos  vertus,  par  notre  attache- 
"  rtient  à  fes  faïnres  loîx,  &  par  notre  amour  pour  la 
**  patrie/* 

"  Donné  en  notre  Grand  Corifeiî,  le*4  Août  1794. 

"  Chancellerie  de  BeRî^e/* 

•  Ce  Mandement  paternel  à  eu,  fur  le  pays  de  Vaud, 
tout  reflFet  qu'on  avait  droit  d'en  attendre.  Ceux  de 
fes  habitans  qui  commençaient  à  être  travaillés  avec 
quelque  fuccès,par  les  mêmes  cmiflaires  que  Genève, 
ont  avoué  avec  candeur  que  cettfe  ville  venait  de  leur 
offrir,  à  temps,  une  leçon  terrible  &  falutaîre,  dont  ils 
ikuraicnt  profiter. 

Mais  fes  opprefleurs,  loin  de  rectfler  dans  leuf  car- 
rière, ont  commencé  à  en  annoncer  le  couVs  futur  en 
iïîtcrdifant,  pour  une  année,  toute  efpccc  de  deuil,  fous 
prctesfte  d^économie;  enfuite  en  baiflant  l'intérêt  de 
l'argent,  &  en  annullant  tous  les  baux  à  louage,  atin 
d*indemfnifer  les  pauvres,  &  d'atteindre  tous  les  pro- 
priétaires dont  on  ne  confîfquerîit  pas  les  maifons. 
En  même  temps,  pour  tirer  parti  de  la  terreur  qu'in- 
^irait^  encore  Tindécifion  du  fort  des  atitres  pri* 
fbnniersj  ils  ont  renouvelé  leurs  vifites  domiciliaires, 

« 
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oTont  laliTé.  à  chaque  individu  qup  -douze  onces  de 
vaiflellc,  &  ont  achevé  dç  dépouiller  ceux  gui  efpé-^ 
raient  fauver  leur  vie  en  indiquant- &  livrant  Icij)-  for-- 
tune.  Parce  que  les  Français  avaient  confifqu^  les 
Ipitrns  de  ceux  des  Emigrés  qui  s'armaient  contre> 
la.,nouvcllç  République,  leurs  imitateurs  ont  fous  la 
même  peine^  fommc  de  comparaître  la  pluparç  desu 
penevois  qui  s'étaient  trouves  abfens  pendaiH  cette 
tragédie;  &  ils  ont  ordonné  en  outre  à  toute  perlbnne^ 
dont  la  fprtune  excède  .î:o>oco  livres  tournois  de  ca-p 
pital,  d'avoir  à  la  leur  déclarer  dans  huit  jours,  .pourj 
être  taxée  en  raifon  de  fès  moyens  &  de  fon  pairio- 
tifmc.     Enfin,  ils  ont  couronné  ces  opérations  préala- 

«  • 

bits  en  transformant  les  temples  en  clubs,  en  rédui- 
fant  le  culte  religieux  à  un  très-petit  nombre  de  ^r- 
vices,  &  en  autorifant  expreffémcijt  '  le  mariage  &  la 
Sacrement  du  Baptême  par  rinteryentipH  des  officiers 
civils.  . 

Les  efprîts  ainfi  prépaies,  &  ayapt  eflTayé  fpr  eux 
fon  autorité  en  ordonnant  ^a  délation. de  tou$  propos 
qui  manifefteraient,  fur  les  jugemens  révolutionnaires, 
une  fenfibilitç  qu'il  menaçait  de  punir  révolution- 
nairementi.^  le  Tribunal  reprit  le  glaive  judiciaire 
qu'il  n'avait  fufpendu  que  pour,  mieux  juger  î\  les 
Genevois  pourraient  s'accoutymer  au  fang.  Aprè$ 
avoir  banni  quelques  fpldats  de  la  garnifon,  qui  avaient^ 
eu  le  noble  courage  de  refufer  leur  miniftère  pour, 
fufiller  les  fept  premières  yiftimes,  il  en  a  envoyé  fuc- 
ceffivemént  à  la  mort  quatre  autres,  dont  trois  étaient 
d'anciens  Magiftrats,  L'un  d'entr'eux,  M.  No^vilU^ 
diilingué  par  de  grands  talens,  fe  défendit  avec  une 
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telle  forces  qu^  l'un  des  Juges,  en  proribiiçaèt  fa  cbn* 
damnatbn,  lui  dit  :  J*ui  deux  cm/cmces^dmif  l'uni 
fabfout  comme  innoçenty  Câ  Vautre  te  condamne  four 
Jauver  la  République. '-^Mç^  perdra  en  moi  un  grand  ci-^ 
t(ffen,  répliqua  froidement  le  Magiftrat;  &  ce  mot 
fingulier,  hardi,  &  qui  peint  fon  ame,  était  pro-. 
fondement  vrai* 

Puils,  lorfque  le  Tribunal  de  fang  lui  eut  appris 
fon  fort:  Et  moiy  s'ccria-t-il,y>  vais^  à  mon  tour^  vous 
pronqncer  celui  qui  vous  attend^  vous  tf  tous  vos  com-^ 
f  lices.  Enrichis  par  le  pillage,  tf  devenus  les  maîtres 
abjolus  de  l'Etat,  fiejperez  pas  jouir  patfiblement  du  . 
fruit  de  vos  forfaits.  Tous  les  freins  que  vous  avez 
détruits  pour  arriver-  au  de/potifme  fe  trouveront  aujji 
détruits  pour  vous  :  des  faSions  nouvelles  fe  formeront 
au  milieu  de  votre  failion  :  vous  lutterez  fans  ceffe  les 
uns  centre  les  autres  pour  vous  arracher  V autorité. 
Vous  vous  êtes  unis  comme  des  tigres  pour  atteindre  votre 
proie  i  comme  eux,  vous  vous  livrerez  des  combats  fan^ 
glans  pour  la  dévorer.  Fous  vengerez  ainfi^veus -mêmes 
les  mânes  de  vos  viiiimes  j  mais  elles  auront  terminé . 
Uurs  jours  avec  la  confolation  d'une  çonfcience  pure  qui 
élance  Vame  à  fon  créateur  -,  6?  vous,  vous  mourrez  la 
rage  dans  le  cœur  ;  votre  fupplice  fera  précédé  des  idées, 
les  plus  déchirantes  ;  vous  ferez  défefpérés  de  vous  être 
/milles  du  fang  de  V  innocence,  àf  de  tomber  dans  l^abyme 
que  wus  aurez  creufé  de  vos  propres  mains.  Vous 
mourrez  fans  ofer  lever  les  yeux  vers  le  ciel.  (  i  ) 


-»». 


(t)  On  a  publié  en  Suiffc  le  difcours  éloquent  qu'il  prononça  en 
public  devant  fes  jugeii  &  qui  arracha  aliercativement  aux  galeriesy 


felle^  que  hicù  que  ks  révolmio0naimft  euffent  re^itmcé 


au 


des  cris  d'admîration>  &  des  eris  de  mort.  En  voici  quelques 
fragmens,  qui  iuffiront  pour  faiie  appréeier  i'ame  êc  ks  ulens  de  ce 
Magtfirat. 

*'  Qui  ête8-vous«  pour  prétendre  avoir  le  droit  de  ne  juger  3" 
dit'îl  au  Tribaçal  qui  la  fît  traduira  devant  lui — "  Je  ne  voi^  ici  que 
<*  des  ufurpateurs.  Après  la  deftruélion  de  l'autorité  légitime  de< 
*'  Magiftrats  de  17929  vous  aviez  créé  d'autres  Ioix>  d'autres  fonc«' 
**  tions  publiques  ;  Se  vou3-znêmes>  vous  venez  de  brifer  encors 
"  ce  nouvel  ordre  politique^  pQdr  vo^s^afTeetr  Air  an  Tribunal  de 
**  profcriptîonj^déjà  (outHé  dr  pbAmra  aiTaiSnats.-^Souti^odret- 
"  TOUS  que  vous  agiiïez  en  vertu  de  la  fouveraineté  do  peuple  l 
''  Mais  fi  vogs  le  confidériez  comme  fouverain^  n'auriez- vous  pas 
*'  eu  la  précaution  de  convoquer  tous  les  habitans  du  territoire,  fans 
*«  diftinélion  de  parti  &  d*opinîon  f  Si  vous  étiez  les  organes  de 
**  la  vérkabîe  vokxHe  de  ce  peuple.  Abattriez* vous  pas  écarte  de 
'^  cette  aflemiftlée  tons  les  stoyens  de  terreur  que  vol^s  e|nploye& 
**  pour  Auire  à  la  liberté  de  fès  vœux  ? 

**  Gardez- vous  de  croire  que  je  vienne  m'^vilir  ici  jufqu'à  vou» 
**  loir  vous  fléchir.  Je  fais  que  ma  mort  efl  décidée  d'avance  j  & 
vous  faTez  que  je  haïs  trop  vivement  IHnjallice  pour  ne  pas  mé- 
riter le  triâe  mais  honorable  fort  des'  Magiibats  que  vous  %yç% 
**  déjà  fait  périr.  Cependant,  pour  prouver  à  toute  l'Earope  la 
**  profonde  iniquité  de  vos  jugemens,  je  déclare  ici  devant  Dieu» 
'*  que  depuis  la  deflruéiîon  du  Gouvernement  de  1792»  j'ai  vécu 
"  dans  la  retraite  ;  que  convaincu  de  l'inutiKté  de  mc%  efforts  pour 
**  rétablir  l'empire  des  véritables  k>ix,  je  fuis  relié  fournis  à  celles 
^*  que  vous  aviez  fiâtes  ;  &  que^ ,  cçncei^trant  ^nn^  jqion  eme  un 
*'.  g^re  de  liberté  qu'il  x>'cta^t  pas  en  votre  pouvoir  de  me  ravir, 
^*  j'ai  fupporté  l'efclavage  qpc  vous  m'aviez  impofé  ;  contraint  de 
*^  voir,  fans  murmurer,  l'impunité  Se  le  triomphe  du  crime.  La 
**  penfée  que  je  vais  ccflfer  d'en  être  le  témoin,  adoucit  Famertume 
'-^  de  ma  cruelle  féparation  de  mon  épouie  Scdt  mes  enfans,  dont 
f*  le  fort  reâe  dans,  les  mains  de  la  Providence,  m^is  qui^ 
**  du  moins,  n'auront  jamais  à  rougir  de  m'avoir  appartenu 
&c.  Sec»  &c. 
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tu  dfôît  de  juger  en  dernier  reflbrt,  qu*i^s  s'étaient 
précédemment  réfervé,  ils  s'affemblèrent  inamédiate- 
ment>  dans  l'intention  évidente  de  le  fauver.  Pour 
arrêter  le  cours  de  ces  délibérations  qui  fc  pro- 
longeaient fort  avant  dans  la  nuit,  &  qui  tendaient 
toutes  à  un  furfis,  le  Tribunal  trouva  le  fccret  de 
difperfer  ces  Clubs,  en  donnant  à  leurs  députés  parole 
d'honneur  qu'il  n'y  aurait  point  d'exécution  cette  nuit- 
là.  Puis  paraiflant  toujours  fort  alarmé  du  danger  d'ex - 
pofer  la  République  au  choc  inteftin  dont  il  difait 
qu'elle  était  menacée,  il  imagina  de  fe  donner  l'air 
d'avoir  été  forcé,  &  livra  fur-le-champ  le  nouveau 
martyr  aux  atroces  fatellites  qui  vinrent  le  lui  arra- 
cher. Ceux-ci  le  conduifirent  en  fecret  fur  un  nouveau 
lieu  de  fupplice,  où  ils  le  fufillèrent  avec  l'ancien 
Syndic  Fatio.  (i) 

D'immenfes  facrifices  pécuniaires  ont  fauve  la  vie 
à  plufieurs  autres  viâîmes,  qui  paraiffaient  dévoilées 

au  même  fort;  (2)  &  les  pouvoirs  du  Tribunal  s'étant 

f  I     [       I  II  I    II     -- 1  ■ 

(t)  Le&  deax  autres^  Audeâud  Se  Dêlorme,  furent  exécutés  à-peir- 
près  à  la  même  époque  ;  en  forte  que  ce  premier  aâe  de  la  révo- 
lution coûta  la  vie  à  onze  perfonne?,  Cayla,  Prêtioft,  Derochemont^ 
De  Combes  f  Fi*vien,  Chenaud,  Munier,  Na^viUe,  Fafio,  Audeoudy  tc 
Delormi. 

(2)  Comme  il  arrive  pre(que  toujours  en  pareil  cas,  quelques 
individus,  ^es  plus  couverts  par  le  cri  de  mort,  y  ont  échappé,  tan- 
dis que  la  fareur  du  peuple  efl  tombée  fur  ceux  qu'elle  avait  d'abord 
paru  déûgner  le  moins.  L'un  des  Juges,  devenu  tout-à-coujp  fa« 
vorabie  à  l'auditeur  Bellami,  l'une  des  viâimes  les  plus  ^larquées» 
ouvrit  en  public  l'avis  de  fa  grâce  par  ces  mots  :  Si  le  bon  Diète 
m* avait  dit  ce  matin,  tu  ferai  grâce  a  cet  Arifiocratt  ;  je  lui  aurais 
réfçttdu,  Botf  Dieu  !  tu  en  as  menti  !  Cependant ^  n/û  fa  dêfenfe^je  lia 
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enfin  trouvés  cxpîrcs,  îl  a  été  forcé  déterminer,  le  îO- 
du  courant,  fa  fanglante  feflîon:  mais  ce  n'a  été  qu'a- 
près avoir  frappe  des  jugcmcns  fuivans,  les  cinq  cents 
&  huit  prifonniers. 
37,  condamnés  à  mort  &  à  la  confifcatîon  de  leur» 

biens,  dont  26  par  contumace* 
94,  à  Texil  perpétuel  Sr  à  la  conBfcatlon. 
4,  à  des  exils  à  divers  termes, 
264,  à  la  détention  domeftique  à  divers  termes» 
10,  à  la  réclufion  perpétuelle  dans  la  maifon  de 

force. 
7,  à  la  même  réclufion  à  divers  ternies. 
71,  ont  été  ou  caffcs  de  leurs  fondiioris,  ou  ren- 
voyés avec  ccnfure. 
ai,  ont  été  déclarés  innocens,  deux  defquels  feùlc-' 
ment  ont  obtenu  des  indemnités. 

508. 

Jms  grâce  de-îa  <ifî$.  Ua  autre  Jug£  termina  fon  avispar  £e&  mûts.: 
Qn  nous  dit^  il  ejl  fvrai,  que  cet  accu/é.a  des  'vertt^  d$ip,^i^ue^s  ;  mais 
NaviUe  en  avait  auj/i.  Je  Pal  condamné  à  la  mort* .  ^e  ce  dern^ 
y  marche  comme  lui.  Il  ne  fut  condamné  qp^'à  la  confifcatîon  Se  à 
l'exil.  Telle  eft  l'extrêpie  incertitude  de^  chofes.huni^ine9«  danj 
toute  révolution  de  ce  genre,  que  N avilie»  avatit  d'aller  d^yaivt  le 
TxibpD^I  oàil  é^^it.  traduit»  embraffa  t^(}renicnt;ce,prifo9niei;y  à 
qui  .le.  cri  public  femblait  réfepei:  un  fort  plus  /atal  q^e  le  ii«n;  îl 
lui  promit  même  de  prendre  foin  de  fa  famille  :  cependant  NaviiU 
périt,  &^i[f//^x»f  fut  fauve 9  quoique. l'un. de  fes  Jqgçs  lui  fit  ui^ 
c^me  digne  de  mort  d'avoir  époufé  une  femme  riçhe«&  teriûnale 
tablep  dq  fês  accp&tioAs  par  ces  mota  remar.^u^b|c;s  :  M^s  ^^^^ 
il hejnin  de., te,  cbercbei^.des.crima/    Tu  as  été Mjniftrf  ;•  V  ç^i^di^ 

Minifire^  dit  Vamas  dija^ /^^f^^f^iK  ^^(^  !^  h  f^^îf^J*^!/!^ 
de  tous  les  crimeu 
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Vinîà  lâpeupk  etffin  venge,  lui  annonça  le  Tribunal,^ 
en  publiant  cette  lifte  de  fes  fanglantes  opcr^ions. 
Son  cùmpte  rendu  débutait  par  ces  mots  non  moins 
naïfs  que  remarquables  :  Entrée  dans  une  carrière  auj^ 
pénible  iju^importante,  les  membres  du  Tribunal  n*ont 
eu  pour  baje  aucune  règle  quelconque^  aucune  loi  partie 
cuJiirey  aucune  organifation^  Il  fe  terminait  par  ceux- 
ci,  qui  ne  le  font  pas  moios^  ^*  La  patrie  veut  qu'à' 
**  cette  révolution  toutes  les  vertus  fe  déploient,  & 
**  que  la  moralité  règne  dans  toutes  les  aftions  de  la 
**  vie  des  citoyens,  tant  en  particulier  qu'en  public  ; 

*'  elle  veut  une .  régénération  complète En  vain 

**  vous  aurez  comprimé  Tabus  des  richefles,  fi  vous 
ne  proclamez,  la  juftice,  la  probité  &  la  vertu,  non 
par  des  paroles,  mais  par  des  faits  &  de  bons 
exemples  5  vous  reverriez  paraître  tôt  ou  tard  les 
**  corrupteurs  &  les  corrompus/'  &c.  &c. 

Quand  l'hypocriGe  du  patriotifme  fe  réunit  à  tant 
de  crimes,  quelle  efpérance  peut-on  concevoir  de  la 
poffibilité  d'un  retour  à  l'humanité  &  à  la  juftice> 
chez  des  hommes  qui  les  invoquent  ainfi  avec  ferveur 
en  les  foulant  aux  pifcds  ?  Hélas  !  le  feul  &  dernier 
rayon  d'eipoir  pour  les  infortunés  Genevois,  c'eft  que, 
le  mémorable  exemple  de  la  chute  de  Roberfpierrc 
pourra  forcer  i  des  réflexions  férieufcs,  ceux  qui 
avaient  afpiré  à  marcher  fur  fes  traces  à  Genève,  la 
veille  même  de  fa  cataftrophe  à  Paris. 

Quoi  qu'il  puifle  arriver,  Genève  cft  déjà  une  ville 
abfolttment  nouvelle,  qui  rcpofe  fur  le  fol  de  l'an- 
cienne: elle  ne  préfente  plus  quç  le  fpeftacle  du 
|>niage,  de  la  défolation,  &  de  tous  les  crimes  révolu^ 

I  z 
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tîonnaîrcs.  Voilà  cependant,  Monficur,  ce  qa*un 
premier  pas  vers  la  nouvelle  dodrinc  a  pu  faire,  en  fi 
peu  de  temps,  d'une  peuplade  qui,  dans  le  cours  des 
diflentions  civiles  les  plus  aâiives,  avait  toujours  con- 
fcrvé  le  refpeû  des  propriétés,  &  l'horreur  de  l'effu- 
jSon  du  fang  ! 

Comment  rendre  compte  d'une  dégénération  aufll 
complette,  &  cependant  fi  rapide,  dans  l'efprit  public 
d'un  peuple  fage,  froid,  moral,  -&  accoutumé  depuis 
long-temps  aux  jouîff^nces  de  la  liberté,  ainfi  qu'à 
fes  débats?  Comment  ce  même  peuple,  qui,  vingt 
mois  auparavant,  venait  de  fignaler  fon  patriotifme 
de  manière  à  s'attirer  l'admiration  de  l'Europe,  a-t-il 
pu  tout-à-coup  réfigner  à  l'influence  Françaifc  fes 
antiques  loix,  (qui  avaient  juftjues-là  furvécu  à  tant  de 
paflîons  &  à  tant  de  chocs)  toutes  fes  affeôions,  toute 
fa  mçralité',  &  cet  efprit  public  qui  avait  fait  confî- 
dérer  fa  patrie   comme  un  féminaire  de  talens  &  de 

vertus  ? Sans  doute,  l'un  des  premiers  devoirs  de 

rhiftorien  des  Révolutions  de  Genève,  fera,  en  écri^ 
varit  celle-ci,  de  chercher  à  tracer  la  fource  &  les 
progrès  de  cette  inconcevable  dégénération:  mais  vu 
les  bornes  que  m'impofe  ici  la  rapidité  de  cette  lettre, 
je  me  bornerai  à  imputer  fur-tout  cette  dégéncration 
à  l'inftitution  la  plus  déforganifatrice  de  la  révolution 
Françaife;  celle  qui  attacha  finalement  la  refponfabi- 
lité  où  n'était  plus  le  pouvoir,  en  faifant  tomber  peu 
à  peu  le  pouvoir  là  où  n'était  pas  la  refponfabilité* 
Je  m'explique;  car  ce  développement  pourra  ne  point 
erre  inutile  aux  Américains,  fi  jamais,  ils  font  appelés 
à  difcutçr  ou  à  refoudre  1^  grande  queftion  de  U 
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convenance  ou  des  dangers  des  fociétcs  populaire*' 
affiliées. 

Ciccron  attribuait  la  longue  exiftence  de  la  Répu-^ 
bliquc  Romaine,  à  Tinditution  même  des  Tribuns^  qui 
femblèrent  fi  fouvcnt  la  mettre  en  danger,  mais  qui, 
.appelés  à  furveillcr  les  ufurpations  du  Sénat,  ne 
Tétaient  pas  moins  à  arrêter  le  parti  populaire  dans  Tes 
écarts,  dont  leur  magiftrature  même  les  rendait 
refponfablcs,  parce  qu'çUe  les  créait  fcs  Chefs. 
Il  n'y  a  pas  une  des  nombreufes  révolutions  de 
Genève  qui  n*attefte  la  vérité  de  cette  obfervatîon. 
En  effet,  fi  au  milieu  des  viftoires  alternatives  des 
partis  qui  l'^itèrentj  les  propriétés  &  les  perfbnnés 
furent  religicufement  refpeélées  -,  fi  Tordre  focial  n'y 
fut  jamais  interverti,  ni  même  fuipendu  ;  enfin,  fi 
Tcfprit  public  s'y  maintint,  c'eft  que  ces  partis,  curent 
conftamment  des  chefs  reconnus,  dont  l'autorité  &c 
la  refponfabilité  duraient  autant  que  le  procès  poli- 
tique dont  ils  avaient  été  nommés  les  défenfeurs.  Si 
même  pendant  les  fîx  premiers  mois  qui  fuivirent  la 
révolution,  ou  plutôt  Tufurpation  de  1792,  fcs  chefs, 
comme  on  Ta  vu,  fe  montrèrent  en  général  modérés, 
ç'eft  qu'ils  étaient  encore  tout  à  la  fois  conduâeurs 
&  refponfablcs.  Mais  lorfqu'à  cette  époque  ceux 
de  leurs,  fubalternes  qui  n'avaient  réufli  à  fe  faire 
introduire  ni  dans  TAdminiftration,  ni  dans  la  Con<- 
vention,  imitèrent,  pour  s'en  dédommager,  les  Jacobins 
de  Paris,  c'eft- à-dirc  lorfqu'ils  réunirent  leurs  Clubs 
égrenés  en  un  Cluk  Centraly  préfidé  par  un  Cnef  telle-*" 
ment  amovible  qu'il  était  hebdomadaire,  la  Répu«* 
{clique  fut  bouleverféc;^  &  fa  deftinçe  tomba  fa^is 
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X^-ôut  entre  les  mains  d'une  populace  fans  frein,  parce 
qu'elle  était  fans  chefs,  ou  ce  qui  revient  au  imêoiey 
parce  qu'elle  n'eut  plus  que  des  chefs  paffagers,  & 
par  confcquent  irreiponlkbles* 

Cependant  les  notiveaUx  adkitîviiftrateurs  ne  foup- 
çonnèrent  l'hnportance  00  les  dangers  de  ce  Club 
Central  que  lorfqu'il  eut  déjà  réufli  à  faire  fucçédcr 
à  notre  alïèmbiée  générale,  &  non  délibérante,  uno 
afiemblée  partielle  &  délibérante,  dont  chaque  arrêté 
(la  plupart  pris  par  acclamation)  était  une  éfpècè 
d'ordre  au  Gouvernement  ou  à  la  Convention  d'adoptei* 
ou  de  rétraâ;er  telle  ou  telle  raefure.  Si  l'ejrécutiioft 
de  cet  arrêté  devenait  fuhefte,  l'oTateur  qui  l'avait 
propofé  dans  le  Club,  en  était  quitte  pour  rentrer 
dans  la  £bule,  tandis  que  le  GouirerneiSfient  qui  ava^ 
4Îté  obligé  d'y  foufcrire  eft  confervait  toute  la  réf. 
ponfabilite, 

Laifés  d'un  rô)^  au(&  ^affif  Se  aàl^  humiliaitt,  kâ 
•membres  de  ce  gouvernement,  du  moins  ceux  qui 
regrettaient  le  plus  le  crédit  populaire  qui  leur  échap»- 
pait,  tentèrent  enfin  de  prendre  les  rênes  de  ce  Club 
qui  avait  déjà  pris  les  rênes  de  l'Etat  j  mai^s  lorfqu'ils 
effayêrent  de  monter  fur  ce  nouveau  théâtre,  les  prcy 
mières  pla»ces  y  étaic/xt  déjà  prifes,  ou^  refprit  public  y 
était  déjà  tellement  perverti,  qu'ils  ne  purent  s*y  faire 
écouter  qu'en  déclamant  eu3t-mêmes  à  l'eîîvi  contre 
le  modéranHfme  du  Gouverneniei^t  ou  de  la  Gonvenr- 
tion.  Bientôt  ils  s'y  furpafsèrent  les  uns  les  autres,  en 
j;etant  en  avant  lès  propofitions  les  plus  extravagantes, 
"  en  femant  de  fourdes  alarmes  fur  les  projets  de  l'Arifr 
tocratie  '  qu'il   fallait    futveiUer,    difaient-ils>  ^  ea 
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propofànt  des  innovations,  qui,  à  les  entendre^  ^ôt-^ 
vaient  ramener  l'âge  d*or  dans  Genève;    *  *   '^ 

De  cette  nouvelle  efpèce  de  Clttiacratie  organîféc 
dans  la  Démocratie  même,  &  où  malheureufcmenr 
les  jeunes  gens  non  majeurs  rcuffirenr'pour  la  pre— ' 
m'ière  fois  à  prendre  place,  réfulta  en  définitif  Tha-i 
bitude  de  TolRveté,  un  grand  furcroît  de  misère,  une- 
continuation  d'ivreflè  de  parti,  &  urie  înftabilité  géné- 
rale dans  tous  les  principes  nrioraux  &  politiques. 
L'ardeur  plus  afttve  deiî  jeunes  gens  ne  tarda  pas  à 
leur  donner  un  afcendanf  marqué  fur  les  perfônnes 
d'un  âge  i-mir  ;  &  conime  l'efprit  de  parti  leur  fournît 
mille  prétextes  pour- braver  Tautorîté  paternelle,  ce 
tribunal  domeflSqiie  dès  mœurs  qui  aurait  pu  fup* 
-pléer  en  quelque  manière  à  la  décadente  deslbiic,. 
s'écroula:  avec  elks;  '  Pbur  comble  de  maux,*rînflù*- 
cnce  de  ce  Club  fut  fi  univerfclle  Se- fi  deftruéïive,  qxie.^ 
dès  qu'on-  mat'  en  aéiiôrt  la  nouvelle- inftltutîon  des 
jurési  il  ne  s'en  trouva  pas  un  féul  qui  olat  déclarer 
aucun  dès  membres  du  Club<:oupable  d'un- délit  quel* 
conqucj  quelque  <îônftaté  qu'il  fûti  &  quelque  impof* 
tance  que  put  mettre  l'Adminiltration  à  en  pourfuivrei 
le  châtiment.     H  était  d'autant  plus  aifé  de<:ompren'- 
dre  que  4'ifhpunité  ^s  petits  cr  imes -  en  provoqueraît • 
inévitablement  de  grands»  que  leClub  Central- triom- 
phait de  cette*  itppimité-  nséftw^  &  qu'il  tombait  peu 
à  peu  exçlulfVeaieBtKlans  Ids^  mains  d'un  petit  nombl-e^ 
d'orateurs  aftifs,  en  fous-ordre,-  chargés  de  dettes^  &* 
qui  ne  s'efi^açaient  les.uos  Ifes  autres-  que  p^  la  violence 
de  lefurs- motions* 
Telles  étaient  les  demicres^  rivalité*  4e-eçt»>afflta»^ 
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ig^éc^  lorfque  Boufquet  comprit  à  Paris  qu'elle  etaic 
itArt  pour  i'adopcion  de  Tes  grands  projets,  &  qu'il 
lui  (èraic  aifé  d*y  dominer  cous  Tes  rivaux,  par  l'au- 
dace &  Tatrocité  même  de  la  confpiration  qu'il  y 
propofcrair.  On  a  vu  qu'il  eut  foin  cependant  d'y 
préparer  les  efprits,  en  faifant  accufer  les  viftimes 
d'une  confpiration  contre-révolutionnaire,  dont  il  s'en- 
gagea à  donner  des  preuves  en  temps  &  lieu  $  & 
qu'alors^  fous  prétexte  de  devancer  cette  confpiration, 
il  réuflit  à  y  faire  adopter  la  iienne,  c'eft-à-dire  à 
renverfer  l'Etat  fans  retour. 

Cette  marche  n'cft  autre  chofe,  après  tout,  que  celle 
des  Jacobins  de  Paris  ;  &  par  fes  réfukats,  tant  en 
France  qu'à  Genève,  le  leûeur  peut  prononcer,  fi  le 
principe  le  plus  confervateur  des  Etats  libres,  n'eft  pas 
la  précaution  de  ne  jamais  attacher  le  pouvoir  que  là  où 
efi  la  refponjahilîtè . 

.  Telles  ont  été  pour  Genève  les  fuîtes  défaftrcufes 
de  la  violation  de  ce  principe  confervateur,  que  le 
feul  trait  national  auquel  on  puiflTe  reconnaître  encore 
fes  habitans,  c'eft  à  la  réunion  de  tous  les  partis 
pour  la  conferver  indépendante  de  la  France.  Sans 
doute  qu'il  eft  plus  commode  à  ceux  qui  y  dominent, 
de  faire  la  guerre  à  des  compatriotes  défarmés,  que 
d'aller  combattre  fur  l'Océan,  fur  le  Rhin>.  ou  aux 
Pyrénées  :  mais  quand  ils  auront  tout  pillé,  &  dilapidé 
tous  leurs  pillages,  que  leur  reftera-t-il  à  faire,  que  de 
fç  vendre  à  la  France  î 

.  Si  cet  affligeant  tableiu  vous  a  paru  long,  Monfieur, 
combien  n'a-t-il  pas  dû  le  paraître  davantage  au 
Genevois  qui  vient  de  vous  le  tracer  !  Je  ne  fais  même 

fi 
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ri  j'auràîs  eu  là  force  de  remplir  cette  pénible  tâche, 
fans  un  motif  bien  preflânt  qui  m'anirrie.  J'apprends 
dans  ce  moment  jque  pluûeurs  de  mes  infortunés  com- 
patriotes ont  pris  la  courageufe  réfolution  d'aller 
chercher  en  Amérique  la  paix  &  la  liberté  bannies  de 
leur  patrici  Je  viens  au  nom  de  la  liberté  perfécutéc^ 
vous  conjurer  d'aider  Cjes  iijfortanés ,  d^  voâ  confeils, 
de  votre  appuis  Se  de  les  recommander  à  rhofpitalité 
généreufè  de  vos  conc^atriot^s-  J'ofe  vous  garantir 
qu'en  retour  dé  l'afyle  qu'ils  en^  recevront,  ceux  des 
miens  qui  vont  s'aflbçier  à  eux,  leur  porteront  tout 
ce  que  les  Aoiéricains  ^Aiment  le  plus  ;  des  mœurs 
républicaines,  l'amour  de  la  liberté  éclairée,  toutes 
les  habitudes  de  l'égalité  devant  la  Icm,  le  refpeék 
de  la  religion,  celui  des  autorités  légitimes,  èc  des 
propriétés  ;  mais  lur  toutes  chofes,  l'afFreufe  ex- 
périence de  tous  les  maux  qu'entraînent  après  elles 
l'inSuence  des  étrangers.  Se  la  première  violation 
des  formes  conititucionnelies,.  proteArices  fàcrées  de 
la  libertés 

•  « 

J'ai  l'honneur  d'être,  &ç.. 
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Londres,  22  Séptemhre. 

Mon  SI  EU  A  j 

J^A  Révolution  de  Genève  femble  prendre  une 
tournure  moins  violente.  Peut-crre  doit-on  ces 
premiers  fymptômes  de  douceur  aux  pas  rétrogrades 
que  les  Français  annoncent  vers  Thumanité  ;  peut- 
être  aufE  faut-il  les  attribuer  au  caraâère  genevois^ 
qui  peut  avoir  repris  (es  droits.  Quoi  qu'il  en  foit, 
le  peuple  commence  à  être  en  prife  aux  remords,  & 
i  avouer  Tes  regrets  d'avoir  imité  &  même  dépafle  les 
Français. 

En  efièt^  (bus  un  i^pport^  mais  fotrs  un  feulj  les 
Genevois  font  reftés  en  arrière  de  ces  derniers,  puîfqùe, 
fur  50S  viôiiTies,  il  ne  s'cft  trouvé  qu^une  feule 
femme  :-  elle  a  été  condamnée  à  la  récluGon  perpétuelle 
pour  avoir  accordé  des  fecours,  &  fait  paflcr  des  let- 
tres à  des  émigrés  Français  ;  chcorc  eft-il  vraîfem- 
blable  que  cette  Condamnation  a  été  forcée  par  les 
inftances  du  Réfident  de  France. 

Sous  tous  les  autres  rapports  les  Révolutionnaires 
Genevois  ont  furpafle  leurs  modèles.  C'eft  ainfi  par 
exemple  qu'on  a  vU,  dit -on,  l'un  des  membres  du 
Tribunal  exécuter  &  fufiUer  lui-nrtêmeies  infortunés 
Magiftrats  qu'il  venait  de  cortdamner.  C'eft  ainfiE 
que  lorfque  l'un  des  Magiftrats  porté  fur  la  lifte  des 
émigrés  fe  préfcnta  en  perfonne,  pouf  repréfenter 
qu'il  n'avftit  point  qoîtté  la  République^  on  lui  ri- 
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f)ondit  froidement,  que  s'il  n'était  pas  émigré^  il  auroit 
dû  rêtre,  C'cft  ainfî  enfin  que  les  Juges  du  Syndic 
Gayla  eurent  l'impudeur  de  placer  à  la  tête  de  fes  ac- 
cufatipnsj  le/s  immenfes  aumônes  que  ce  vertueux  Ma- 
giftrat  avait  fait  diftribuer  de  tout  temps .  à  la  claffe 
des  pauvresj  dans  l'intention^  lui  imputait-on^  de  la 
corrompre.  Il  n'eft  que  trop  vrai  qu'il  avait  mal 
placé  fes  bienfaits,  puifqu'il  les  avait  verfés  fans  re- 
lâche fur  la  claife  même  qui  a  demandé  à  grands  cris 
fa  mort,  &  qui  l'a  obtenue.  Elle  fcn^blc  fè  la  re- 
procher aujourd'hui  j  mais  il  a  fallu  un.  événement 
étranger  &  inattendu^  pour  la  forcer  à  ce  prompt  re<- 
toiir  fur  elle-même.^ 

Vous  vous  rappelez,  Monfieur,  que  la  fubverfion 
du  i8  Juillet  avait  été,  finon  méditée,  du  moins 
exécutée  par  les  clubs  des  Marfeillois  &  des  Monta- 
gnards. Ces  Clubs,  compofés  de  la  dernière  clafle 
de  notre  peuple,  &  où  étaient  admis  beaucoup  d'étran- 
gers,  ne  pouvaient  être  que  les  janiiTaires,  &  non  les 
diredleurs  d'une  pareille  fubverfion.  Auffi,  dès  qu'elle 
eut  été  accomplie,  les  principaux  membres  du  Gou- 
vernemient  fc  hatèrentrils  de  s'y  aflbcier  ouvertement, 
foit  pour  y  échapper,  foit  pour  en  confcryer  les  pil- 
lages, ou  en  recueillir  les  fruits,  foit  enfin  pour  les 
aiTacher  au  Refirent  de  France:  il  en  était  temps  ; 
car  celui-ci,  en  excitant  les  Montagnards,  s'çtait  flatté 
de  les  gouverner  cxcluGvement,  &  par  leur  moyen 
d'amener  la  petite  République  à  demander  fa  réunion 
à  la  grande. 

Quand  Soulavic  vit  que  les  Syndics  Révolution- 
qaires  lui  enlevaient  cet  efpoir,  il  leur  déclara  une 
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guerre  ouverte.    Mais  ici  furyint  un  événement  qqî 
lui  oca  fa  plus  grande  force,  la  cataftrôphe  de  Robef^ 
pierre,  dont  il  était  la  créature.     Cette  cataftrpphè" 
inopinée  laiffant  entrevoir  tout^-à-coup  aux  Syndic^ 
la  perfpeâiivc  de  renverfcr  ce  rival,  (  i  )  ils  le  dénon- 


(i)  Cet  évenàvent  inattendu  leur  donna  eiifin  le  courage  Se  la 
force  dont  ils  avaieat  befoin  pouf  dévoiler  ce  Minidre  étranger* 
Pès  le  lendemain  du  jour  auquel  ils  reçurent  la  nouvelle  de  la  ca- 
taflrophe  de  Ton  proteéleur,  ils  répliquèrent  à  une  note  violente  où 
Soula^ie  les  avait  exprelTément  accufés  d'être  les  ennemis  de  la 
Prance^i  &c  ne  les  avait  menacés  de  ri^  moins  que  ii' armer  con-» 
tr'eux  le  peuple  des  environs.  Cette  réponfç  curieufe^  qui  préfente 
une  récapitulation  très>énergique  de  toutes  les  intrigues  de  ce 
Miniilre,  mérite  de  trouver  place  ici  comme  faifant  époque  dans 
]è  nouveau  flyle  diplomatique  des  révolutions. 
'  **  Citoyen  Réfident,"  lui  répliquèrent-ils,  "  les  Syndics  $ç 
**  Confeil  de  la  République  de  Genève  ne  fe  font  jamai»  mépris 
^f  fur  la  nature  de  vos  difpofîtions  à  Tégard  de  la  République  &  de 
*'  fon  gouvernement.  Depuis  long-temps,  ils  vous  voient  fuivre, 
*^  ians  varier,  un  plan  qui  tend  directement  à  compromettre  l'un 
•'  &  l'autre  avec  la  République  Françaifc.  Par  efprit  de  paix,  par 
«'  rcfpeék  pour  le  caraftère  public  dont  vous  êtes  revêtu,  ils  ont 
♦f  comprimérles  feùtimens  pénibles  qu'ils  éprouvaient,  ils  ont 
*'  gardé  le  ûlence.  Mais  aujourd'hui  que  vous  ne  le.refpeâes 
*Vplus  vous-même  ce  caradlèrf^  que  vous  vous  aiFranchiffez  de 
•*  toute  efpèce  d'égards  envers  les  Magiflrats  d'un  peuple,  indé- 
**  pendant,  ils  ne  peuvent  plus  difSmuIer  les  fentimens  que  leur 
*^  înfpire  l'étrange 'conduite  que  vous  tenez  avec  eux.  ils  doivent 
**  repottflerles  procédés  yraixnc^t  hoflilesdont  ils  font  depuis  long- 
♦*  temps  l'objet...,. 

*'  Nous  n'entreprendrons  pas  l'énumération  de  tous  les  griefs 
^'  quç  nous  avons  à  articuler  contre  vous.  X,e  moment  yiendra 
♦*  dé  les  déduire  auprès  de  ceux  qui  font  âflez  juiles  &  afîcaj 
^'  puiâima  poqr  nousrçndre  juitice^  nou»  nous  bornerôi^s  à  fa^re 
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ccrent  fans  ménagement  à  la  France,  ê(ç  ils  obtinrent 
coptre  lui  le  concours  de  toys  les  Genevois  qui  voii« 
laicnt  fauver  Tindépendance  de  leur  patrie. 


*f  quelques  obfervations  fur  votre  note  du  ii  Thermidor,  &  far 
**  refprit  qui  a  préfidé  à  fa  rédadîon.  Elle  prouvera,  cette  nae^ 
"  combien  peu  vous  êtes  fcrupuleux  fur  le  choix  des  moyens, 
**  quand  il  s'agit  de  rendre  les  Genevois  odieux  aux  Françai&i 
^*  Vous  tronquez  les  faits,  vous  dénaturez  les  circonftances,  vous 
"  ttfez  de  réticences  telles  que  ce  que  vous  donnez  à  entendre  eâ 
^'  pire  que  ce  que  vous  énoncez,  &c...vEt  c'eil  au  moment  où  les 
*'  vrais  amis  de  la  liberté  &  de  l'égalité  fe  lèvent  p3ur  anéantir 
*'  l'ariftocratie,  que  vous  fuppofez  aux  Genevois  des  vues  hoftiles 
contre  la  République  Françaife  !  Eh,  quel  ell  le  citoyen  de  Ge* 
nève,  s'il  n'eil  pas  un  traître  à  fa  patrie,  qui  pulife  entrevoir 
quelque  avantage  à/atiguer,  comme  vous  le  dites,  le  peuple  des 
"■  environs,  zP animer ,  à  P armer  contre  rous  ?  Nous  vous  le  dirons 
*'  fans  détour.  Citoyen  Réildcnt,  ce  font  les  tournures  ipfidieufes 
•'  que  vous  vous  efforcez  de  donner  aux  événemens,  qui  font  vrai- 
**  ment  faites  pour  animer  contre  nous  le  peuple  des  environs,  St 
*'  nous  comprofnettre  avec  lui*  Ëft-ce  donc  pour  une  telle  œuvns 
**  que  vous  avez  été  envoyé  au  milieu  de  nous  ?  La  nation  Fran« 
^*  çaife  a  rais  à  l'ordre  du  jour  la  juftice  Se  la  probité  i  Se  vous, 
"  qui  êtes  fon  reprcfentant,  vous  falMez  les  faits  pour  nous  ito- 

*'  puter  des  torts  ! La  nation  Françaife  veut  fraternifer  avec 

f  '  tous  les  peuples  libres  ;  k  vous  vous  abufez  de  l'influence  at« 
*'  tachée  à  votre  place,  pour  compromettre  avec  votre  nation  le 
^'  feul  peuple  qui  ait  adopté  fes  principes.  Nous  favons  que  le 
•*  Comité  de  Salut  Public  ne  refufera  pas  de  nous  écouter,  qu'il 
<<  ne  jugera  pas  une  nation  toute  entière  fans  l'entendre  ;  Se  que 
*'  'nous  aurons  de  grandes  vérités  à  dire. — Ne  croyez  donc  pas, 
''  Citoyen  Réfident,  nous  avoir  fait  une  menace  ;  vous  nous  avez 
**  feulement  annoncé  un  terme  après  lequel  nous  ibupirions,  celui 
f  '  des  tracaiîeries  donc  nous  fommes  l'objet, — Citoyen  Réfident, 
*'  nous  venons  de  vous  parler  avec  le  ton  des  hommes  libres  ;  nous 
ff  venons  de  vous  dire  de  dures  vérités.    Si  notre  langage  vous 
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Soolayie  fit  alors  un  dernier  effort  pour  agiter  c!e 
Bovve^u  la  faâion  des  Montagnard^  Se  des  Mar^il- 
lois,  qui  lui  cc;happait,  U  n'eut  pas  de  peine  à  les 
foulever  :  le  foudoiement  des  Révolutionnaires,  qui 
n'avait  été  décrété  que  pour  trois  femaincs,  &  qui 
coûtait  environ  300  louis  par  jour  à  l'Etat,  venait  de 
cefler.  Ces  deux  Clubs  jetèrent  d'abord  de  fourdes. 
clameurs,  &  demandèrent  bientôt  u^nc  nouvelle  foldc, 
par  conféquept  une  nouvelle  Révolution.  On  les 
avait  flattés,  dîfaicnt-ils^  que  lorfque  la  répartition 
des  biens  ferait  faite,  chaque  patriote  y  aurait  trouve 
un  petit  patrimoine  fuffifant  pour  vivre.  Ils  voyaient 
avec  irritation  leurs  pillages  diffipés  en  même  temps 
que  conquis;  &  comme  les  fuperbeà  campagnes, 
ainfl  que  les  belles  maifons  de  la  ville  qu'on  avait 
confifquées,  ne  pouvaient  ni  fe  louer  ni  fc  yçndre^  ils 
en  follicitaient  le  morcellement  &  Iç  partage.  D'un 
autre  côté,  loin  de  fe  joindre  à  la  mafle  des  révolu- 
tionnaires pour  blâmer  la  conduite  &  les  vues  du  Re- 
ndent de  France,  il?  fréquentaient  aflidûmcnt  fon 
hôtel^  époufaient  fcs  tjuercllcs  contre  les  membres  le§ 
plus  accrédités  dp  leur  prQpre  Qouyernemcnt,  en  im- 
putaient les  principaux  torts  à  ce  dernier,  &:  lui  dé- 
mandaient ia  cauje  d'une  mefintelltgettce  qui  était^  dU 
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'*  offenfèy'vos  provocations  réitérées  noas  juftifieront  auprès  de 
f'  ceux  qui  font  quelque  cas  de  la  franchiie  Se  de  la  fermeté. 
••  Noos  vous  prévenons^  Citoyen  Réfident,  que  nous  envoyons  votre 
'*  note  ic  notre  réponfe  atji  Comité  de  Salut  Public/'  &c.  &c. 
.   Qtnève,  U  5  Joût^  fan  y  de  V  égalité  Genenjotfe. 

Pour  l^s  Syndics  &  Confell, 

Signé  Dibiii^» 


\ 
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faient'ils^  trop  préjudiciable  à  la  nation  pour  n'être  pas 
connue. 

Mécontens  de  leur  nouvelle  révolution,  pâfcc 
qu'elle  n'avoir  pas  alTocié  Genève  à  la  France,  ih 
n'ofaient  point  encore  la  blâmer  exprellcmenc  fous  ce 
rapport  i  mais  ils  annonçaient  qu'elle  n'avait  point 
fufSfamnnent  fatisfair  la  vengeance  nationale  :  ils  pro«' 
pofaient  qUe  le  Tribunal  Révolutionnaire  reprît  M 
terribles  fondions,  pour  faire  encore  juftice  de  5  à 
600  citoyens  épargnés  &  fufptéts  ;  enBn,  ils  en 
vinrent  par  degrés  jufqu'à  défigner  parmi  ces  nou- 
velles viftîmes  ceux  des  révolutionnaires  qui  paraif- 
faient  les  plus  attachés  àTindépendance,  &encr^autre^ 
ceux  que  Soulavie  leur  dénonçait  comme  fes  ennemis/ 
c'eft-à-dire  plufieurs  membres  du  Gouvernment  Conf- 
titutionnel,  qu'il  appelait  Temporifeurs,  Modéranfiftes*  * 
Le  parti  Montagnard  avait  d'ailleurs  des  griefs  par-» 
ticuliers  contre  ces  derniers  3  car  cette  maffe  indifbi- 
plinable  s'était  fouvent  &  fcrieufement  trouvée  aux 
prifes  avec  eux,  toutes  les  fois  que,  dans  fon  impa- 
tience,, elle  avait  voulu  accélérer  la  féconde  révolution 
avant  que  l'arrivée  de  Boufquet  eut  annoncé  à  fes 
aflbciés  intimes  que  le  moment  de  la  commencer  était 
venu, 

A  ces  menaces  qui  lui  devenaient  pcrfonncllcs,  le 
Gouvernement,  quoique  fufpendu,  fe  réveilla,  &  re- 
trouvant bientôt  toute  Ténergie  &  toute  l'autorité  dont 
il  s'était  prétendu  privé  le  18  Juillet,  il  convoqua 
immédiatement  les  autres  clubs  révolutionnaires,  où 
l'un  de  fes  défenfcurs  prôduifit  une  imprcflîon  pro- 
fonde, par    un  difcours    qui  renferrne  des    aveux 


ce 
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trop  naîfe  pwjr  ne  |)as  ch  donner  ici  quelques  ftag^ 
mens. 

"Je  fouticns/*  dît  tGt  otateùr  révoluciohtiàire^ 
'^  que  la  propofition  d'élire  un  nouv^eàu  Tribunal  né 
*^  peut  avoir  été  fuggérée  que  par  un  ennemi  de  notrd 
indépendance^  &  accueillie  que  par  des  gen^  égarés» 
ou  des  êtres  défoeuvrés»  qui  n'ayant  pas  le  courage 
**  de  retourner  à  leurs  occupations,  préfument,  avec 
"  rarfbn,  l'obligation  où  l'on  ferait  de  continuer  la 
<•*  paie  nationale»  dès  Tinftant  que  toutes  chofea 
"  feraient  arrêtées.  Car  qui  peut .  alléguer  encore^ 
*'  fans  rougir,  ou  de  fon  ignorance,  ou  de  fes  inten* 
"  tions,  des  craintes  fur  rAriftocratieGcnevoife?  Etre 
*'  éphémère,  écrafé  fous  la  perte  de  fa  fortune  &  fous 
''  les  décombres  immenfes  de  la  Monarchie  Françaife» 
'^  fans  moyens  de  force  au  dedans,  fans  relTources  ^ 
"  dehors,  &c,  &c* 

**  La  France  vient  de  mettre  la  juftice  à  Tordre  da 
•*  jour  j  &  Genève,  qui  ne  devrait  présenter  qu'une 
,  **  ville  de  frères,  renferme  des  hommes  qui  ne  font 
^^  pas  encore  raflaSés  de  viâimes,  &  qui  demandent 
^'  une  féconde  ércâion  d*unTribunal  Révolutionnaire^ 
**  qui  jugerait  arbitrairement,  &  promènerait  fon 
"  glaive  fur  toutes  les  tctes>  Ne  fentez-vous  pas^ 
Citoyens,  les  dangers  que  nous  courrons,  fi  les. 
Puiflances  refpeélables  qui  nous  avoifinent,  &  dont 
nous  dépendons  pour  nos  fubfiftances  &  pour  notre 
commerce,  fortement  aigries  par' la  répétition  des* 
**  fcènes  qu'elles  ont  déjà  marquées  du  fceau  de  leur* 
*«  défapprobation,  frappent  enfin  d'anathêmc  notre 
"  patrie  î  Alors  Genève,  la  patrie  de  RouiTeau,  Ge- 
nève, 
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**  nève,  qui  avait  mérité  l'cftîmc  &  lâ  cônfldératîbii  de 
toute  TEurope,  par  la  modération  que  fes  citoyens 
avaient  toujours  itiis  dans  leurs  querelles  intéftihes» 
par  leurs  moeurs,  leur  religion,  leurs  lumières  fit 
leurs  taléns,  Genève  difparaîtra  jiour  jamais  da 
**  catalogue  des  villes  libres  Se  indépendantes.—* 
*^  Hâtons-tious  d-arrcter  les  fuiteë  d'une  femblable 
*'  propofitîon;"  &c.&c; 

Gc  difcotirs>  vivement  applaudi,  &  de  la  plupart 
de  ceux  qui  avaient  tommencé  la  révolution^  Se  de 
tous  ceux  qui  s'y  étaient  alTociés  en  la  déteftânt,  fut 
imprimé  par  ordre  dés  révolutionnaires,  &  rendit  le 
courage  Se  la  parole  aux  citoyens  que  la  teri-eur  avait 
glacés  &  entraînés,  jtifqu'alors,  à  là  fîtité  du  parti 
anarchifte.  Ils  réfolurent,  i%  de  s^arnkr,  mais  de  ne 
plus  recevoir  de  folde  nationale  i  i^'j  de  refiafciter  k 
Tribunal  Révolutionnaire,  pour  pourfuivre,  non  plus 
les  prétendus  Ariftocrates,  mais  les  vrais  agitateurs  j 
&  entr'autres,  pour  apprDfandîr  leur  eon^iratioh  cgp* 
trc  l'indépendance  de  TEtati 

Totgours  prudent  dans  les  préparatifs  de  fes  rjiefurâs 
liôftiles^^  le  parti  révolutionnaire  eut  néanmoins  la 
précaution  de  ne  point  alarmer  les  Marfeilloiiï^  pîtis 
nombreux,  plus  fanguinaîres,  que  leurs  ati!i:ilia1res  les 
Montagnards  j  mais  plus  dociiéj  que  ce^  dernief^s, 
moins  étroitement  Ifés  aii  Réûdent  Frail(ais,  Se  moitié 
ftifpeéts  d'en  vouloir  à  l'indépendance.  Rédtnit  alor$ 
à  iès  propres  forces^  ce  parti  Montagnard,  auquel 
le  Tribunal  avait  fein^t  de  ne  pouvoir  pa(s  réù&ef 
lorfqu'il  lui  demandait  la  mort  des  abibus,  fè  laiïïài 
environner^  défamier  &  incsttcértr  fads  réfillanté; 

L 


NéàmBttnàsileTribttiaal)  oii  reprenant  fed  fon<%ons, 
femblaic  vouloir  ménager  ceux  des  accufés  qui  lui 
avaient  te  plus  'fidèletnent  fervî  de  Janiflaires*  Il  cher- 
chait même  à  détourner  la  vindiâe  publique  de  defius 
leurs  tètxs,  en  folicitant  de  nouvelles  dénonciations 
contre  les  propriétaires  qui  avaient  échappé  à  fâ 
révolution»  &  qu'il  en  appelait  encore  ks  tncowigi&les 
ennemis.  Mais  cette  fois  les  révolutionnaires  ne  furent 
plus  iiif  s:  dupes:;  &  dès  le  lendemaiB^  25  Août^imtés 
de  fa  rqarchr  équrtoque^  &  de  fes  hélkations^  ils  lui' 
prëfeniiècenelfadrefle  fliivante» 

Gioyensy<jdeit»  milb  cenp^  trmtecinqinfurgês  vûus 
ont  ardonmMery  de  vtms  ériger  en  Tribunal  Rêvâfu^ 
ttûtmairey&b'dâjiéger  ie^  eoupaMes  arrêtes  h  matin. 
^* atie:à*^jmsifmt  f  risn^  '  Nmsjùmmes  las  de  tant  et 
fmdleff^.'y  ^ium^  venom^t^us  deplairer  que  fi^  à  nridi,. 
vmsntcsmfxmï>êt&'pasà'j^geilH'détenuSy  nous  vous 
rendrons  r^onfable^  daêmaux  qui  en^  rêjulieront.  j^ir^ 
le  fremi€x:df.  vas. marnées  -qui  ^mdrafaralyfer  vos  tfa^ 
vaux  y  foi  t  mis  Jur-le-champ'  en  étai:  d'arr^/iat^^  qïït^ 
ks  pi^^j^littds^  foimt:  dèfarimsf  qwtadsçtffâ'  ppgiàuée 
dflHS:  tm^Si  p^iersz/ét  comntuniquèBi  àfious  vos  eonci* 
toyen^y  ^.qwtmsJes.agitatBUf^fiimpmis  dmshjmm.^ 
\  .'•'/.    .  . Sâgnô Girard,  &|prétaire; 

En.  fônfiknt  les  Regrf&ei  des  Montagnard^,,  on  y 
ar^it  en.  effet  découvert  lé: pnç>jeD.d'une  AdreiT^  qui 
fQnnaitî  le:  mcfin.  d'une:?  troifième:  révolutionf,  &  qui 
devait  fufpœdre:  ou  aiaéantir  lîautorité  révôlutiônnaifer 
cl)e**mêm€U  Ils-  y  pcenaioi^  fans»  déguîfementi  le* 
p^rti  du,  Rifidcnt  de  France,  &  denumdaiânt  e^ppsBé-' 
ment^î"  les,  ennemis  du  ffupk:Fru»çms.à  Geniv^ife^jiMe^ 
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ràt^  encore  lang'femps  du  f à  dignité i  Cet«e  Àdreffiiî 
àMtStulavi^  était  Tautcur,  (î)  ne  tenda^ît  à  Hen  lîioini 
qu*à  plonger. Genève  dans  de  nouvélk^  cdnvulfion^; 
qui  raviraient  iincvitabkmçnt  forcée  à  fe  jeter  dâhà 
ks  bras  dt  la  France  \  quoique  C€^  pro^r  itiênie  (bit 
conftamment  rcpoufle  dans  ce  mén^îrt  côAimê  une 
cfloninie.  On  prétend  qîà'i  Faidé  d^n  ^odêité  ehy -»' 
miquey  on  eft  parveftu  à  èh  rétabJ'ÎR'feisf^Jli^^ftatureS 
effacées,  &  qu*on  y  a*  découvert,  ertfFàuWèSj  celle  drf 
Réfident.  Quoi  qu'il  en  puîfle  ét^d,''te  éttiàtf^t^ 
trouvé  ibâiraniment  inculpé  da?ià-  Jesf^  fiveuX  de-  tâûiS' 
eêuz  des  Montagnards  fcs  complrce^^  qu4  ôriff  Iti  poW^ 
fiiivis  &  interrogés,  .    -    ''  '^  *'    «  *  ^^ 

Pendant  ces  entrefaites,  M.  jRtfy^'^,-  -Miriittré  àtà 
Genève  en  France,  honime  d'un  vrai  mérite,  ^rès^ 
Gonfidéré'  à  Paris,   ([&'.<^  perfont^e  né  ibtipçofHie 
d'applaudir  zm%  critMs>defes  nouveau^  comthettàn^,' 
quoiqu'on  fc  foit  étonné  d'abord  qu'il  ait?  èû  le  cou- 
rage  de  ne  point  leur  réfigner  fes  ibnftidns),  informe' 
de  toutes  ces  manœuvres  contre  l'indépendance  de* 
Genève,  a  habilement  profité  de  la  chute  de  Robe-» 
Ipierre,  pour  les  déconcerter.     Nônf-fe\ilêment  il  a* 
çngagé  le  Comité  de  Salut  Public  àfdéiavouer,  &  à 
rappeler  avec  éclat  le  Réfident  Soulaviéi  niais  il  a  réuffi 

*— —  ■  -  -■■  ■        »      ■       ■         ■ — ^ — j "       ^^    »n   m  ■»,■■  ■ 

4 

(l)  On  y  troave»  e.ittr'a«tre^«  cepafTage  cairicux  :  Ex  haine  de fam 
omitU  pour' la.  France,  le  Club  des  Montagnarde  eft  Ur^^ailU  par  les- 
ennemis  des  Français  •  Ses  membres  font  emprifonnés,  calomniés,r  pour* 
fui'vis  par  des  mefures  injuftesy  morcelés ^  13  divijes  en  d^ autres  Clubs, 
PiTT  tourmente  de  même  POpfaJttion»  favorable  aux  Français  a*- 
I^§néres%  : 


\ 
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à  pbtriiir  de  la  Convention  Françaifc^  une  reQDnnatf- 
fance  nouvelle  &  authentique  de  Tindépendance  der 
Genève  :  on  lui  a  même  accordé  tous  les  honneurs 
qu'on  venait  de  décréter  pour  le  Miniftre  des  Etats- 
Unis.  Cn  annonçant  auk  Genevois  révolutionnaires 
ç^  brillant  fuçcès  de  ces  travaux»  il  a  eu  foin  d'infiftep 
fqrtement,  auprès  d'eux,  fur  ce  que  le  tableau  doi 
]eur  révoImicin>  qu'il;  avaient  cru  fans  doute  adreficr 
I  Robçfpierre,  était  arrive  à  fcs  fuccçflcurs;^  au  moment 
m^me  où  ils  y$n^içi\t  4*adopter  un  fyftême  ahfolument 
Qpppie  a\i  fiçn  ;  fur  ce  que  la  France  proclamait  des 
mefures  toute$  nouvelles  de  juftice^  d'humanité,.  &  de 
douceur  ;  &  fur  ce  qu'elle  allait  fe  montrer  non  qnpinai 
terrible  contre^W  At^^^ Ç^î^^Sj  que  contre  les  Arlfto^ 
crv^s.. 

A  ce  changement  de  fcène»  le  Tribynal  Gcnev^i^ 
ne  put  plus  héfitçr  à  faire  juftice  des  Montagnards* 
Qyoiqu'qq  q'ait  trouvé  contre  ce  parti  aucune  preuve; 
matérielle  du  complot  qu'on  lui  iip.putait^  de  livrer 
1^  ville  aux  Fratigais  i  &  quoiqu'il  déclarât  pMblique- 
ment  à  fès  Juges^  qu'^1  n'avait  rie?  fait  qu'ils  n'euflènç 
eux-mêmes  provoqué,  excité,  âç  dirigé.;  quatre,  de. 
fps  chefs  ont  été^  ftiçcçflivcnoent  envoyés  a\i  fuppliçe, 
au  miliep  dçs  acclatnations  de  joie  de  cette  nriâme  po* 
pulace,  qui,  (ix  femaines  auparavant,  s'était  afibciée 
à  leur  confpiration  ;  &  çf s  héros  fubaltcrnes  de  la 
nuit  d'épouvante  du  1 9  Juillet  ont  fubi  la  mort  ayec 
autant  de  lâcheté,  que  les  Magi^rats,  immolés  avan( 
eux,  Tavaiept  reçût  avec  calme  &  courage.  Ainfi  la 
petite  révolution  He  Gencyej,  que  ces  mêmes  Moqta^- 
gnards  accufaient  dp  n'avoir  étc'qu'jwr//^,  fournit-déj^^ 
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mais  à  leurs  dépens^  une  preuve  nouvelle  dé  la  grande 
vérité  qu^a  dit  un  fameux  révolutionnaire  Français,  en 
marchant  à  Ja  guillotine  :  (i)  **  .^«^  toute  révolution 
^'  di  ce  genre  Jèra  comme  Saturne^  ^^dèoqrera  ellç-mêm 
'^  /es  propres  en/ans.^* 

Bou/quety  leur  véritable  qhef,  vit  encore  i  nnais  il  a 
déjà  de  triftcs  preffentimens  de  fon  fort  prochain. 
Ce  Robefpierre  penevoîs,  qui  n*a  que  les  vices  & 
non  Içç  talens  de'  fon  modèle,  &  qui,  commç  lui,  % 
régne  quelques  jours  avec  une  autorité  diftatoriale, 
n'a  pas  même  fu  tenir,  d^unemain  ferme,  le  gouvernail 
auquel  il  venait  de  s'afTeoir»     Afin  de  fç  retirer  d^ 
Tribunal  dont  il  affeétait  de  défapprouver  les  fureursj 
il  a  eu  radrefTe  &  la  lâcheté  de  fe  faire  nommer  l'un 
des  CommiflTaires  qui  attaquent  }^es  biens  &:  non  les 
yies.    Couvert  de  toute  la  haine  des  opprimés,  & 
menace  du  mépris  des  opprelTeurs,  ce  miférable  ac-^ 
complit  déjà,  par  robfcurité  où  il  eft  prêt  à  retomber, 
les  terribles  prédirions  que  lui  adrelTa,  de  Londres, 
l'un  de  fes  compatriotes,  M.  Cbauvety  **  Qu*il  ne 
*î  çonlêi:veraic  iine  autorité  extérieure  qu'au  prijç  des 
^'  plus  bafies  complaifançes  ;  &  que  ralternative  de 
*^  laiflèr  commettre  un  crime,  pour  en  empêcher 
^  d'»autre$,  allait  être  déformais  fes  prétextes,  ou  fon 
*^  partage.     Dominateurs  un  jour,  ceux  qui  renverfent 
"  les  loix,  lui  écrivait-il,  fo^jf  dominés  dès  le  lende- 
main, &  fe  traînent  à  peine  quelque  temps  entre  la 
^IblefTe  &  l'opprobre,  jufqu'à  ce  qu'ils  aient  raiTafié 
"  d'eux  leurs  rivaux  &  leurs  fatcllitcs."  Cette  lettre, 
du  1 5  Août,  fe  terminait  par  ces  mots  :    "  Je  ne  vous 


ce 
ce 


•««*■ 


(i7  Danton. 
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f?  dî5  pw  qpcies  pf îme»  politiques  ont  tx)ujwrt  .çrculî: 
"  Ip  tpmbfia^fdf..  fcux  qi^i  Jej^  cpoiinctteni:  i  qu^un« 
îf ,  ppp^Uriïjli  dégoûtaflW  •  par  fon  objet,  çft  auffi 
5'  incpnft^otç  que  \népnfoWç^  Je  ne  yous  dis  pas 
f  que  mille  événement  peuvent  qhangçr  Tordre  de 
*î  clîqfç§  qui  YQuç  ftvorife  j  m%i9  je  vouç  annowc  que 
;•  k  tenipsL  ^prqche  qù  vous  epyierez  le  fort  cfcs  vie- 
•^  timcs  que  votre  révolution  a  faites,  (i) 

Pu  prompt  châtiment  que  U'jufticc  Tuprême 
&  Yengertfle  ^  déjà  fait  toinbcr  fur  la  tçte  dgs  révo? 
lutioAwijrç^  '  fub^ltcrnes,  les  Qeneyois  attendait  & 
çfpèrçi^c  là.  cata,(lpphe  prochaine  dep  yrais  coqpahks  ; 
ils  en  e(î)^^re^t  iw^U  quelques  adouciilèmf na  À  l^ur 
fort  ;  §ç  en  particulier,  quelques  facilités  de  pluis 
poiui;  quiuer  ce  réceptac^ç  de  crinries.  Qjjel<|ues'- uns 
d:'«entF'e.i>5^,  OAî  déjà  ofccenujj  à  prix  d'argent,  que  leur» 
emprironnemjen^.  domeftiques  fuffçnt  coo^efH^éSf  W 
exils,  perpltuels.^  ]^t  qui  .pourra  s'étpnnçr  qjUr^m 
âçh^te^  coiprpc  une  faveur*  k  banniifcrïXftC  d'^ne 
patrûç,,  dpw  tPWe&  ks  pierres  fea>bl€M  mftiot^iwot 
teîptçs  &:  fumapties  de  faj^e  imioGentj  d'ufie.  ^HUe 
où  Ion  s*efl:  réuni  pour. kpiUagç,,i&  où  rQntfedi- 
vifera  bientôt,  pour  le  partager  j.  d'une  vilje  où  tft  po- 
pulace pille  pour  être  foldée,  &  eft,  foldée  ppuii  cûn* 
tjnuer  à  pilkfs.  d'une  ville  où.  les  poflfefleuri^  légitimes- 
ont  été  ruinés,  fans  que  les  ipoliateurs.  y  akni:  vi^ti 


» I     m 


r{t)    La  lettre  d^  M.  Cbauvn  a  été  réimprimée  en  SuiÛe, 
^  y  a.  prodoit/  un  éSkx  fi  ialutaîra^  que  je  ne  faarais  me  difpenfer 
dp  ]j^  placer  toute  entière  \\zi  fmte  de  ce  Tableau,     Cette  pièce 
précieufe  mérite  de  trouver  pj^Çf^dans.  le  dépôt  de  celle«-^^-  ftr* 
viront  un  jour  à  Thiflorien  de  la.  Révolujûon  Franjaife* 


Jt-: 


t    79    1 

gagné,  m  qu'ils  foieflt  (Cftcore  raiflafiçs.;  dune  ville 
dont  les  anciens  habitâiis  fe  font  laiflcs  dominer^  m-  ^ 
ttmider,  &  pour  âînfî  dife  fcrocifer  par  tirii!. poignée 
d'étrangers  (i)  ;  d'une  yiné  qui  vient  de  fubir  tdute 
erpèce  de  dégradât ioftSj  dû  le  crime. marche  à  tête 
levée,  &  dont  la  religion  pure,  &  fés  refpeâabîcs 
Miniftres,  font  en  proie  à  une  perfécutfofi  inexorable 
&  fingerefle  j  d'une  ville  où  ceux  qui  ont  été  viâimea 
font  bien  moins  à  plaindre  que  les  honnêtes  gens  qui 
çn  ont  été  les  témoins,  &  dont  le  fort  n'eff  peut- 
cfre  que  fufpendu  ;   di'unc    ville  qui  va  fe  trouver 


(i)  C*efl-Ià,  je  le  fens,  une  apologie  bien  hcrnûKante  à  faire . 
des  Genevois»    11  n'ea-ellpa»  moins  vrai,  cependant^  ^e  non* 
reulèmenc  le  branle  irréAflible  de  cette  révolution  leur  a  été  donné 
par  la  France,  mais  que  la  plupart  des  horreurs  de  détail  que 
vient  de  pr^lênter  Genève,   y  ont  été  coriimifes  par  des  étrangers^ 
piiocipolenient  par  des  Français  (rebae  àei  di^âs  voifins,  dont  ~ 
cette  ville,  p^r  ùl  fituMÎ^^  était  devenue  Tégoût)»  &  à  pliiiieurs 
defquels  l'égalité  politique,   proclamée  en  1792,  avait  accordé  . 
les  droits  de  Citoyens.     Si  cette  dernière*  révolution  de  Genève 
avait  été  l'cmvrage  de    la  plur'alitë  de  fes  propres  habitans,  pour- 
qooi:  c&ux  d'entie  «ux  qui  y^6ft€  trem'pê.  Se  qai  Font  ditigée,  fe' 
feraient^ils  fi  (bigneufement  aUlenus^  dr  donvoquetv  câmme  adiré-  * 
lbis>-  l'Aflêmblée  du  Peuple  ?     Pourquoi  fe  reraientt.ils  hâtés  de  la 
détrôner,  &  de  faire  pafler,   provifoirementf  tou«  -fes  pouvoirs  à 
des  Comités  très-refiérrés  l   Certes;  les  ôenevois  ont  fans  doute 
dé  grands  reproches  à  fe  faire  \  &:  cepiendâh^;  quel  eft  lé  peuple 
qaî  poifle  dire,  après  îtvoir  lu 'ce  tàMeau-:  "  Sinoui  avions  été 
coAfiie  eux  faibles-,  ifolés,  entièrement  envdoppés  dani  le  teiri-  ' 
coirede  la  France,    conAamment  travaillés  par  elle,  expoiîs  d^a^  > 
bord  à  fes  attaques  ouvertes,  puis  à  l'es  intrigues,  tantôt  ouvertes,* 
taiït^t  cachées,  nous  aurions  fu  trouver  le  feciet  d'échapper  à  foa 
hfks  de  fer,  notis  aur'obs  fa  nous  fouftralre  à  l'horrible  fentence 
qQ'cile  avait  prononcée  contre  eux.  Se  qu'ils  viennent  de  fubir  V 
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preBce  parrindîgence  ojfeufe  ficfalanéçi  entre  l'humi* 
hàcion  des  ofîènfés  &  Tarrogance  des  offenfeurs  ;  entré 
la  famine^  la  difcorde^  les  haines  &  les  vengeances  ; 
d'une  ville  enfin  où  la  liberté  a  été  à  jamais  flétrie^  & 
où  ceux  même  qui  gérhifTent  le  plus  fur  la  carrière  dé^ 
fkftreufe  dans  laquelle  ils  le  font  laifTés  eititraîner» 
n^ntrevoîeht,  pour  en  fortîr,  qu'un  précipice  plus  af- 
freux encore  î  En  effet,  lors  même  que  la  majorité 
d'entre  eux,  quoique  défarmëe,  réuflirait,  par  quelque 
noble  coup  dé  défefpoir,  àfe  délivrer  dii  joug  révolu* 
tionnàire,  les  ârniécs  Françaiies  qui  les  eni^ironnedt  dt 
toutes  parts  ne  manqueraient  pas  d'accourir  pour 
vehgerles  opprefleurs,  &  pour  dévouer  les  opprimés 
au  fort  des  Lyonnais. 

Cette  ville,  autrefois  ïî  intéreflàntc,  eft:  perdue 
peut-être  fans  reflburce  pour  la  religion,  pour  la 
moralité,  pour  les  fcicncés,  pour  les  arts,  pour  le  comi- 
merce,  &  fur-tout  pour  la  liberté.  Tous  les  moyen* 
de  paix,  de  bonheur  &  de  profpérité,  y  fontiévanouîsf 
pour  la  génération  préfente  ;  ou  du  moins  fes  coft- 
vulfions  ne  peuvent  plus  avoir  d'autre  terme  quetrelleisf 
de  la  France.  £lle  aurait  pu  cependant  en  relier  té« 
moin  muet  comme  le  refte  de  la  Suifië  ;  mais  dèsr 
qu^elle  a  eu  la  crinniinèlle  imprudence  dé  s'y  laifîèr 
attacher  indiflblublement,  elle  eft  eonciamnée  à  eii 
fuîvre  toutes  les  impulfions,  &  à  en  reflentir  plus  oii 
moins  tous  les  chocs  ;  car  la  chute  des  Montagnards 
Genevois  n'eft  évidemment  que  le  contrè-coùp  dé 
celle  des  partifans  ât  Robefpierfe  en  France.  Cette 
dernière  Puîffance  eft  fftaîntenant  Tunique  allie  qui 
réfté  à  la  faible  Genève.    Elle  le  perdrait  &  rirritcrait 

5  .  ftos 
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faris  retouf,  fi  ceux  même  de  fes  citoyens  égares  teiî-a 
taient,  comme  ih  fem|Dlent  Jç  dcfirer  déjà,  de  revenir 
auxloix  fages  &  à  la  liberté  tempérée  qu^ils  ontlaîfTé 
immoler,  depuis  deux  ans>  fur  l'autel  de.  la  do£ïrine 
jcvûlutionnaire* 

Facîîîs  defcenfus  Averno  ; 
^éà  rmjoittrs  ^aduptf  /ufêrasf.  •  e*vaderg  ad  auraf$ 

J^aî  Phbnaeur  d'être,  4cc.  ârc* 


H 


LoiïDBLESf  le  3  Oâobre  1794, 


MôNSIEURj 


J-iES  fymptômcs  adouciffans  que  fcmblait  annoncer 
la  révolution  de  Gedève^  n'ont  pas  tardé  à  faire  place 
à  fes  Vrais  caraOïèrcs  originaires,  ceux  de  la  dcftruftioit 
&  du  dépouillement. 

A  peine  le  Tribunal  Révolutionnaire  fc  fut-il  dc- 
barrafle  de  la  faftion  des  Montagnards  qui  le  gênait, 
en  demandant  pour  elle  les  pillages  de  la  Révolution 
Genevoife,  ou  en  tentant  de  les  faire  paffer  entre  le$/ 
mains  des  Français  ;  à  peine  eut-il  été  pleinement  raf- 
furé  fur  les  vues  de  cette  Puiflance,  par  fes  déclara- 
tions, par  la  chute  de  Robefpierre,  &  par  le  rappel 
éclatant  de  Soulavie,   qu'il  commença  à  fe  montrer  à 
découvert;  déclara  qu'il  ferait   injufte  de  ne  févir 
dans  ce  fécond  afte,  que  contre  des  patriotes  ,^égarés  1 
&  annonça  qu'il  était  temps  de  s'occuper  féricufe- 
mcnt  des  nouveaux  prifonniers  Ariftocrates,  auxquels 
il  avait  donne  les  arrêts  domcftiques.    Leur  nombre 
s'élevait  déjl  à  343,  tirés,  pour  la  plupart,  cette  fois 
de  ce  qu'on  appelait  Pariftocratie  bourgeoife^  c'cft-  i- 
dire  de  l'ordre  marchand,  qui,  depuis  la  cataftrophc 
des  AriHocrates,  avait  été  dénoncé  à  fon  tour  eomine 
plus  riche  &  plus  avare  qu'eux* 

Par  les  fuites  d'une  fatalité  quî>  dans  tout  le  cour^ 
de  cette  révolution^  a  entraîné  les  Genevois  honnête» 
&  éclairés  à  fe  tromper  dans  chacune  de  leurs  con* 
îeflures.  &  à  prendre  «onfUmment  le  oarti  le  d1u& 
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dangereux  en  adoptant:  le  plus  doux^  ces  nouveaux 
prîfonniers  avaient  eu  la  fimplicité  de  fe  laiiTer  per- 
fuader  que  le  dernier  armement  était  uniquement 
deftinc  à  les  fauver,  eux  &  Pindépendance  de  la  Ré- 
publique. Ils  en  attendaient  le  réfultat  avec  anxicic, 
&:'  faifaient  les  vœux  les  plus  ardens  pour  le  parti  qui 
triompha,  lorfque  celui-ci,  en  leur  apprenant  fa  vic- 
toire, leur  annonça  en  même  temps  qu'ils  en  étaient 
le  prix. 

Quoique  le  Tribunal  eût  prononcé  ci-devant,  que 
le  peuple  avait  été  enfin  fuffifamment  vengé^  il  dé- 
clara qu'il  ne  fuffifait .  point  d'avoir  puni  les  Mon- 
tagnards comme  anarchiftes,  &  que,  puifque  les 
premiers  aSies  de  jujiice  nationale  n* avaient  pu  fuffire 
pour  détruire  les  ennemis  de  la  Patrie^  il  fe  trouvait 
forcé  de  févir  de  nouveau  contre  ceux  qu'il  appelait 
encore  les  ennemis  incorrigibles  de  la  liberté  (â  deVéga^ 
Iité{i).    En  conféquencc  il  exerça  &  recommença 


(j)  Ce  fécond  rapport,  publié  le  6  Septembre,  l'emporte,  s*il 
cft  poffible^  fur  le  premier,  en  fait  d'hypocrifie  Se  d'impudear* 
C'efl  le  même  fcandaleax  étalage  des  mots  de  liberté^  de  jujiice. 
Se  de  vertu:  il  fe  termine  de  même  par  une  exhortation  aux  Gène» 
vois  révolutionaires  à  être  *»ertueuXi  àfe  livrer  au  travail,  ^  ànt 
Jamais  oublier  que  les  vertus  publiques  prennent  Uur  /aura  dans  Us 
n^ertus  domefliques.  C^eft  là,  s*écrîaîent  les  membres  du  Tribunal^ 
Ja  recompenfe  que  nous  vous  demandons  des  pénibles  fonSions  aux» 
quelles  nous  avons  été  appelés. 

Ces  mêmes  membres,  pre(qne  tous  tirés  de  la  lie. du  peuple.  Se 
qui  ne  faifaient  que  de  fortir  de  l'obicurité,  y  dénoncent  les  Chefs 
des  Montagnards  qui  avaient  oie  rivalifèr  'avec  eux.  Se  en  font  un 
portrait  qui  *  ù,  un  morceau  non  moins  précieox  que  naïf  dans  la 
bouche  des  chefs  de  la  Révolation  Genévoife* 

M  Z  Dmes 
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tôùf-S-coup  (lir  *i3x,  ^vtc  tinè  ^iVl«i  paiticulièMt 
totiWs  les  VtiigeaftCes  ultérieures  qu'il  avait  accufé  le 


Dans  les  ré'uoiufions,  orent-îls  dire,  ron  voit  dis  indrviâus  juf- 
qu^ alors  ignorés,  la  plupart  réprouvés  par  P opinion  publiqHC,  Je  placer 
fur  là/cène  :  les  uns /i  fervent  des  citcon/tunces  poUr  acquérir  une  pré ^ 
tendue  célébrité  ;  d* autres  penfenf  faire  oubtkr  les  aSIes  qui  ct^njiatent 
leur  immçralité,en  affeSiant  defaufés  wertus,  Tms  s^ agitent  en  'divers 
fens  ;  le  principal  mobile  de  leurs  avions  ejî  leur  intérêt  perfonneL 
Dis'lars,  pour  .parvenir  à  leurs  fins,  toutes  efpéces  de  moyens  leur 
par aijjïnt  bons ^    Soùs   le  masqjje   trompeur   du*  patrio- 

TlSilE,    ILS  FONT    TOURNER    LES   «XlNTES  INSURRECTIONS 
BU  PBUFLE    CONTRE    LES    iNttREtS OU  FBUFLfc    MEME. 

«'  Depuis  un  rd>"  continoeiit-ils,  ^'  une  foçiécé  populaire 
<^  s'était  formée,  fous  le  nom  de  Montagnards,  fentinelles  de  la 
♦*  liberté.  Ce  titre  de  Montagnards,  précîedx  aux  Français,  qui^ 
•*  a  Vaide  çTune  ajjhciation  fous  ce  nçm,  ont  détruit  u/iefaÛion  lièer^ 
^  ticiéfe»  ne  prifentait  aucun  rapj^rt  avec  les  Genevois.  Ceux-ci 
*f  voulaient  avec  ràiibn  anéantir  les  faâteux  ;  Içs  autres'  à  Ge- 
**  nève  voulaient,  au  contraire,  détruire  les  autorités  populaires, 
^*  déforganifer  ce  que  la  révolution  avait  créé,  laifTer  là  patrie 
^  Crans  une  anarchie  coxnpictte,  pour  i  absndoruTer  enfttitc  entre 
**  les  mains  de  ceux  qui  dès  long-temps  médi^ient  fa  ruine. 

''  Un  motif  xiiettait  cesconjurateurs  à  Tabri  des  dangers  que 
f  <  doivent  naturellement  courir  les  ennemis  de  la  chofe  publique  ^^ 
^*  le  voici.  Une  maifon  fefpé£table  pour  tout  Genevois,  Thôcel 
*'  de  la  Légation  Français,  recelait  ces  individus.  Un  ex-prétre 
**  Romain,  chargé  par  fa  natioù  de  concilier  les  intérêts  des 
*'  deux  Mupres,  abufait  de  fon  caractère  public  pour  tromper 
f*  le  Gottvernenient  Français,  pour  nuire  au  Gouvernement  Ge- 
'^  nevois,  pour  divifer  les  Patriotes  ^  eniin,  pour  s^gitej;  en  tout 
'  ^^  feiÂ  le;  peqple  de  Genève.  La  diredion  Si  la  proteâion  évi« 
^'  4^nip«  qjue  ^mmU*W«  dot^aait  aux  confpîrateurs,  ne  pouvsiieojLétjre 
*'  de  longue  dur^ e^  Refpedé  comme  Repréfentaut  de  la  Répu« 
<*  blique  Fj^ax^ife  auprès  de  celle  de  Genève,  il  ne  devait  pla« 
V  l'être  (oriqu'^  qu|tta^«»  c^%â^«i^rc  pour,  agir  ça  intrigaat. 
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parti  Montagnard  d'avoir  en  vue  (*)•     On  lait  au- 
jourd'hui que  les   arrêts    qui  leur  furent    intimes, 
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**  en  fûurbe^  en  calomniateur  :  la  connaifTance  de  ces  faits  ne  pou.* 
^*  vait  manquer  d'être  mife  tôt  ou  tard  au  grand  jour.  Ainfi  la 
"  République  Françaife^  qui  nous  offre  généreufement  bienveil- 
*<  lance  &  fraternité  en  gage  de  fon  alliance^  ne  peut  laiÛfer  fub« 
^'  fiHer  long- temps  au  milieu  de  nous  un  Ambafiàdeur  qui  agit  au 
*'  contraire  des  intentions  de  la  Convention  Nationale  ;  8c  cette 
'*  dernière  ne  tardera  pas  fans  doute  à  en  faire  juHîce^  Scc,  &c« 

'*  &c Il   s'était  dès  long-temps  entouré   d'une  partie  des  ^ 

'*  Montagnards;  il  en  recevait  des  vijites  fréquentes  :  des  entre* 
*'  dens  noélurnes  Se  prolongés  étaient  fouvent  réitérés  ;  il  cher* 
*'  chait  à  influencer  leurs  démarches  Se  leurs  délibérations.  Ainfi 
*'  s'oardiflait  une  trame  perfide  qui  devait  conduire  la  Repu- 
'^  blique  de  Genève  à  fa  ruine«"  8çç.  Sec*  Sec* 

(*)  On  vient^  dit-on,  de  découvrir  une  double  perfidie,  dans  la- 
maaière  dont  a  été  amenée,  conduite.  Se  terminée  cette  infurrec- 
tion  contre  les  Montagnards  :  on  prétend  aujourd'hui  que  la  mort 
de  Fitel,  leur  principal  chef,  motivée  par  le  Tribunal  fur  l'impu* 
tation  d'avoir  voulu  jeter  la  République  dans  P anarchie,  fut  an  con« 
traire  réfolue,  précifément  d'après  la  découverte  que  ce  Fitel,  fort 
fupérieuren  talens  aux  autres  Chefs  de  la  Révolution,  &qui  leur 
avait  infpiré  par  cela  même  la  plus  éclatante  inimitié,  était  déjà 
en  prife  au  remords,  &  vifait  fecrètemeat  à  fe  fervir  de  l'influence 
qa'il  leur  difputait  pour  réparer  les  crimes  de  la  Révolution.  En 
eâet,  on  aiTure  qu'en  parlant  du  Syndic  C^/^,.dont  il  était  Tar- 
dent admirateur,  il  avait  eu  l'imprudence  dédire  publiqueoient 
à  quelques-uns  de  fes  affiliés  :  Mes  amis,  c*efi  à  nous  qw  /ira 
réfervé  de  venger  le  fang  innocent.  Je  n'ai  point  aiTez  de  données 
poor  prononcer  fur  cette  nouvelle  verfion  ;  mais  je  fuis  tenté- 
de  la  croire  fondée.  Quoiqu'on  eût  grand  foliî  d'alTocief  au  fort 
de  ^//^  quelque  s  Montagnards,  qui  étaient  de  vrais  brigands,  il 
paraît  que  c'étaient  les  Marfeillois  qui  avaient  médité  les  nou- 
veaux excès  dont  les  Juges  punirent  le  parti  Montagnard,  Se 
qu'ils  fe  chargèrent  d'exécuter  fi  fidèlement  eux-mêmes  à  l'aide 
de  ces  mêmes  Marfeillois* 
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ibus  prétexte  de  les  y  fouftraire,  n'avaient  été  qu'une 
précaution  pour  les  empêcher  de  prendre  part  au 
combat  qui  femblaît  fe  préparer,  &  pour  les  réfcr- 
vcr  d*autant  mieux  comme  h  proie  du  vainqueur* 
Peut- erre  même  le  difcours  fi  pacifique,  imprimé  par  ' 
ordre  du-  parti  révolutionnaire,  n'avait-il,  été  lui- 
même  qu'un  leurre  deftinc  à  les  endormir  fur  les  bords . 
du  nouveau  précipice  qui  s'ouvrait  fous  leurs  pas. 

Il  eft  vrai  que,  dans  cette  troifième  fcène,  le  fang' 
innocent  n'a  pas  coulé,  &  que  les  fix  prétendus* 
Ariftocrates  jugés  à  mort  ne  l'ont  point  fubîe,  puif- 
qu'il?  fe  trouvaient  abfcns  ;  mais  la  plupart  des  autres, 
chefs  de  famille  amenés  en  jugement,  ont  été  con- 
damnés à  l'exil  perpétuel  (i  ),  ainfi  qu'à  la  confifca- 
tion  de  leurs  biens,  &c  les  autres,  à  des  emprifonne- 


■*-^ 


(i)  Voici  la  lifle  des  jogemens  que  préfente  le  fécond  rapport 
du  Tribunal. 
Parcfii  les  Montagnards  : 

j;  CondaNnnés  à  mort  &  exécutés.     L'un  d'entre  eux^  cependant^ 
était  ^n  Marfeilloîs,  que  Soulavie  accufait  de  l'avoir  infulté 
.  ^     -en  lui  demandant   brutalement  le   paiement  d*une  penjïon   de 
retraite^  qu*il  prétendait  lui  être  due  par  la  République  Fran^ 
çai/e,  qu'il  avait  fervie  comme  foldat. 
6  Condamnés  à  more  par  contumace* 
j  Bannis  à  perpétuité. 

,7  Condamnés  à  des  emprifbnncmen s  perpétuels,  ojàdifferens 

«^       termes. 

21 

Les  autres  Montagnards  furent  déclarés  abfous  de  têute  inculpation 
fûelcMquis  invités  àfc  défier  des  intrigans  ^  des  agitateurs,  ^  à 
/c  répartir  dé^ns   les  dijérens  Clubs  révolutionnaires. 

P^rmi  lc«  Ariftocrates  ou  Neutres,  ou  parmi  ceux  qae  le  Tribo- 

.  ...   :         5 
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mens  domcftiques  plus  ou  moîhs  longs,  mais  fià-- 
tout  à  la  privation  de  leurs  droits  politiques. 

Ce  qui  a  déterminé  les  oppreffcurs  à  ^  ce  nouVeaU 
genre  de  peine,  c'eft  que,  /^omme  on  vote,  dans 
rAffembléc  du  Peuple,  par  le  fcrutîn  fecret,  &. qu'ils 
connaifTent  les  vrais  fentimens  de  la  pluralité  de  {es 
membres,  ils  n'ofent  pas. tenter  de  la  convoquer  avant 
d|en  avoir  judiciellenient  exclus  les  honnêtes  gens 
qui  n'ont  pas  pu  fuir  Genève,  (i) 


nàl  accofa  exprefletnent  éie  n^ avoir  pas  défendu  les  droits  du  peuple , 
ou  de  les  avoir  défendus  avec  froideur  ^ 
6  Forent,  condamnés  à  mort  par  contamacetf 
i8  Exilés  à  perpétuité. 
i  Coadamnés  à  une  année  d'emprîibnnement  domefllqae,  &  à  la 

fufpenflon  {Perpétuelle  dcrexercicc  de  leurs  droits  politiques. 
4  Eccléôaftîques  condamnés  à  la  ihême  fufpenlîon,  l^   interdits 

pour  toujours  de  leur  s  fondions  de  Pafieurs^  pour  i^être  écartés 

dans  leurs  prédications  de  Vefprit  du  Chrifli  anifme^  quiejl  celui 

de  V  égalité. 
14  A  la  fufpenflon  perpétuelle  de  1* exercice  de  leurs  droits 

politiques. 
32  A  la  fufpeniion  de  leurs  droits  politiques  pendant  deux  ans> 

Se  à  une  détention  ^omedique  d'une  année. 
49  A  fa  furpenfion  de  leurs  droits  politiques  pendant  deux  an?, 

fc  â  une  détention  dome(lique  de  fix"  mois. 
X03  A  la  fufpenfiôn  de  leurâ  droits  politiques  pendant  deux  ans, 

&  à  une  détention  domeiiique  de  trois  mois.  ' 

S8  A  la  fufpeniion  de  leurs  droits    politiques  pendant  deux  ans. 
fj  Cenfurés  pour  leUr   froideur  &  leur  indifférence,  ^  exhortés 

à  bieiîfe  pénétrer  de  la  nécejjjîté  d*une  furveillance  aâilve  pour 

U  maintien  de  Pêga  lité,  de  la  liberté,  Ûf  de  V indépendance. 


N 


(i)  Le  Tribunal  ne  s'eft  pas  même  donné  la  peioe  de  voiler 
ittiparêil  motif»    Cette  me/ure,  a«t^  il  dit  naïvement  dai^s  f0n  ï^]^^Qit0 
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Ctl  attendit  qu^ils  acquièrent  U  étrtituâc  à^y  éo^ 
tnîncr,  ils  l'ont  renriplaccc,  provifoircmcnt,  par  23 
Clubs»  ibit  fe£tions  révolutionnaires^  où  les  opinions 
ic  donnent  à  haute  voix  ;  où  ceux-là  feuls  pour  qui 
la  tranquillité  cft  devenue  un  état  violent^  ofent  élever 
la  leur,  &  où  leur  audace  s'augmente  en  proportion 
du  découragement  des  autres.  Ces  23  petites  répti- 
hliques  délibérantes  s'afîemblent  deux  fois  paf  jour» 
&  font  fouvent  ifolement,  &  quelquefois  en  maflè> 
les  propofitions  les  plus  contradiftoires.  Rien  n'eil 
égal  àla  verfatilité  de  cette  nouvellçÇJij^ocrg^ti^^  Tai>-r 
tôt  elle  permet  aux  artiftçs  condamDé&  »  U  prifgadQ* 
meftique,  de  fonir  trois  fois  le  jour,  pour  fe  rendre  k 
leurs  atteliers  ;  &  bientôt  après,  elle  fufpend  cette 
permiflîon.  Tantôt,  voulant  porter  la  fappe  révolu- 
tionnaire jufqu'aux  fondcmens  mêmederançiçncdir 
fice,  &  détruire  pour  cet  effet  la  difeifilîne  de  4a  jeu- 
nèfle,  elle  demande  à  grands  cris  la  caffatio»  de  tous 

les  révolutionnaires  attachés  à  Téducation  publique  ; 

puis, 

*■  "  ■  --■—■■-.  ■    ■  -  •     -_      _  , 

éfi  nécêjfain  dans  Us  drconfiances  aSuelligs,  £sf  Ptih  four  V^^'vtnîr*, 
En  effet  y  la  Ré*volution  aàueîlç  doit  amener  fuccejfi^vement  ief  Ifzpt 
tigênêratrices  ;  JsT  pour  affurer  d'hantant  mieux  leur  fanSionf  it 
convient  d^ écarter  /oit  de  la  âifcujjioni  fait  du  ^vote^  tons  ceu^  q^ 
ént  paru  en  dinjers  temps  ennemis  des  droits  du  peuple,  Ce.ttx  dij^o^ 
Jition  dcjra  nécejfairement  s* étendre  fur  tous  ceux  qui  ont  été'  Jfiis  m 
tàufe par'àeyant  h  premier  Tribunal:  nos  concitoyens  en  Jentir&nt  la 
nécejjité  6f  lajùfiice* 

-  Comme  çcjageuxeot  rétroa^Lf  porte  fur  environ  .u.n  millier  de 
chefs  'de  famille»  il  s'enfuit  que  cette  révolution  deflinée  à  la 
tonqUêtc  de  Funiverfaliié  du  droit  de  fuffrages,  en  a  déjà  dé* 
fk)uijlé  près  de  la  moitié  de  ceux  qui  en  joaîflkîent  î  î  l  ^ 


\ 
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puis,  en  obfervant  qu'elle  n^'a  pas  un  feul  des  fonftîon- 
naires  de  ce  département  dans  fon  parti,  elle  imagine 
de  les  mettre  en  rêquijition  provifoirey  en  attendant 
qu'elle  puifle  les  remplacer,  ou  même  les  fupprimer; 
car  elle  dénonce  déjà  les  fcîences  &  les  arts  comme 
une  branche  d'ariftocratie.  Tantôt  enfin,  défirant 
hautement,  &  fans  déguifement,  la  dépopulation  de 
Genève,  elle  permet  aux  citoyens  qui  n'ont  point  été 
amenésl  en  jugemens,  d'en  fortir  avec  leurs  efi^ets  : 
le  lendemain,  étonnée  de  la  foule  des  Emigrans,  &  de 
la  mafle  des  propriétés  mobiliaires  qu'ils  ont  emportée 
ou  fait  charger  la  veille,  elle  en  interdit  de  nouveau 
la  fortie,  ainfi  que  celle  des  perfonnes,  des  efpèces, 
des  marchandifes,  &c.  &c. 

La  queftion  qui  a  le  plus  dîvifé  les  efprîts  était 
de  favoir  fi  on  laiflcrait  Tadminiflration  civile  & 
la  force  militaire  au  Tribunal  Révolutionnaire,  ou 
au  Gouvernement  Conftitutionnel.  Il  paraît  que 
ce  dernier  a  eu  l'art  de  furnager,  &  qu'il  va  re- 
prendre fes  fondions;  mais  le  Tribunal,  dont  les 
pouvoirs  font  exflîrés,  fubfiftera  néanmoins  encore 
pour  un  mois,  fous  le  titre  de  Commiffion  Liquida^ 
trice  nationale.  Celle-ci  fe  charge,  foit  du  recou- 
vrement des  biens  confifqués,  foit  des  indemnités 
dues  par  les  Ariftocrates  épargnés  (i)  ;  &elle  promet 
d'en  appliquer  le  produit  à  des  établiflemens  publics 


•^# 


(i)  II  n*eft  pas  queaion  de  moins  que  d'împofer  le  capital  de 
tontes  les  fortunes.  C'cft  par  cette  étrange  opération  qu'on  pro* 
met  au  peuple  l'âge  d'or,  c'eft-à-dîre  le  commencement  de  Téga- 
litédes  bîensj  &  Tachèvement  de  la  Révolution. 
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d'induftriej  ou  de  l:>ieqfairançe^  con(acrés  â  prévenif^ 
la  misèrcj  8ç  à  faire  le  bonheur  d'un  peuple  qui  pa^ 
mît  toujours  fort  étonné  de  n'être  point  encore  heu- 
rcux  avec  tant  de  nioyens,  en  apparence  fi  efficaces 
pour  la  devenir.  ^ 

Tandis  qu'on  le  berce  ainfi  dans  l'avenir  de  cet 
efpoir  chimérique^  le  préfcnt  ropprcffe  &  le  déchire 
de  toutes  parts  i  car  fes  chefs  ne  peuvent  plus  lui 
cacher  qu'il  eft  profcrit  &  proclamé  par-tout  comme 
un  peuple  dénaturé  5  que  la  Hollande^  ancienne  alliée 
de  Genève,  envifageant  fcs  Magiftrats  at^ucls  comme 
de  vrais  brigands,  vient  de  fcqueftrcr  le  paiement  de 
tout  ce  qui  peut  être  dû  aux  infortunés  quMls  tieiineqt 
(bus  le  couteau  révolutîonrîaire  ;  que  quelques  villes 
de  commerce  d'Allemagne  brofcrivent  les  manufac- 
tures  de  Geniève,  ou  du  moins  fes  commerçans  j  & 
ûu'erifin  les  Suifles  viennent  de  cirer  autour  de  leurs 
frontières,  un  cordon  qi^i  repouflc,  jufqu'à  préfent, 
comme  des  pcftifcrés,  tous  ceux  de  fes  habitans  qui 
oi|t  trçmpé  leurs  maiqs  dans  les  forfaits  de  la  révolu- 
tion,  ou  même  qui  font  reftcs  fous  les  armes  pendant 
au'ils  fc  confommaient.  (  i  ) 

Cependant  pour  étourdir  ce  peuple,  &  lui  faire 
croire  que,  bien  qu'anathématifé  par  fes  voifins,  il 
lui  refte  encore  au  loin  des  approbateurs,  &  même 
des  amis,  fcs  chefs  ont  eu  l'impudeur  d'ordonner. 
Je  iÇr  Septembre,    unp  fête  civique,  dans  laquelle. 


%-i.\^ 


d^horrenr  que 

Us  avaient  adopcleit 
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tîraiit  pahî  du  compliment  que  la  République  Frart»- 
çai{ç  a  fait  dernièrement  à  celle  de  Genève,  en  plaçant 
fon  drapeau  à  côté  de  cejui  des  Etats-Unis,  ils 
ont  déployé  ce  dernier  avec  éclat,  afin  de  nourrir 
les  Gejievois  de  la  douce  îllufion  qu'ils  font  encore 
dignes  de  fc  comparer  â  la  République  du  nouveau 
monde.  Il  eft  vrai  qu*à  cette  comparaîfon  on  a' 
pu  lire  en  caradlères  marqués  fur  le  vifage  dç  chaque 
afSftant,  la  honte  &  les  remords  :  mais  que  penfef 
d'une  peuplade,  à  qui  il  ne  refte  d'autre  vertu  que 
celle  de  les  laiflfer  percer,  &  d*autre  courage  que  celui 
de  les  braver  ? 

A  peine   y   pèut-on   rencontrer  aujourd'hui    un 
individu  de  quelque  fortune,  ou  d'une  forte  d*édu- 
cation,  qui    n'ait    pas  été    perfonnellement  atteint 
par  cette  épouvantable  révolutiorl.     En  efFet,  fi  Ton 
ajoute  les  343    dernières   vidlimes   aux    508   pré- 
cédentes, il  y  a  de  quoi  frémir  en  calculant  que  fa 
verge  a  déjà  frappé  près  de  la"  moitié  de  l'Aflem- 
blée  du  Peuple,  telle  qu'elle  était  compofée   il  y  a 
deux  ans,  avant  qu'on  lui .  cxit  aflbcié  un  miHier  de 
natifs^  &  à-peu-près  autant  d'étrangers.    Mais  fi  cet 
effrayant  calcul  ne  fuffifait  pas  pour  la  peindre,  un 
dernier  trait  en  achèverait  le  tableau:  c'eft  que  les 
foldats  Français  eux-mêmes,   fous  les  bannières  def- 
quels  elle  fut  connmencée,  ont  verfé  des  larmes,  au 
récit  qu'on  leur  a  fait  de  fes  derniers  adles  :  e*eft 
que,  malgré  les  ordres  barbares  de  Soulaviej  la  plupart 
des  Municipalités  voifines  ont  protégé  ouvertement 
les  Genevois  qui  font  venus  fe  jeter  entre  leurs  bras, 
pour  fuir  cette  boucherie  2  c'eft  qu'enfin  elle  a  infpiré 
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une  pitîé,  dirai-jc  affc(5téc,  ou  finccre,  aux  chefs  de 
CCS  mêmes  Français,  dont  le  bras  de  fer  nous  a  en- 
traînés dans  Tabyme.  Serait  ce,  de  leur  part,  regret 
de  n'avoir  point  recueilli  nos  dépouilles?  Sont-ils 
jaloux  de  ce  que  les  révolutionnaires  Genevois  les  ont 
dcpaflcs  dans  leur  propre  carrière  ?  Ou,  comme  il 
eft  plus  naturel  de  le  préfumer,  font-ils  alarmés  du 
mouvement  de  recul  que  ces  aftes  d'horreur  ont 
imprimé  à  leur  doârine,  &  à  fes  fe£tateurs,  en  Suiffe, 
en  AÏIerTiàgne,  en  Hollande,  &  en. Angleterre?  Je 
Pignore  :  mais  on  prétend  que  le  Comité  de  Paris 
s*eft  emprefle  d'écrire  à  ces  imitateurs  dangereux, 
pour  les  inviter  à  mettre  un  terme  à  des  excès  fi  pré- 
judiciables à  fa  caufe  ;  &,  ce  qui  eft  certain,  c'eft 
que  le  Mîniftre  de  Genèvt  dans  cette  capitale  revient 
fans  cefTc  à  la  charge,  pour  conjurer  fes  commettans 
defe  hâter  d'ôteràleur  révolution  la  couleur  Robef- 
pierriqup,  qui  ne  lui  laîfle  que  des  défapproba- 
teurs(i)  auprès  du  feul  allié  auquel  elle  les  ait 
réduits. 


(i)  Entr'autres  preuves  de  cette  défapprobation,  ils  ont  laiifê 
imprimer»  dans  la  Gazette  de  France,  Téloquent  Mandement  du 
Grand  Confeil  de  Berne,  qui  lance  un  anathême  ù  foudroyant  fiir 
la  Révolution  Genevoife.  Le  Député  de  la  Convention  qui  eft 
venu  denièrement  fuf  les  frontières  de  Suîfle,  s'eft  exprimé,  dît- 
on,  fur  elle^  td'une  manière  à-peu-près  femblable,  &  s'eft  refùfé  à 
rinvitatîon  que  lui  adrelTaient  fes  auteurs,  d'y  venir  donner  Se 
recevoir  le  baiferfraterneL  Enfin,  le  Réfident  envoyé  à  Genève 
pour  remplacer  Souiavie,  a  été  choîii  exprès  parmi  ceux  des  Ré- 
vblutionnaires  Français  les  plus  attachés  au  nouveau  fy flême  dbmo* 
dératîon  ;  8c  fon  premier  aÛe  a  été  d'envoyer,  fous  une  forte  eC 
corte^fon  prédécelTenrà  Paris,  pour  y  rendre  compte  de  faoottd»itf« 
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Telles  ont  été  les  confcquences  du  premier  paâ 
des  Genevois  vers  la  doélrine  Françaife.  On  peut 
maintenant  en  tracer  la  fource,  &  en  fuivre  le  cours 
&  les  dcbordemens^  depuis  la  déforganifacion>  en  ap* 
parencc  fi  légère  &  fi  calme,  de  1792,  jufqu'à  la  fiib- 
verfion  complète  &  langlante  de  1794,  ,G*e{l  à-dire, 
depuis  le  moment  où  la  révolution  s'annonça  avec 
douceur,  parle  titre  innocent  &  modefte  de  Citoyen, 
qu'adoptaient  entre  eux  ks  partifans,  jufqu'à  Tépoque 
où  ceux-ci  ayant  obtenu  rEgaliiê  des  Droits,  y  ont 
découvert  le  moyen  d'étendre  ces  droits  d'égalité  fur 
la  fortune  même  de  ceux  qui  ne  penfaient  pas  comme 
eux  (  I  )  i  &  où  enfin,  après  avoir  réufli  à  les  défarmer 
dans  les  ténèbres,  il  les  ont  dépouillés,  profcrits,  mis 


(1)  L'une  des  premières  obfervatîons  qui  doit  frapper  les  étran- 
gers qui  étudient  en  Angleterre  le  progrès  qu'y  a  fait  le  peuple  dans 
la  carrière  de  la  Liberté,  c'eft  que^  dan^  le  langage  familier  de  la 
clalTe  même  à  laquelle  on  donne  trop  légèrement  par«tout  le  nom 
de  populace,  le  mot  propriété  fe  trouve  prefque  toujours  relîgîeufe- 
ment  afTocié  à  celui  de  Liherté  ;  comme  ù  ce  peuple  craignait  de 
perdre  jamais  de  vue,  que.  cette  première  en  eu  le  bat,  le  gage,  & 
h  récompenfe*  Liberty  and  Prôperty,  tel  eft  le  cri  de  ralliemeiit 
des  Anglais  de  toutes  les  clafTes,  chaque  fois  qu'elles  fe  trouvent  en 
mouvement  par  une  alarme  quelconque.  Ces  deux  mots  réunis 
font  en  eifet  le  texte  de  plufieurs  volumes  ;  ils  préfentent  à  la  fois 
la  définition  &  l'exemple,  ou  l'application  du  bienfait. 

Pourquoi  le  Peuple  Anglais  en  a-t-il  fait  fa  devife  ?  C'cft  qu'il  a 
appris  par  fa  propre  hiHoire,  Se  à  fes  dépens,  que  jamais  les  prédis 
cateurs  de  l'égalité  abfolue  n'ont  réuffi  à  Tégarer^  avant  de 
l'Avoir  détaché  de  ion  refpeâ!  pour  la  propriété,  en  faifant  briller 
à  fes  yeux  l'attrait  perfide  &  trompeur  de  l'égale  diflribution  àt% 
biensé  £n  effet,  fes  fédu<fteurs  connaiffent'affez  la  claife  indigente 
ii  malbeiveufei  pour  favoir  qu'elle  efi  incapable  de  faiiir  tontce  que 
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à  mort.  Tel  eft  le  fort  auquel  viennent  d'être  dé- 
voues, uniformément,  toiis  les  propriétaires  çlaîfîs  la 
ville  de  TEurope  la  plus  diftirigùcc,  j'ofc  le  dire,  par 


rédîfîce  focial  a  dé  fublime  danfi  fz  complication  «  &  dans  les 
chaînes  même  dont  il  la  lié  ;  qu'elle  ne  fent,  pour  aînfi  dire,  que  le 
poids  de  ces  chaînes;  8c  qu'afin  de  la  déterminer  à  les  rompre,  il 
^e  faffira  pas  de  lui  promettre  des  droits  politiques  &  abïtraits 
qui  ne  lui  offriraient  qu'une  vaiiie  îixiportance,  jhais  qu'il  faudra 
lui  étaler  de  vraies  jouiiTances,  lui  annoncer  des  propriétés.  Se  fur- 
tout  lui  propofer  des  loix^  agraires.  Aufli  procèdént-ils  ordînaire- 
aaent  avec  adreffe  pour  l'enivrer  &  la  pervertir.  D'abord  ils  débu- 
tent comme  Bou/qnet»  par  déplorer  que  l'arii!ocratie  des  richeifes 
ait  amené  tant  &  de  fi  grands  abus  ;  enfuite  ils  infinuent  que  depuis 
trop  long-temps  les  riches  décorent  lafuhjijlance  dupawvre^  ou  in/ultent 
à  fa  misère  parleurs  jouijfances,  i^  même  far  leurs  aumônes.  Bientôt 
ils  demandent. s'il  ne  ferait  pas  équitable  &  fage  de  faire  xt^atr  le 
fup^erilu  de  ces  richeilès  vcxs  la  fonrce  dont  elles  font  parties,  hs/ueurs 
dupawvre  :  enfin,  à  en  croire  ces  nouveaux  prêtres  de  l'£galité,  il 
ne  fera  d'abord  queftion  de  s'emparer  que  de  l'extrême  fuperfiu,  & 
cela,  pour  en  faire  un  dépôt  facré^  inviolablement  appliqué  à 
prévenir  les  misères  du  peuple* 

La  claiTe  nombreufe,  indigente,  &  ignorante^  à  laquelle  ils 
adreitent  un  pareil  langage,  les  écdute  peu  à  peu  avec  d'autant  plus 
d'avidité,  qu'obligée  jufques-là  de  travailler  péniblement  pour 
foutenir  une  exiftence  toute  remplie  de  privations^  elle  entrevoit 
tout-à-coup  fous  l'ombre  tutélaire  du  nouveau  fyilême,  un  travail 
moins  pénible,  une  fubfiâance  moins  précaire,  &  les  fuperfiuités 
qu'elle  envie  ;  c'eft-à-dîre,  qu'elle  apperçoit  toute  la  fomme  du 
bonheur  public  répartie  enfin  également  entre  ce  qu'elle  appelle  les 
membres  déshérités  de  la  grande  famille.  Toute  étonnçe  de  l'avenir 
brillant,  qui  s'ouvre  devant  fes  yeux,  cette  clafTe  enivrée  fe  range 
bientôt  toute  entière  fous  les  drapeaux  de»ces  défenfeurs  généreux 
de  l'humanité  opprîméeé 

IMais  en  lui  ouvrant  cet  avenir j  ces  mêmes  défenfeurs  fe  gardent 
bien  de  lai  indiqtier  Us  obflacles  infurmontables  qui  l'arrêteront 
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la  gcncreufe  bîcnfaifance  de  ceux  demies  habitans 
qui  étaient  au-deffus  de  retrait  néceffaire  ;  dans  cette, 
Genève,  où  la  bîenfaifance  femblaic  un  fond  iqcarifla- 


dans  fa  marche  :  iU  fe  gardent  bien  de  dire  au  peuple,  que,  par  une 
loi  antérieure  à  toutes  les  inftitutions  humaines,  l'état  de  rhomme 
cft  un  état  de  travail  j  que  ce  travail,  tout  pénible  qu'il  cil,  n'en 
cil  pas  moins  fupportable  Sç  néceiTaîre  ;  que  pour  en  entretenir 
Pindifpsnfable  habitude,  il  faut  avant  tout  aflurer  la  joui  (Tance  des 
fruits  de  la  terre  à  ceux  qui  la  cultivent  ;  que  cette  jouiflancé,  ou 
en  d'autres  mots,  la  propriété,  a  Joujours  été  la  première  convention 
cxprcflè  ou  tacite  de  tout  raflerabkrpent  d'hommes  quelconque  ; 
qu'enfin  les  loix  d'un  pareil  raflemblcinent  ne  font  parfaites,  &  Jes 
individus  qui  le  comppfent  heureux  4  libres,  qu'autant  que  leur« 
propriétés  y  font  inviolables,  c*eft-à-clire  autant  que  celles-ci  fe 
frouvènt  également  protégées,  d'un  côté,  contre  toute  enireprifc 
individuelle  de  la  force  phyfique  qui  tenterait  de  braver  les  loix  ; 
de  l'autre,  contre  la  rapacité  de  ceux  qui  la  diûent,  ou  les  attentat* 
des  minillres  qui  lies  exécutent.     En  effet,  c'eil  fur  les  loix  qui 
affurent  &  protègent  les  propriétés  que  roule  tout  l'édifice  focial  ; 
car  û,  le  premier,  l'unique  aiguillon  de  l'induûrie  eft  dans  la  jouif- 
lancé àffurée  des  fruits  qu'elle  recueille,  il  ei)  réfulte  non^feulement 
que  les  divers  degrés  de  cette  indullrie  font  la  caufe  première  de  la 
diftribotion  inégale  des  propriétés,  mais  auifi  que  l'inégalité  de  cette 
di/iribution  devient  caufe  en  même  temps  qu'elle  eil  effet  :  en  forte 
que  par  cela  feul  qu'elle  doit  la  naiilance  à  l'induArie,  elle  faic 
jaillir  à  Ibn  tour  une  multitude  de  nouvelles  fources  d'induHrie, 
lesquelles  forment  encore  un  millier  de  canaux  dpnt  on  voit  naîtrç 
une  foule  d'émulations,  &  par  conféquent  de  nouvelles  propriétés, 
ainfi  de  fuite  à  l'infini,  jufqu'à  ce  que  ce  cercle  prolongé  de  répro* 
durions  mutuelles  Se  de  réadions  continues,  complette  cc  tte  grande 
&  belle  mac&ine  fociale  donc  le  mouvement  perpétuel  eil  deâiné 
par-deifus  tout  à  préferver  la  propriété  inviolable. 

Mais  tandis  que  Tob^rvateur  attentif  y  admire  l'équilibre  de 
tant  d'élémens  oppofés.  Se  l'harmonie  parfaite  de  tant  de  roues, 
lear  admirable  engrenage  efl  prefqu'entièrement  inapperçu  par  la 
foole  de  ceux  qui  font  placés  au  centre  :  cette  foule  ignore  qu'en 
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ble,  &  où  Ton' comptait  des  riches,  tels  que  le  Syndic 
CayUy  qui  divifaient  leurs  revenus  en  deux  portions, 
dont  Tune  était  to^ujours  envifagëe  par  eux  comme  le 

patrimoine 
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tentant  d'égalifer  les  propriétés,  elle  briferaît  le  grand  reïïbrt  qui 
fait  aller  ce  beau  mouvement,  St  qui  eft  tout  à  la  fois,  fi  je  puis 
m'exprîmer  ainfi,  fon  régulateur  &  la  clef  qui  le  remonte.  Cette 
foule  ignore quff  ceux  qui  lui  propofent  une  nouvelle  rçparti.ion  des^ 
propriétés  acquifes, propofent  gravement  àl'efpèce  humaine  civilifée 
de  rétrograder  volontairement  vers  ces  temps  fauvages,  où  les 
hommes  étaient  en  petit  nombre  parce  que  leur  induflrîe  n'avait 
d'autre  aiguillon  que  l'appétit  du  moment,  &  où  ils  ne  faifaiem  rien 
pour  (brtir  de  cet  état  de  misère,  parce  que  leurs  travaux  y  étaient 
fans  récompenfe,  c'efl-à-dire,  que  la  propriété  d'un  feul  n'avait 
aueun  garant  contré Taitaque  de  plufieiirs. 

Ce  réfultat  affreux  de  tout  nouvelle  répartition  des  propriétés 
tft  tellement  éviclent,  que  ce  ferait  une  grande  erreur  d'imaginer 
qu'aucun  égalifeur,  aucun  Jacobin,  tant  ancien  que  moderne,  ait 
pu  fe.le  difGrouler,  ou  qu^'ils  aient  jamais  fongé  à  pouffer  à  l'ex* 
trême  les  principes  de  leur  propre  dcdlrine.  Ils  ne  propofent  le 
renverfement  des  Ipix  que  pour  en  obtenir  la  fufpenfion  paffagère» 
&  ne  font  déclarer  la  guerre  à  ceux  dans  les  mains  defquelsfe  trou- 
vent le  pouvoir  &  les  propriétés,  que  dans  l'efpoir  de  fe  gliffer  à 
leurs  places.  Si  une  fois  ils  y  arrivent,  voilà  le  dernier  terme  de 
leur  ambition  ;  ou  plutôt,  je  me  trompe,  ils  en  ont  upe  encore,  celle 
de  s'y  maintenir,  en  terraffant  tour  à  tour  chaque  partifan  fubalterne> 
qui  s'aviferait  (le  tourner  contre  eux  leurs  propres  armes,  &  de 
défirer  un  fécond  effai  de  la  doArine  bouleverfatrice  à  laquelle  ils 
doivent  leur  élévation  &  leurs  fortunes  :  auffî  défendent-ils  celles-ci 
avec  autant  d'effronterie  que  s'ils  en  étaient  les  légitimes  poiïeffeurs. 
Sans  avoir  befoin  d'ouvrir  ici  le  livre  de  l'hidoire,  ce  livre  n'eft-il 
pas  maintenant  déployé  (bus  nos  yeux  ?  L'expérience  n'eft-elle  pas 
encore  toute  vivante  ?  Il  y  a  à  peine  quatre  ans  que  la  moitié  dea 
propriétés  a  violemment  changé  de  mains  en  France,  &  voilà  déjà 
kurs  nouveaux  poiTeflTeurs,  <][ui,  du  fol  ufurpé  où  ils  fe  poftent,  in- 

5  voquent 
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patrimoine  fatré  dû  pauvre.  Nulle  part  rîndî- 
gcnce  n'était  foulagéc  avec  autant,  d'humanité;  & 
avec  plus  de   délica<effc  qu'l  Genève.     On   cher-i 


voqaent  à  grands  cris  les  loix  facréés  de  la  propriété  Se  les  prin« 
dpes  éternels  de  iVdrfe  &  de  la  juffice...... 

Non^  jamaifty  jamais  ancane  péirolntion  commencée  for  de  pareils 
principes  n'aura  d'autre  éâFet  que  de  faire  pafTer  excli^vemeat 
les  propriétés  Se  le  j>Qavoîr  en  de  nouvelles  mains,  plps  avides>  plus 
violentes»^  d'autant  plus  difpofées  à  s'y  maintenir  par  le  crime, 
que  le  crime  fenl  ayant  pu  les  y  conduire,  il  ne  leur  tçRc  que  to 
ttimt  pour  fûppléer  à  la  légitimité  du  titre.       '  ^^ 

Cependant  que  devient»  durant  le  cOttrs>  de  ce  drame.  Se  à  &tk 
dernier  aâe,  cette  elafle  pombreufe  dont  la  crédulité  était  devenue^ 
rinfirument  des  ipoliateurs  ?  A  peine  s'apperçoit-elle  qu'elle  n'a, 
travaillé  qu'à  changer  de  maîtres^  qu'elle  découvrç, bientôt  auflî, 
Kpoorme  fervir  de  l'admiraDle^expreluon  du  Tribunal  Révolutionnaire 
Genevois)  que  ces^  nouveaux  maîtres  ont  réuiTi  à  faire  tourner  là 
f^nte  inJ^rreBiQn  du  peuple  contre  les  intérêts  du  peuple  même*  Ce^ 
peuple,  non  moins  infortuné  que  criminel,  s'étonne  alors  de  voir 
^e  tout,  abfol noient  tout,  ait  changé  autour  de  lui,  exce))té  fa 
propre  condition,  fes  privations.  Se  les  misères  auxquelles  fes  chefs 
lui  avaient  promis  de  le  fouftraire.  Four  comble  de  châtimept,  le 
ton  dur,  ih)nique  &  arrogant  de  tti  derniers,  &  le  bras  de  fer  avec 
lequel  ils  ibnt  prêts  à  défendte  Chacune  de  leurs  ufurpations,  ne  leur 
hiffent  pas  même  le  plus  léger  efpoir  de  les  renverièr  comme  il  ren- 
verfa  leurs  prédécelTeurs  légitimes.  Défappoînté,  couvert  de- 
crimes.  Se  déchiré  de  remords^  la. faim  l'oblige  bientôt  à  retourner 
à  {^  premiers  travaux  ;  mais  il  ne  trouve  plus  autour  de  lui,  ni  aa 
dedans  de  lui«  rien  qui  le  foutieniie  dans  l'indigence,  rien  qui  puiilè 
le  dé4oinmager  de  la  perte  de  fes  vertus,  ou  le  coofoler  dés  maux 
qu^il  s'eft  £&its  à  lui^-ipême  j;  ,aux  autres.  Il  tombe  dans  la  ftupé- 
fifiâîpn,  il  devient  lâche  &  fervile.  Un  pareil  peuple  ne  mérite 
pU»  que  la  verge  d'un  defjpote  ;  &  ordinairement  il  ne  tard  guères 
i  riovpquer  à  iî>n  feçoars  pu  pour  fa  vengeance. 

O  Moa 
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ehart  mâtie  à  la  deviner  pour  ^cmprtSer  d'aller  au^. 
devant  d'elle  f  &  le»  coUeâes  volonuires»  les  ibuf^ 
criptions  de  tout  genre»  les  charkés  publiques  &  par** 
ticulicres»  égalaient  &  furpaflaient  même  fouvent  les 
revenus  de  l'Etat.  J'en  appelle  ici  au  témoignage 
de  tous  lés  étrangers^  qui  étaient  ravis  &c  confondus 
de  oe  jamads  rencomrer  chez  nous  même  l'apparence 
de  la  misère.  Us  raùrâienc  été  bien  davantage  en- 
core d'apprendre  que  la  cinquième  partie  de  notre 
population  éuic  conflamment  afliftée  par  les  Citoyens 
riches  &  aifés»  contre  lefquels  elle  vient  de  tourner 
tout-à*coii^  fft  foreur  deftruâive«(i)  Il  n'y  avait 
d'ailleurs,  dans  cette  pedtè  république^  atteinte  par  le 
volcan  de  la  Révolution  Françaife,  ni  réformes  à 
defirer,  ni  Clergé  à  dépouiller,  ni  abus  a  détruire,  ni 
même  de  claiTcs  privilégiées  à  jaloulêr  ;  puifque^  dans 
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Mon  coBur  fe  décbîiv  !  La  malhcureofe  Genève  eft  déjà  fur  la 
preaièM  marche  de  cette  bomiliante  dégradation.,,  déjà,  depuis 
que  la  dafle  paavre  Se  laborkafe  a  dépouillé  ou  profcrit  tout  ce 
qia'il  y  avait  autour  d'elle  liomnei  riches  ou  ûfôs;  eUe  acomparé. 
plus,  d'une  fois  fonaveaglomant»  k  le  fort  aospiel  elle  s'efi  léduite^ 
à  celai  d'un  village  bâti  ùu  les  bords  d'un  ruiiteau^  dont^  à< 
llinfiigAtion  d'un  ennemi  perfide  qui  en  annonçait  le  debor<iement» 
les  bafaitans  inftdfes  apraienit  pour  toujours  détourné  le  cours» 
eh  Gendve  !  Genève  i 

(i)  Le  caraâère  Genevois  ne  s^eft  pas  même  déiâénti  ânâiillett 
de  l'horcible  épreuve  à  laiquelle  les  riches  fe  fbiit  tronvéà  en  proie. 
Ils  n'ont  fongé  à  fe  réunir  que  pour  venir  au  feeotfrs  AèÈ  pauvres» 
Une  fooicrîptibn  étant  ouverte  à  cet  effet  ;  on  a  vil  dè3  GétiéVôls y 
venu-  Verfer  une  partie  de  ce  qu'ils  avaient  réulli  iflbififir  d!a  fU'^ 
lage. général;  8c  èfle  prodùifit»  en  peu  dé  jdilfs,  HthAéSi -à! Ûàit 
mille  louis. 
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aucun  tempsi  nos  loix  ne  reodndweat  ai  nol^le0c 
dans  les  familles  lesplgs  anciennes»  ou  ks)>lusopu<* 
leocesj  ni  roture  chez  celles  qui  Véuûeat  le  moifis. 
Quant  à  radminiftration  des  finances  ;  la  ptsreté  8c 
h  fcrapuleufe  économie  des  anciens  Magiftrat^  qvA  les 
géraient»  ne  pouvaient  être  compaoeea  qu'à  leur  déCiii* 

térefTement  perfonnel.    |1  était  teij  que  leurs  fuo- 

» 

ceflèurs»  ea  s'emparant  de  leurs  places,  Gommen** 
eèrent  par  en  doubla:  .&  tripler  les  fait  ires  :  encore 
ces  falaires  n'ont-ils  point  fufE  à  rintempérance  de 
iours  paifions  (  i  ),  &  à  Tavidité  de  leurs  r apii^es» 
puifqu'ils  viennent  d'avouer  que>  dans  le  eours  des 
(ix  dernières  fi^m^nes^  il  y  a  eu  une  dépenfe  révolu- 
tionnaire,  c'eft  à-dire  une  dilapidation  de  ao^ooy 
louis»  &  qu'il  n'en  reQ:e  que  i6,oQO  $  ce  quieft  loin 
de  repréfenter  la  totalité  des  fpitinies  que  le  piUagf 
aurait  dû  verfer  dans  le  tréibr  pubUc. 

Quelque  petic  que  fpit  le  tbéicre  fiir  lequel  vienc 
de  ie  paflfer  ce  drame  révolutionaaire  ;  par  gela  ineme 


(i)  Pendant  prefqae  tout  le  cours  de  cette  révolition  enbn* 
gkntfe^  let  chefs  n'ont  cefle  de  fAircp  anx  fraix  de  l*£tat,  de  grands 
uppas,  Êc  de  voitables orgies  :  undts  qae  Jean  fabaltcriiits  vsraieat 
à  difcrétion,  dans  ks  maiibns  des  gens  riches  ou  akes^  dçot  U^ 
viiidaîent  Içs  caves,  le  compte  de  ces  frabr^  pobUé  Je  lo  Sep* 
tembre  par  les  Révolutionnaires,  préfente  des  détails  inima* 
ginables.  C'eft  une  longue  lîfle  de  déjeunes,  repas  Joit  de  nuitjhit 
de  jéitr,  UqmiurSi  finps^  njtnsjms,  iierre,  orgeat,  limonade,  4pc.  &c« 
Qq  7  troQire  jufqu%  /jjfty,  tabac,  foudre  m  poudrer,  pe/made,  ruiane, 
JjovoMueftêts  pour  ruiàjgc  4fes  fonâionnaires  puUica.  Ou  y  trouva 
anffi  cer^does  fomoies  qu'ils  fe  font  fait  arancer  eq  fus  de  leur» 
vacations  ;  Se  enfin,  on  article  de  fix  louis  8c  demi,  pour  pompçs 
âfeo  difiiuees  à  dij^erfir  un  raJtmUment  de  Cito^^ennes» 

Oz 


quMl  cft  plus- ïift  d'y  déèoûvrir  tout  le  jeu  &  tout; 
•  rencbaînementdes  fcèntt,  il  n'en  fixera  que  mieuiç 
fans  doute  te  regard  des  hommes  qui,  comme  vous, 
Monfieur,  contemplent  l'étrange  révolution  doftt 
■toute  la  Chrétienté  cft  menacée,  qui  cherchent  à  en 
étudier  les  cauTes  pour  en  pénétrer  tes  réfuttais,  &  qui 
■pFcvôient  avec  -effroi  que  l*un  des  plus  inévitables 
fera  de  faire  pa0er  les  peuples  à  la  tyrannie  «lurable 
d'un  derpote>  à  tr-aVers  la  tyrannie  pafTagère  de  la 
populace. 

Parmi  les  grandes  &  faluiaires  vérités  qu'on  pcue 
tirer  de  cet  expofe  de  la  petite  révolution  de  Genève, 
je  me  bornerai,  Monfieur,  à  préfenter  les  fuivantes 
â  la  méditation  de  vos  compatriotes. 

Qu'une  première  révolution,  terminée  à  propos, 
peut  quelquefois  établir  la  liberté  ;  mais  qu'alors, 
toutes  révolutions  fucceflives  la  détruifent  d'autanc 
plus  irrévocablement,  qu'elles  en  infpirent  au  peuple, 
d'abord  l'indifféfence,  puis  la  lafBtude,  bientôt  apr^ 
le  dégoût,  &  £nân  la  haioe. 

C^e,  quelque  accoutumé  que  puiffe  être  u,n  peuple 
^ux  commotions  politiques,  ce  qu'on  appelle  aujour-i 
<^'hui  du  nom  de  Révolution  cft  le  plus  grand  des 
fléaux  qui  puiffe  le  frapper. 

Quelespremiersauteursdc  toute  Révolution  pareille 
en  feront  infailliblcmentpar-tputlesfeconde§vidimes. 

Que  le  caractère  moral  &  bon  de  tout  peuplç  con- 
nu ne  peut  point  le  raffurerd'avance  fur  ce  que  l'in- 
vafion  d'une  pareille  doftrinc  ferait  chez  lui  moins 
deftruftive  qu'ailleurs  î  parce  que  ce  caraftèré  fera 
dénaturé  dès  le  lendemain  même  du  jour  ou  elle  l'aur^ 


> 


atteint.  Hélàs  !  îl  y  a  à  peine  deux  moîs  que  la  mafife 
des  Genevois  méritait  encore  la  réputation  d'un  peuple 
humain  &  brave.  Une  iëule  nuit  révolutionnaire,  en 
faifant  palfer  les  amties  des  honîmes  à  propriétés  entré 
les  mains  de  ceux  qui  n'en  ont  point,  fett)ble  avoii* 
métamorphofé  tout-à-coup  ceux-ci  en  hommes  féroce», 
&  les  autres  en  lâches. 

Qiie  par- tout  où  pénétrera  la  révolution  des  Fran- 
çais, elle  débutera  précifémenc  par  où  a  fini  la  letir, 
c'eft-à-dire  par  mettre  la  terreur  à  Tordre  du  jour, 
par  donner  Taflaut  à  la  religion  &  à  Tordre  focial, 
par  livrer  les  propriétés  au  pillage,  &  les  propriétaires 
aux  perfécutions  &  aux  fupplices. 

Que  c'eft  dans  les  mains  des  propriétaires  que  ie 
trouve  aujourd'hui  la  civîlifation  du  monde  Chrétien, 
&1e  deftin  de  Thumanité.  Qu'ils  doivent  être  fuffi-^ 
famment  inftruits,  des  dangers  qu'ils  courent.  Que 
le  plus  grand  de  tous  efl:  celui  de  la  peur  $  &  que 
l'inftant  où  ils  fe  laiiTeront  ébranler  par  la  clafle  qui 
ii'a  rien  à  perdre,  fera  le  fignal  de,  leur  inévitable 
^eftrudtion, 

Que  toutes  les  fois  que  cette  nouvelle  doélrine 
pénétrera  dans  un  Etat  libre,  çlle  y  fçra  encore  plus 
de  ravages  qu'ailleurs,  par  cela  même  qu'un  pareil 
£cat  n'aura  plus  à  en  adopter  que  les  excès. 

Que  les  peuples.libres  font  cependant  les  plus  expoies 
à  cette  horrible  tempête,  puifque  ce  qui  a  pouffé 
Genève  la  première  en  pleine  mer,  eft  précifément  ce 
qui  femblait  devoir  la  fixer  à  l'ancre  :  j'entends  les 
formes  oiême  de  la  liberté,  qui  ont  facilité  les  moyens 
de  1^  pervertir  en  licence,  &  celle-ci  en  crimes. 
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Enfin»  'que  tout  |>etf  pic  qui  a  le  bônhieur  de  joof r 
<i'gne  Kbcrté  &ge  &  tempérée^  ne  pourra  la  conferver 
ià  ravtiHT  qu*eo  fe  kiriani  en  maflè  pour  en  punir  les 
premiers  nbm  i  &  que»  par  amour  pour  elle,  (es  plm 
séléi  diknGfor$  àmycot  «dopter  coocre  ces  premiers 
abus  k  noemi!  cri  de  rallienoeot  que  contre  les  atceni- 
tats  de  Tautorité  :  Principiis  ohfta. 

Aky  Monfieur  1  qy  11  eft  douloureux  !  qu'il  eCt  af- 
£feup(  pour  un  Genev<M6  <iç  n  Voir  eu  à  tous  tracer 
l'^gocûe  d*une  patrie  qu'il  idoUcrait»  que  pour  en 
faire  tin  fanal  deftiné  à  iAw^  les  aunes  peuples  fiir 
le  gouâre  xé  volutîonoaire  où  elle  vient  de  s'engloutir  1 
Quelque  déchirant  que  fût  ce  devoir»  il  n'en  étaitfiaa 
moins  facré  fans  doute.  Je  Tai  renupli  de  mon  mieux  ; 
mais  je  cnois  avoir  mwnt^iant  achevé  nm  pé^blc 
tlcbe«  D'aitteufs  la  Révobitietn  de  Qedèvit^  une  fois 
commencée  9x,  achever  9^  peut  plus  avoir  de  jcarae« 
tèic  ^i  lui  f^t  ppçfpre.  Dorénavant  fon  btftoiœ  ièm 
Celle  de$  rcToluti^iù  de  la  grande  planèce  dans  Toibite 
de  laquidle  dtte  a  été  cotMlamnée  à  rouler  conme  fa^ 
tellite.  Il  ne  refte  plus  à  tout  Genevois  qu'à  geoûr» 
&iie  taire. 

J'ai  llionneur  d*ctrc,  &c 
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lotixtRBfs,  ce  t§  JitiH^t  ft7$|fi 

IJëPUIS  k  câf «itrophe  du  pani  Montagmâd^  & 
celle  dd  fim  pratc&cur  Sèulavit^  leà  crantes  d'ulitf 
iftTàfion  des  Fran^aie  ftorem  dHBpées  paf  uo  fiOuyel 
engâgMMAt  que  prit  la  Convcndûrh  1^  7  Septjembrr^ 
**  dt  H€f  rien  pefimxtpe  qfui  pui&  pMtr  la  moindft? 
"  âdiéinte  &  f  ind^mdmoc  de  Graè^c."  Quelque» 
perfdnàe»  attrîtoeïir  ctftcftgagertientaux  rànôntranccr 
qiie  ti'à  ttSé  de  fâîi^  M.  Bantofemy,  iur  te  danger 
extrême  d'aiHéllcr  liUl»  refOUf  toi^  9«ii(&^  e»  fnppsaiM 
des  ctetla  pltti^  rfdMblés  ft»  bifmlheurmifo  Ocnërd^ 
iMMbfe  dijl'  frAf  fiéa\  dé  leur  Côitfldlratioa  :  mm 
il  eft  biefi  f^^  tralfMililâlrie  qys  cet  engagemenr 
tauffif  eft  dd  ftr^^itl  a  M  que  1^  Rlpubtiqtio  Fm^* 
(tiè^  euvifage  cette  place  forte  comme  lui  appartenant 


pit  le  fait  ;  &  qu^au  point  où  elle  à  poufic  \t%  Rcvo^ 
lutionnaires  Genevois,  elle  comprend  qu'ils  font 
autant  &  plus  intérefles  à  la  lui  garder,  que  ne  pour- 
rait récrenjne  garniibn  Françaife  elle-rnêmei 

Après  avoir  remis  dans  le  fourreau  le  glaive  ré^ 
volutionnaire,  les  dominateur  de  cette  ville  infor* 
tUnée  fe  font  hâtes  de  profiter  de  leur  double  viftoirei 
pour  àchcvef  avec  méthode  le  vol  des  propriétés* 
Afin  d'en  confommer  tranquillement  régàlifation^  ils 
ont  encore  trouvé  le  fecret  de  furpafler  les  Français^ 
p^ifqu'ils  ont  établi,  fur  le  capital  tnèmt  des  fortunes^ 
la  taxe  énorme  que  ces  derniers  s'éuient  contentés 
d'impofer  fur  les  revenus  des  riches» 

Pour  y  parvenir)  la  CommiUim  Liquidairki  Nationalà 
a  découvert  une  échelle  de  gradations,  dont  aucun 
tyran  n'avait  encore  eu  l'idée.  Cette  échelle  impofe 
les  fortunes  d'après  le  tarif  politique,  moral  &  arbi* 
thiiredes  opinions  de  chaque  individu  ;  en  forte  qu'il 
doit  payer  en  raifon  compofée  de  ce  qu'il  penfe  &  de 
ce  qu'il  pofsède.  A  cet  effet,  tous  les  propriétaires 
Genevois  ont  été  claiTés  en  trois  di vifions  i  Ariftocratesy 
Indijffhrensy  &  Patriotes.  Les  derniers  eux-mêmes  font 
appelés  à  contribuer,  mais  dans  une  proportion;  be2^u<>> 
coup  moindre,  &. feulement  dans  le  cas  où  k  capital 
de  leurs  fortunes  s'élèverait  à  âo,ooo  liv.  tourncûs  % 
tandis  que»  pour  les  premiers,  cette,  contribution  for--  : 
cée .commence  jdejà  fuc  les  fortunes.de  6^500  liv* 
tournois,  dont  l'excédent  eil  taxé  dans  une^propprtlon. 
croifiante*  On  peut  apprécier  la  nature  de  cette  prp^ 
grefllon  par  la  claufe  mejpae  que  le  Décret  préfente 
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comme  une  faveur*  En  voîci  les  propres  termes  :  Zr 
maximum  net  d^  Vindemniti  due  "par  VAriftocraU 
ne  fourra^  dans  aucun  cas^    excéder  40  pour  cent  df 

* 

la  fortune  du  taxé.  {!) 


*m 


(i)  Ce  même  maximum f  qui  s'élèvç  à  30  pour  cent  far  la 
fortune  des  Âemi^Arifiocrates,  eu.  réduit  à  25  pour  cent  fur  celit 
des  Patriotes.  Auffi»  quoique  cette  contribution  fe  foit  étendue 
fur  ^54  perfonnes^  plus  d'un  tiers  de  la  totalité  a  été  impoTé  fur 
ao  d'entr'elles,  &  elle  a  produit  environ  cinq  millions  tournois» 
Ce  brigandage  fyftématique,  qui  a  fuccédé  au  premier  pillage  d« 
la  Révolution,  s'eH  exécuté  froidement,  lentement,  &  au  nom  de 
la  loi,  dans  une  ville  déjà  ruinée  de  fond  en  comble,  &  dont  la 
plupart  des  habitans  avaient  perdu  leurs  fortunes  dans  les  fonds 
de  la  France,  que  1^  Convention  acquitte,  en  affîgnats,  à  ceux 
des  créanciers  étrangers  dont  elle  n'a  pas  encore  jugé  à  propo9 
de  fufpendreles  paiemens  !  II  eft  tel  individu  qui  a  préféré  fuir, 
U  abandonner  toutes  ïes  propriétés  foncières,  plutôt  que  de  ft 
voir  retenu  fur  un  ibl  dont  une  partie  feulement  ferait  reliée  foa 
unique  propriété,  &  où  il  fe  ferait  encore  trouvé  à  la  merci  des 
fpoliatenrs.  Croirait*on  que  les  Rédadeurs  de  ce  Décret  qui 
bouleverfe  toutes  les  notions  du  tien  Se  du  mien.  Se  qui,  par  cek 
feul,  détruit  dans  fa  racine  toute  émulation  au  travail,  n'ont  paa 

wngi  de  le  terminer  en  annonçant  au  Peuple  :  que,  pour  en  i/oir 

» 

réali/er  les  bons  effets',  il  faut  que  s^tte  mefure  foit  fécondée  par 
une  difpofition  générale  au  tra'V ail?  Une  République  bien  organifée^ 
««  qtù  ixeut  Vitre,  ajoutent-ils,  flétrit  la  parejfe,  ^  -voue  fout  oifif 
é»  mépris  £ff   à  la  profcription* 

Après  un  pareil  trait  d'effronterie,  on  apprendra  fans  doute  fans 
furpriiè  que  l'un  des  CommiiTaires,  nommé  Cornuaud,  sltoÇé  entre- 
prendre la  Défenfe  Apologétique  de  cette  épouvantable  cxadion  ; 
k  que  cet  apologiile  du  vol  fe  foit  engagé  froidement  à  prouver, 
I®,  la  né<effité  abfolue  d'aune  forte  fuhwention  extraordinaire  \ 
a^,  que  les  bafesfur  If  quelles  celle-ci  a  été  impcfée,  s^accordent  auec 
ks  pri/cipes  d^ égalité  répuj>licaine,  ^  ceux  de  la  juftice  comparative. 

Poaryr^uffifj  il  oomtnence  parpofer  eh  fait,  que  '*  l'excès  de 
*'  richeiTes  dans,  un  Etat  Démocratique  peut  être  nuifible  à  la 
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Malgré  cette  claufe,  ce  maximum  n*cn  a  p^  ipoint. 
enlevé,  à  pUifieurs  de  ces  derniers,  près  dej  trois  quarts 
de  leurs  fortunes.     En  efFet,  on  comprend  aifémenc 

\ 

"  liberté  Se  aux  mœurs  publiques  ;  en  même  temps  qu'il  eil  ina« 
"  tile  à  des  citoyens  liages^  modedes,  vivant  au  feîn  de  légalité 
''  &  de  la  fimplicité  républicaine  :  j'ajouterai  de  plus/'  dit-il, 
«'  que  cet  excès  de  richeiTes,    dans  un   Etat  démocratique^  Se 
**  fur-tout  dans  un  temps  de  révolution^  n'eft  propre  qu'à  attirer 
«'  pour  le  moins  l'envie  fur  celui  qui  les  pofsède,  bien  loin  d'ajou* 
''  ter  à  Ton  bonheur.     Ou,  les  grands  principes  de  la  politique  Se 
"  de  la  morale»  confirmés    par  l'expérience,  ne  (bnt  que  des 
*'  mots,  ou,  il  faut  favoir  les  mettre  en  pratique  au  moins  dans 
*'  les  grandes  occafions."     Mais   comment,  fe  demande-t-il  avec 
le  ton  de  la  candeur,  comment  a-t-on  o/é  leuer  une  aujjt  forte  taxe  fur 
des  fortunes  délabrus  par  h  change  avec  la  France,  far  des  faillites 
multipliées,  parla  fiagnation  ^  les  malheurs  du  ^commerce?     Cettç 
difficulté  ne  l'arrête  guères  :  C* étaient  ces  ruines  mime^  â'écrie-t-il^ 
c'était  cette  ftagnation  du  commerce  qui  devait  décider  la  CommîJJion 
Nationale  a  impofer  une  plus-forte  taxe»    Tel  fut  mon  avis,  ^  je  ne 
crains  pas  de  le  dire.  '  ,  ^ 

Quant  à  la  convenance  d'une  taxe  quelconque,  il  ne  craint  pas 

non  plus  de  l'appuyer  fur  les  dépêtres  occajtonnées  par  la  Révolution^ 

fur  les  fraix  de  PAJfemhlée  Nationale  ;  fur  ce  que  les  anciens  impots 

,  ne  produfaient  plus  ce  qu^  ils  avaient  produit   auparavant  \  enfin  « 

fur  toutes  les  caufes  qui  avaient  préparé  les  élêmens  d'une   misère 

frefque  générale,  parmi  ceux  qui  ne  vivent  que  de  leur  induftrie  jour^ 

nalièré».^*     y*? /r»/?,  contînue-t-il,  que  les  contribuables  doivent  re^ 

garder  lefacrifice  qu'ils  ont  fait,  comme  une  offrand^^ure  ^ fimplel 

faite,  à  la   patrie    nécej/lteufe,,,*^   /^^ notre  pauvre  Genève  doit 

fouffrir  encore  long^temps  aujfi  cruellement,  il  eft  fvsTU  (lâchons 

le  mot)  que  ceux  qui  avaient  dufapérfu,  aient  aidé  le^Peuple  dans 

une  auffiaffreufe  extrémité.  ' 

Le  eroirait-on  ?  ce  mitérable  ne  balance  point  à  citer,  en  faveur 

de  fa  thèfe,  l'infun^eélion  du  mois  dé  Juillet;   qu'il  appelle  une 

Infurredion  fpontanée.    Se.  qui  arriva,  dit-il,'*   à  la  veille    de  la 

f.nSiion  d'un    nouvel  Edif  d'impôts,    qu'une  partie  dit    ancien^ 
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que  le  premier  rcfultaf  de  cette  efpcce  de  loi  agraîrç; 
(la  feule  qu'on  pût  imaginer  dans  un  Etat  fans  terril-  • 
toire)  a  dû  être  de  réduire  %  la  moitié  de  leur  valeur 


ri'uojMtioMHaires  Jugea  infuffifans  à  Purgmia  dt\  befrini  divemu 
txtuemes.  Ce  fvt,  ajoate-t-il,  à  réparer,  autant  que  foffible,  les, 
Walbeurs  ^u* entraîna  cette  Insurrbction  fatale,-  ce  fut  à 
fri*venir  de  nouvelles  'violences  eue  les  citoyens  fagu  W  courageux 
durent  s*appUquer.  Il  lai  faffit,  en  citant  cette  Inforreâion»  de 
par^tre  la  déplorer  comme  fatale^  pour  démontrer  que  Genève 
iè .  trouvait  tnedbeureufement  dans  une  de  ces  crifes  rares,  CsT  Jou» 
verainement  férilleu/ès,  durant  Icfqutlles  le/alutde  i*Etat  eu  dan» 
ger  eft  la  fufrime  loi  ;  &  où  Monterquieu  ofvoue  qu^  il  faut  mettre , 
pour  un  moment,  Vîf  voiLi  sur  la  Liberté'.....  Enfiuj  ï 
s'iodigne  contre  tout  Genevois  qui  ferait  ajiz  feu  Patriote  four 
mettre  fa  taxe  au  nombre  de  fes  fertes  ;  &  parmi  \t&  confiderations 
fraffantes  qui  doivent  les  çn  détourner,  il  fait  valoir  le  *vifâefir 
que  touf  bon  citoyen  devait  éfrowver,  qu^une  femblable  ofération  m . 
fi  renou*veldt  jamais. 

Je  m'arrête  ici.i*  &  en  faudrait-il  davantage  pour  jeter  le 
plus  grand  joar  fur  la  taâique  uniforme  de  tous  Us  Révolution- 
naires modernes  ?  D'abord  ils  invitent  le  Peupfe  à  s'infurger  ; 
puis  à  nommer  une  Affemhlée  Nationale,  afin  de  travailler  à  des. 
loix  qui  alTureront  &  coniblideront  à  jamais  le  règne  de  lajuftice  : 
mais  bientôt,  en  lui  expofant  les  fraix  énormes  de  cette  Aflem* 
blce  Nationale,  &  la  misère  prefque  générale  qu'a  occadonnée 
la  Résolution,  ils  prennent  l'accent  d'une  douleur  hypocrite  pour 
lui  apprendre  qu'il  ne  pourra  aflurer  le  règne  de  cette  bienbeureufi 
Révolution,  qtt<^par  une  injluftice  grande,  affligeante^  mais  inévi- 
table. Dans  leur  début,  ils  ne  lui  avaient  prêché  la  fainte  infur. 
reflion,  qu'afinde  pouvoir,  difaient41s,  élever  uneftatuea  la  liberté: 
à  peine  cette  grande  œuvre  efl-elle  accomplie,  qu'ils  viennent  le 
conjurer  de  jeter  un  voile- fur  cette ftatue  h 

.Générations  préfentes  U  futures!  Voilà  la  marche  inva- 
riable des  nouveaux  Tartuffes  politiques  qu'a  vu  s'élever  la  fin 
du  i8«  fiècle  ; 

Et  crimine  ab  uno  difce  omnes* 

1»2* 
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tetitttr  les  ptopdété»  fdncières,  &  p^  tùn^queuf 
cdkft  qu'on  a  bien  voulu  laifiër,  foit^n  niaifonsi 
fok  en  terréS)  aux  'Genevois^  (br  qui  a*  porté  la 
fig»eu!'  de  cette  mefure.  Audij  quoiqtw  fcs  in> 
iwiteurs.  ài€t\t  tenti  do  faire  cnvifager  cette  rigatur 
fitême  comme  une  baje  de  Jecurité  future^  gui  doîrrdjfu- 
ter  fur  là  crainte  d'un  nouveau  recours  à  de  Jemblables 
fifoyensi  la-plupart  des  propriétaires  livrent  ce  qu'on 
leur  demande,  pour  obtenir  au  moins  la  liberté  de 
<|uitter  ce:  féjour  de  tyrannie  populaire,  oè  Ton  eft 
pft-venu  à  réduire  la  fpoliation  en  doftfine,  &  oui 
l*bn  proclame  ouvertement  celle-ci  comme  une  nou- 
velle morale  politique. 

lues  amis  des  loix  qui  reftent  dans. Genève^  y 
gémiflcnt  dans  le  filence  i  mais  ceux  des  révolu-^ 
âonnaîres  qui  fe  trouvent  atteints  à  leur  tour  par 
ce  fécond  pillage,  &  qui  n'ofent  point  efpérer  d'abri 
en  Suifle,  commencent  à  s'étonner  d'être  au  nombre 
des  viftimcs  de  leur  viûoii^e,  &  à  élever  la  voix  pour 
s'en  plaindre  &  la  maudire. 

Auffî,  Genève  fe  dépeuple-t-elle  avec  une  rapidité 
tonfolarite  fous  un  rapport,  mais  d'autant  plusefFra- 
yante  cependant^  que  cette  dépopulation  elle-même 
entre  dans  les  vues  des  chefs  révolutionnaires,  qui  y 
applaudiflent.  Ils  raccélèrcnt  même  comme  Tunique 
moyen  d'afTurer  le  triomphe  de  l'égalité,  &  ce  qu'ils 
appellent  la  paix  publique. 

Si  Ton  peut  fe  permettre  de  détourneir  les  regards 
de  ce  que  ce  tableau  de  fpoliation  a  d'extorfîf  & 
d^inîque,  on  y  trôinrera  du  moins  un  trait  de  ridi- 
cule  aflcz  piquant   poyr  s'y*  arrêter  un   moment.. 
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Croirait-on  que^  dans  le  premier  vertige  de  ranité 
de  CCS  petits  brigands  municipaux,  Tun  de  leurs  foiirs 
le  plus  empreiïe  ait  été  de  notifier  leur  élévation  à  . 
toutes  les  familles  Genevoifcs  fixées  dans  l'étranger  ; 
&  que,  dans  Tintime  conviÀion  que  leur  puiiTance 
révolutionnaire  devait  s'étendre  &  fe  reconnaître 
dans  toute  TEurope,  ils  ont  envoyé  jufqu'en  Angle- 
terre leurs  lettres  de  notification  pour  exhorter  les 
Genevois  qui  s'y  trouvent  à  leur  faire  paiTer  une  con-^ 
tribuHon  confciencieufement  proportionnée  à  leurs  fortunes? 
£ln  <:as  de  réfidance  ils  menacent  de  les  porter  dêbU 
teurs  de  la  Nation,  qi|i  fe  prévaudra  contre  eux  en 
temps  &?  lieu! 

'*  Je  favais  bien,'*  (leur  a  répondu  avec  indigna- 
tion M,  Cbauvet,  Vûn  des  Genevois  fixés  en  Angle-s 
terre)  "je  favais  bien  que  les  brigands  formaient 
**  entre  eux  des  aflbciations  pour  dépouiller  les  paflans  ; 
mais  je  n'ai  jamais  ouï  dire  qu'ils  euflent  eflayé 
cle  ks  rendre  légales,  de  les  revêtir  des  appii^rences 
*«  de  l'autorité  publique....  Quelle  eft  donc  ceçtc 
^*  Cammiffion  Liquidatrice  qui  exige  de  moi  des  cpn- 
**  tributions^  &  qui  ofe  me  menacer  de  k prévaloir 
*^  cmtre  moi,  ou  mes  tiens,  en  temps  6?  lieuf  C'eft 
**  par  la  force  des  armes  que  les  révolutionnaires  fe 
«*  ibnt  attribués  le  droit  de  l'impoicr....  Tous  ceux 
«*  qui  y  concourent,  de  quelque  manière  que  ce  (bit, 
^^  ferendent  coupables  du  plus  grand  délit  politique..» 
«*  Qù'eft-ce  que  cette  taxe  extraordinaire,  que  vous 
^  âXxtsimpoJee par  ordre  delà  Nation  Genevoifet  ÇçjtfiC) 
'^  taxe  eft  extraordinaire  fans^  doute,  puifqu'elle  fur- 
^  paflè  toutes  celles  dont  on  a  jamais  entendu  par* 

P  2 
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*'  lerj  puîfqu'cUe  efl:  réglée,   non  Tur  les  befoins  ou 
*'  fur  les  moyens  de  ceux  qui    la  paient,  mais  fur 
leurs  opinions,...     Qui   peut  vous  avoir  autorifés 
à  l'exiger  î    De  quel  droit  difpofcz-vous  aînfi  des 
*'  propriétés  ?     Par    quel  aftcf  folemnel  la  Nation 
**  Gcnevoife  auraît-ellc  approuvé  une  mcfure  qu'au- 
*'  cun  Monarque  defpotique  n'oferait  împofer  à  Tes 
*^  efclaves  ?   Et  fi  elle  ne  Ta  pas  fait,  que  peut  être 
*'  la  levée  de  certe  taxe,  finon  un  vol  de  la  pfart  de 
"  ceux  qui  Texécutent  ?     Qui  font  ceux  qui  doivent 
*'  en  être  dépofitaires,  &  en  régler  l'emploi  ?  Com- 
*^  ment  ont-ils  été  élus  î     Comrtient  ont-ils  mérité, 
"  de  la  part  de  leurs    concitoyens,  une  confiance 
"  aufîî  illimitée  ?     Je  ne  vois  dans  tout  cela  que  des 
^*  brigands  d*un  côté,  &  de  l'autre  des  gens  domi- 
*'  nés  par  la  violence  ;  mais  il  n'y  a  aucun  caraftère 
*^  auquel  je  reconnaifle  la  Nation  Genevoife,  aucune 
**  autorité  légale,  par  conféquent  aucun  principe  de 
*^  foumiflîon   &  d'obéifTance, — ^Vous  ne  prétendrez 
*^  pas  que  Tufagc  que  l'on  fait  des  fommes  qui  ont 
««  été  extorquées,  en  légitime  Tacquifition  ;  non,  fans 
*'  doute»  elle  ne  ferait  pas  plus  légitime,  cette  acqui- 
*'  fition,  quand  elle  ferait  confacrée  au  bien  public, 
**  pas  plus  qu*il  ne  le  ferait  d'aller  voler  fur  les  grands^ 
*'  chemins  pour  faire  l'aumône.     Mais  il  n'y  a  qu'à 
**  jeter  les  yeux  fur  les  comptes  même   que  vous 
««'  avez  publiés,  pour  s'étonner  de  l'impudence  avec 
<^  laquelle  vous  avouez  qu'une  partie  de  ces  fommes- 
«  a  été  eniployëc  à  la  foldc  de  vos  fatelliteâ,  à  payer 
*^  tes  orgits  dans*  lefquelles  fe  préparaient  les  crinQie;^ 
«'  du  lendemains  &  que^  fans  compter  le  pillage 
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'*  qui  n*eft  pas  entré  dans  ces  calculs,  une  portion 
"  confidcrable  de  ces  contributions  forcées  a  été 
"  employée  à    des  ufages    aulfi   honteux,    que  les 

"  moyens  que  l*on  eniployait  pour  y  pourvoir 

*'  Non^  vous  ne  m'avez  pas  cru  aflèz  îâche  pour 
"  porter  ma  part  au  coupable  tréfor  que  vous  avez 
"  amafîe  par  le  crime  &  la  terreur...  Mon  cœur 
"  s'enflamme  d'indignation  contre  votre  abominable 
"  Cromwellifme.  Les  voilà  donc  ces  défenfcurs  de 
'*  nos  libertés  ;  les  voilà  fuivis  de  leurs  tueurs,  & 
"  munis  de  belles  proclamations,  dépouillant  comme 
"  des  Cartouche,  &  prêchant  comme  des  Capucins!" 
&c.  &c.  &c. 

Cette  proteftation  vîgoureufe  a  produit  une  im- 
prelfion   fi    profonde  fur  les    révolutionnaires,   que 
Bourbillon,  Préfident  de  la  Commiffion  Liquidatrice, 
&  membre  du  Tribunal  auquel  elle  a  fuccédéj  a  été 
chargé  de  repoufler  les  reproches  de  M.  Chauver, 
&  de  ramener  les  révolutionnaires  qu'ils    égaraient» 
Cet  apologilte  de  la  révolution  Genevoife  a  choifi, 
dans  l'ouvrage  Je  VE/prit  d'Helvétius,  une  épigraphe 
qui  développe  àquel  point  les  ouvrages  philoibphiques 
du  fiècle  ont  perverti  &  empoifçnné  la  tourbe  des 
Icfteurs    entre  les  mains  defquels    ils  font  tombés. 
La  voici  :  Lorfqu'un  vaijfeau  eft  furpris  par  de  longs 
calmes j  tî?  que  la  famine    a,    d'une  voix  impêrieufe^ 
commandé  de  tirer  au  Jort  la  viilime  infortunée  qui 
doit  fervir  de  pâture  à  f es  compagnons,  on  l' égorge  fam 
remords.  (ï) 


i.Ma^Ma.aaM.1 


(i)  Cette  feule  épigraphe  dirpenferait  fuf&rammeiit  de  faim 
l'extrait  àt  Tapologre  qu'elle  amène^  &  que  foa  auteur  entafae  avec 
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Tandis  qat  le  Gouvernement  a  laiÏÏc  donner  cours 
i  la  publication  de  cette  théorie  ouverte  de  rafTaflinac, 
il  s*c&  hâté  de  condamner  aux  flammes  la  lettre  de 


componûion  ea  confeflapt»  ^il  eftptrmtafoHs  doute  Je  gimir  fur 
lis    éa/Suimens    qui   ont  afflige  Genè've,    là  qu^ou  peut  plaindre  Us 
familles  infortunées  qui  ont  été  frappées  par  l'effet  des  circonftances 
impérieufes.     Il  avoue  que  le  Souverain  n*a  rien  fait  de  tontes  les'" 
cbofes  contre  lefqaelles  réclame  M.  Chauvet  :    il  ajoate  même 
ingénament  que,  par  fa  nature,  VinfurreSion  du  19  Juillet  violait' 
U  Conjlitution  ;  mais  il  affirme  qae  dès-lors  il  fallait  inévitaèlement ., 
itailir  un  grand  pouvoir,  à  la  fois  defpotique  &f  conjèruateur,  chargé 
de  diriger  cette  infurre^ion*»,.     Si,  dans  les  premiers  momens,  il  s'eft 
commis  des  vols,  des  pillages,  s'écrie-t-il  avec  l'accent  de  la  plus 
^nve  doolenr,  que  M.  Chauvet  n*en  aceufe  pas  les  révolutionnaires  en 
mmffe*  Il  convient  enfuîce  de  quelques  événemins,  que  chacun,  dit-il^ 
voudrait  pottvoir  oublier  ;    mais  il  rejette  Vexafpération  des  révolu^ 
tionmeùres  fur  ^influbkce   TZ%fiihhzfous  laquelle  fe  trouvait 
Genève.    Pais,    ce  miférable,   qui  avait  été  un  des  principaux 
ageps  de  la  Révolution  de   1792,  en  aceufe  Va/tucieufe  conduite 
du  Msni/fire  Français   aux    mois  d^O Sobre,    Novembre   là  Dé» 
ambre  1792*    H  rappelle  expreiliment  P ambition  des  meneurs  de 
ces  temps4à  de  la  France^  pour  entraîner  la  Suiffe  dans  la  guerre, 
afin  de  s* emparer  de  Genève,  &  d*  en  faire  une  place  forte,  préfentant 
pour  principal  motif  de  leurs  démarches  V  Ariflocratie  enretcinée  de 
fon  Gouvemementm 

Ali  !  Ains  doute*.,  les  attentats  de  la  France  Terviront  un  jour 
d'apologie  à  la  faible  Genève  ;  maïs  il  ne  lui  fera  permis  de  lea 
citer  que  lorfqu'elle  fe  fera  purgée  des  monftres  qui»  pour  accom- 
plir la  fubverfion  de  leur  patrie»  menacèrent  ouvertement  fcs 
Magiftrats  d'invoquer  contre  eux  le  Décret  du  19  Novembre  179s. 
Que  ce  foient  ces  oonfpîratenrs  eux-mêmes»  qui,  depuis  la  mort  de 
leur  proteâeur  Brifit,  citent  aujourd'hui  fa  conduite  comme 
leur  juflificatîon  1  certes»  il  y  a  ià^dedans  une  complication  de 
fcélérateffe»  de  lâcheté  ic  d'effronterie»  dont  Tordre  focial  exige 
nn  grand  exemple* 

M*  Chauvit  n'a  pas  daigné  répondre  à  ce  membre  du  Tribunal 
'4  '      .  •  ' 


^^  •  •  • 

M.  Chauvet.  Mais  les  fpoliateurs  n'avaient  pas 
tardé  jufqucs-là  à  fc  trouver  aux  prifea  avec  des 
adverfaires  plus  rapprochés  d'eux,  &  d'autant  plus 


Révolutionnaire  ;  mais  il  a  adre^  aux  Genevois  un  nouvel  écrit 
dediné  à  fortifier  TefFet  qa'avait  prodait  le  premier,  êc  où  il  leur 
ouvre  Tabyme  qu'ils  ont  eux-mêmes  creufe  (bas  leurs  pas.  Cm 
tableau  de  l'état  aâuel  de  Genève  eil  un  miroir  fidèle  où  leà 
peuplés  à  qui  l'on  prêche  encore  une  révolution  femblablé,  pour- 
ront voir  le  ibrt  qui  les  attend»  M.  Chawuet  préfente  cette  ré« 
flexion  avec  force. 

Le  plus  graad Jefvïce  çue  Pou  pât  rendrt  au  peuple,  ferait  de  re* 
cueillir  toutes  les  opinions  folles,  toutes  les  maximes  âeftruSi'veSf 
toutes  les  exagérations  ahfurdes,  qui  compofeut  la  do&rine  des  Résolu-' 
tsenuaires  de  tous  les  pays  ^  on  croirait  lire  un  owvrage  compofe  à 
Bedlam  ou  à  Neavgate^  ^*un  homme  judicieux  raffemblât  en  un 
iethleau  tous  ces  principes  fub*uerfifs  fur  V égalité ^  fur  la  liberté 
politique,  fur  la  propriété,  fur  la  puiffanct  fowveraine,  fur  la  ri^ 
ebefjfè,  fur  le  commerce,  fur  le  droit  d*infurreQion,fur  les  tribunaux 
Ré'uolutionnaires,  fff  qu^iî  citât  toujours  fes  autorités  pour  montrer 
fm^il  n^invente  rien  ;  ce  ligure  feul,  fans  commentaire,  fans  réfuta-^ 
tion-^ce  livre,  renfermant  Veffence  de  la  démocratie  moderne,  en 
ferait  P antidote  le  plus  sur,. 

M.  C^âva/^/pourfuit,  ^s'adreifant  aux  Genevois,  **  Votre  ville," 
leur  dit-îl,  *^  ell  ruinée  du  côté  dès  finances  ;  la  valeur  des  fonds 
**  eft  tombée  ;  le  peu  des  capitaux  qui  reilait  fe  place  ailleurs  ; 
"un  grand  nombre  de  citoyens  refpeflables  ont  été  chercher 
"  loin  de  vous  I4  fureté  &  |a  paix  ;  le  crédit  &  la  confidéracion 
*^  extérieure  font  perdus  ;  votre  Gouvernement  n'infpire  aucune 
*^  confiance  à  vos  voifins,  &  vos  principes  leur  font  peur.  Sous 
**  l'afpefl  moral»  le  tableau  eft  encore'  plus  effrayant.  Les 
'<  cœurs  font  profondément  ulcérés  :  ce  mot  àt  fraternité,  fi  (buvent 
"  profané  parmi  vous,  couvre  les  plus  trilles  fentimens  de  dif- 
*'  corde;  les  partifans  de  la  nouvelle  doétrioe  font  divifés  en 
**  icdles,  &r  l'infurre^lion  même»  avec  les  maifacres  qui  l'ont 
"^fuivie^  a  divifé  les  Révolutionnaires  ;  les  chefs  fe  méprifent  & 
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înquîétans,  que  c'eft  du  fcin  de  leur  propre  fadtion 

Q^iaU  .ont  entendu  partir  Its  premiers  cris  de  défiance 

& 
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V-accuient  r«cipFO<)u«mefité   -Quatre  ans  de  ibttiiê,  de  folie» 
*'  de  déclamations,  &  de  fureurs>ont  déforganiré  une  fbule.de  têtes, 
''  qui  ne  fâvent  plus  à  quoi  s'en  tenir  fur  les  principes  même  de 
**  l'ordre  focial.     La  jeunefle    en  général  s'eft  corro.mpue  paV 
•' .Pinfubordination  &  l'oifiveté'j   la  claffe  indigente  s'eft  prodî- 
**  gieufement augmentée:  Se,  dans  cet  état  de  mobilité  que  donne 
"  le  malheur,    elle  efl  inquiète,  jaloufe,    fufceptible  de  toutes 
*^  les  défiances  s  elle  s'eft  accoutumée  à  déclamer  contre  les  riches, 
*'  &  appelle  riche  tout  hon\me  qui  efl  au-deifus  du  nécefTalre. 
«<  Votre  Gouvernement,  toujours  chancelant,   fe  fauve  d'un  écueil 
*'  à  l'autre,   achète  un  infiant  d'obéilTance  par  le  facriiîce  d'une 
^*  partie  de  Ton  autorité,  &  fe  voit  fans  cefle  réduit  à  des  çapitu- 
'^  lacions  humiliantes,  qui  prolongent,  je  ne  dis  pas  fa  puifTance, 
**  mais  fa  faibleffe....   Il  n'exiile,  pour  ainû  dire,  qu'autant  qu'il 
•*  fe  montre  indigne  d'exifter,..  Trilles  effets  des  Révolutions  î'* 
De  ce  tableau  du  préfent,  M.  C/;>auvet  remonte  à  l'hifiolre  du 
paffé,  &  à  la  première  caufe  de  tant  de  maux.     **  J'y  déjcouvre 
•'  avec  quelque  confolation,"   leur  dit-il,  "  qu'elje    vous-  étar^ 
**  étrangère  ;  je  vois  qu'ils  font  fortis  de  cet  efprit  de  baflfe  imi- 
tation qui  avait  faifi  le  parti  de  vos  égalifeurs....  Trs  cherchaient 
à  s'aveugler  eux-mcmes  pour  tout  admirer  dans  l'Affemblée 
Nationale  Françaife,     Ses  Décrets,  quelque  abfurdes,  quelque 
contradidoires   qu'ils  fuffent,  étaient  tous   également  beaux, 
également  applaudis.  Après   que   l'oracle  avait  parlé,  c'était 
un  crime  de  douter,  d'examiner;    Se  celui  qui  n'aurait  pas  tout 
approuvé,  aurait  paiïé  pour  un   faux  frère  :  en  un  mot,  ils 
"  relFemblaient  à  ces  ilupides  adorateurs  du  grand  Lama,  qui  dé-* 
•*  vorent  avec  refpeft  les  plus  fétides  éjections  de  leur  prétendue 
**  Divinité.  Cet  efprit  fervile  avait  dégradé  le  caradlère  général  de 
*'  votre  parti  ;  nul  n'ofaît  penfer  par  lui-même  :    pas   une  id^* 
**  neuve,  pas  une  loi  faite  pour  vous,  appropriée  àvotrefituarion, 
*'  n'a  honoré  votre  AiTemblée  Nationale  &  vos  Clubs;   tout  vôtres 
*'  efprit  s'était  perdu  dans  la  lingerie  d'une  plate  &  vile  imitation  : 

*'  auâi 
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It  é'AhMe  for  les  în  jîtis  împurts  qui  tSXaient  fe  ïàitif 
dfes  fruits  du  pillage  &  dd  tréfor  de  là  irévoidrion.      ' 


<€ 
*t 


"  iauflî  n'àve:i.voius  fait  qa'ttne  rîfiblé  cdpîê  ;  i  à  ne  cohfidéref 
*'  que  le  côté  ridicule  de  votre  6.évôliitiôn,  vous  ave^  été  c'Ommtf 
**  de  paàvres  cc^édi^s  de  Catapagne,  fonant  dans  une  é^angè^ 
"  s'efiôrçant  de  harlcr  de  grands  vers  tragiquesi  es  n'allant  4e 
*'  fcène  en  fcèae  qa'à  l'aide  du  foyiiRettr*'^ 

Pttis,  quittant  Pironie»  êc  s'effbrçant  de  fendre  encore  à  fei 
compatridtes  le  fentiment  de  reftithe  d'eiix-memes,  dont  ils 
avaient  perd»  jafqa*à  la  trace  en  «'amalgamant  aux  Français  : 
**  Cette  dîfpofitîoii  fer  vile,'*  ajoutc-t-ilâi  "Couvre  des  drcoufîàncèéi 
"  n'apparti  pas  à  votre  caraélèrc^.*  Trois  caafés  puiflkntes 
•'  travaillent,  à  l'aide  dés  cisconftances  extérieures,  à  rendre 
**  une  régénération  poffibie  parmi  vous.  Lapremière«  c'eàlater- 
*'  rent  cfH  aîaifi  le  parti  des  opprcfl^urs  *  la  féconde,  c'eftlaceflà- 
"  tion  natafélte  des  illdfiân^s  dortt  ils  s'étaient  fcrvîs  pour  abufer 
"  la  plupart  de  leurs  partîfans  ;  la  troîfièriie,  c'eff  le  couwge  quî 

doit  renaître  en  conféquence,  dans  la  clafîela  plus  noinbreuré..é 

Leï  hohÂêtès  getis  fé  fénlent  appuyés  par  l'intérêt  Bè  les  vœiix 
"  de  teds  leurs  voiiiti^;  ifs  (avent  qu'en  Siiiffe,  et  Allemagne^ 
"  en  Ah^etefte,  en  Attiériqué  mèmt,  leurs  défadre^  font  connus, 
*'  leurs  làalheurè  <Mt  Mt  Verfer  des  larmes  i  ténh  fugitifs  ont 
''  ttduté  Bh  acèttell  hcmoHArle  $  knrcaâ(b  Atxtiîé  uii  vifirfcérêt... 

"  Genevois^  v<)ds  «m  donc  le  plus  grand  intéfiSt  ft  rétablir  un 
^  ordre  dt  chdfèS  qui  Vt>m  tktrte  à  l'abri  dés  iffâuencâs  étratigèfes, 
**  te  VOIES  rekide;  a^v^  Mt  fage  liberté,  un  gbbVernèihént  qui  foik 
'*  capable  de  ïû  mâihtehîf..,.  Devez- vous  vivkie  d'expériences  en 
'*  expériences,  St  d^éiTàis  en  cflals  ?  î^'êtes-vôus  pas  cdmmé  dts 
*^  ihfêni^  qui,  fefadnçànt  àtix  aliihehs  iliifpiès  8c  coiihud,  fè  xiiet* 
**  traiêà^  ii  cheft&éi'  àii'  ré^iine  abfolarAeàt  hduvèau^  au  fiaftrd 
•'  de  pendre  des  poifbfis,  dH  défcèrmiaés  t  pirli  d'inanition, 
"  plutôt  que  d^avoir  te«$ourlàh  nourriture  dôhf  ils  avaient  vécu 
"  jufqu'alors....  Dans  Vottû  fotlé  mknte  d  tôul  l-édverfèr,  cBa« 
''  cttn  flf  ^rdii  t&  place  ^j^  liiquelfô  il  était  elevéi  &  s'efl  trouvé 
^'  dânê  uhi  autre  qui  lie  kiJcimViKnait  point  $  peHbriiie  n*a  fu  (i^ 

:  .  •  •     Q.  . 
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On  peut  juger  de  la  dcfîaAcej  &  même  du  défe^ 
poîr  des  révolutionnaires,  par  l'extrait  fuivant  d'un 
pamphlet  intitule  Ouvrez  les  yeux,  &  qui  n'a  pas  peu 
contribué  à  déchirer  le  voile.  Ripondez-nouSy  confia 
dens  de  Robe/pierre^  vous  qui  le  vifitâtes  à  Parts,  vous 
qui  correfpondiez  avec  /es  complices  ;  vous  /ept,  qui 
vous  rajfemblâtes  /ecrettement  pour  préparer  d* avance 
rin/urreSlion  du  1 8  Juilleh  De  quel  droit  vous  arro^ 
geâtes-vous  celui  de  décider  du  fort  de  votre  patrie  f 
Où  font  ces  confptrations,  oà/ont  ces  complots  imaginaires 
auxquels  f  ai  pu  croire  un  moment,  iâ  que  vous  promîtes 
ce  jour-  là  même,  de  dévoiler  à  tous  les  yeux  f  11  e/l  temps 
enfin  de  rendre  compte  de  vos /uppo/îtions  au  peuple,  que 
vous  avez  trompé,  exalté,  enivré  ;  6?  qu* après  avoir 
rendu  criminel,  vous  laijfez,  comme  un  autre  Seide,  en 


'5  reconnaître.    Ces  loix  d^an  por,  ces  magiftratures  d'hier»  ne-s 
'*  font  point  envkqnnéet  d*un  fentîment  de  refpedl  .qui  en  hit 
**  toute  la  force.. «•    Reprenez  vos  fonaes  antiques  lArctablifTes 
*'  un  Gouvernement  qui  vous  eft  connu  $  portex  à  l'adminiftra- 
**  tion  aâuelle  un  voeu  fortement  prononcé  de  yçua  £dre  fortir 
**  de  cet  état  chancelant  d'ivrefTe  révoluôoonaire...  ••    Sil'inté- 
*'  ret  de  cinq  ou  fix.  individus  eS  malfaeurcjifement  en  oppofition 
*'  avecla  paix  &  laprofpérité  de  la  R^ubUqiie*  faudra^-ii  fuivr» 
**  en  gémifTant  leur  char  de  triomphe  qui  ne  je(te  fur  vous  que 
«<  des  éclats  de  fang  ^  de  fange  ?    Faut-il  vous  confumer  dana 
**  ce  marafme  révoliitionnaire  U  cadavres  ambulans»  fubir  à  leur 
*f  gré  toutes  leurs  expériences  légiflatives  l  En  éccs-vons  réduita. 
'*  à  les  fupplier  de  vous  laiHer  périr  doucement  d'une  mort  lente» 
"  8c  devons  épargner^  s'ils  le  peuvent»  les  douleurs  &  les tonvul» 
*f  fions  d'une  cruelle  agonie  ?"  &c.  &c.  &c.      .    . . 

Si  cette  leçon  eft  déchirante  pour  ItB  Genevois»  quel  tSe% 
4oit-elle  produire  fur  les  Français  ?  fr  .ft^it*i)  parmi  eux  vi% 
leâeuraiTez  boçné  pour  ne  pas  en  faire  lni«»méme  rapj^cation  l 
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frtne  au  foîfon  iefitùSêur  qui  circule  dans  Jts  veines, 
€sf  aux  remords  qui  déchirent  fm  cœur. 

Et  c'eft  à  vos  mains  impures  6?  fanguinaires  que  Von 
confierait  -  les  deniers  de  l'Etat,  Jeule  rejour  ce  contre  le 
dernier  des  malheurs  !...%•  O  mes  chers  -  concitoyens  i 
au  nom  de  la  patricy  veillons  autour  de  ces  hommes 
couverts  de  Jang,  de  dettes  &è  de  remords  ;  craignons 
qu'après  nous  avoir  avilis,  ils  n'emportent  encore  avec 
eux  les  derniires  rejfources  de  la  patrie.    - 

Et  vous,  Bou/quet,  B...  C...  i^c.  ^c.  rCetes-vous 
pas  entoures  du  flambeau  des  Furies  ?  Voyez-vous 
ces  flots  de  fang  qui  vous  environnent  ?  Ceft  en  vain 
^ue  vous  cherchez  à-  en  effacer  de  vos  mains  la  tache, 
elle  reparaît  toujours.  Vous  flatteriez-vous  d'échapper  * 
par  des  remords,  à  la  peine  tardive  qui  fuit  le  cou^ 
pable  ?  Lifez  votre  fort  dans  les  regards  de  la  Nation. 
(^c.  ^c.  &c.  ■      '■ 

En  vaîqj  pour  étoufFer  ces   premiers  cris  de  re- 
pentir &  de  remords,'  le   Gouvernement  s*était-il 
portéj   dès  le  5  Décembre,  à  défendre  aux  citoyens 
qui  veulent    répandre  leurs  idées ^   de  faire  fervir  la  ' 
Ubtrté  de  lapreffe  à  aigrir  les  efprits,  6f  à  rallumer' 
Je  flambeau  de  la  dif corde    en  paraifjant  prêcher  la 
fiiceffité  du  rapprochement  (à    delà  réunion:  en  vain' 
les  Syndics  avaient-ils  déclaré  qu'/7j  feraient  traduire 
devant  les  tribunaux  tous    ceux  qui  s'en  fendraient 
coupables  :  ces  vieilles  reflfources  de  la  tyrannie  n'ont 
fervi   qu^à  étaler  de  plus  en  plus  leur  complicité 
dans  des  forfaits,  auxquels  ils  nient  toujours  d'avoir 
eu  part,  tout  en  cherchant  à  en  effacer  le  tableau 
avec  tant  de   foins.    Le  Gouvernement  n'a  point 


réwlÇ  %  découvrir  Vautciv  4u  p^phltt  qa^Qn^kfij^ 
de  citer;  &  TimpiîcflipQ  qijG  prqdgifftit  cçt  içri^  fii^ 
ld$  révoluiâor^^îi^  euxrn[i6.Gneej^  9v  fiOut-^-CQup^  éplato 
par  révç|?emçnt  1^  ply$  imprévu  8{  l«  plus  ipej^ça^. 
pour  lescbe^. 

£^  peine  cen^-ci.  eyre^-ils  réuffi  à  ew^ure  dç 
rAifçmblée  4jli,  Peuple  pçelgup  tqqs  Jes  çitpycfiji.qA^i 
ne  tcnaiçnç  p^$  ^  Içur  parti,.  qH'iis  crurçnf  pWkVQir 
fc  hafarder  à  la  convoq^uer  pQun  h  faire  piiQC^çr  au 
çljoix  d'un  Tiiforier-G.énsral.  ;  çleâ;ion  qui,  ÇQmnjç 
toutes  les  ^utresf,  fe  f^it  au  fç|;utip  fecret,  Qij'pq, 
fq  figMfÇ  •  IPV  (urprife,.  IprjTqu.'à:  rquvcrtqr^  .  d%  ce 
fççqtin^  il  fc  trouva  qup  l's^ncïpxklÇréÇQTiçr^  tncnabre 
dç  la  Magifti^We  Içgitiipfe  .  &  dçftitqé  ^n  17901^ 
^yoic  500  fufiï^eç.4e  pl.us^  qu'a^çiu?  cjes  prçfendîinst 
Ce  Rfegtftratatrçfufptrèsr^inçnt  ceftjî  érçange  8p 
dangereufe  marque  de  préférence  j  m^^is  çeqjç  qjji  y. 
aipirajBnpfnîen»  oi^t  pas  rnoin^,  frémi  d'indignaûon  8p 
d(côj:oî|  en  yoyî^nt.quei,  d^ï\s  rAlTemblée  du  Pcuplfij^ 
tputç  «ïiurçft  qu'ils  la.  croyaient,  Icyrs  fatellitfi»  f. 
djSplvaiçot  çn:  feçret  U.  guwre.  à.  cette  mcnddJftéyOt . 
iMtieii.  qu'ils  femWaicnt  tQuJQurs  applaudir  ftoùvtofc 
iQçnt  dsnslç»,  Çlybs^  qxji  h5.iij8feigqs  fe,  ctamcnt;,!  • 

|>ftu,;Piypix,^  .... 

BjWPtï;.  jufqfies;  daDjK  çq^  Clubs,  mcoife  ik.  011$ 
eptçndw  intçjcçdçr  en  faveur  de  q]i]eli}iiesHinsi  40^.. 
Ecçléfiafïiqucs  4çft.ituéfi^  &  cknnaodcT/de  tpuf çs\pa^ttfc 
qu'qq  fîç  dçs  r^herçhes  févèrcs  contre  ceujx  4c^réYOif 
lutipqiï^ires.  qw,  4qns:  le  cpurs  d«;prenoier  pillage^> 
s^étaient  pcrfnis  dç  déjogr/ier  à  leur  prpfit  p^rfoanel^ 
une  pvtiq  çjps  rapinps,;    Çominç  .çç^  on^ge  j^ri^uwÇ 
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ont  trouyé  le  viral  fecrec  de  le  détourner  ;  d'abord  ea 
^fant  nommer  une  CoramUTion  Juridique  Eiaxaotw: 
dinaire»  puis  en  en.  ùàhût  tomber  toutes  fes  poucfuites 
fous  prëtexoe  que  c'eût  éîé  entreprendre  le  procès  de 
la  révolution  elle-même. 

Néanmoins,  comme  ces  premières  inquiétudes  leur 
venaient  principalement  du  grand  Clui  Central^  où  les 
révolutionnaires  rcpehtans^  Tentaient  leurs  forces  par* 
Jeur  réiiniop,  le  Syndic  Cafc,  ppur  étouffer  leur  voix, 
a  ofé  teinter  contre  cç  Club,  un  covip  d'autorité,,  donc 
Vincooqevable  fuçcès  a  encore  cprreTportdu  à  Çûn  au- 
dace.   Il  lui  a  déclaré  ouvertement' qu'ayant  été  infri-- 
fué  pour  faire  la  réyplution,   il  ne  pouvait  plus  fub- 
fifter  fans  danger  dçpui^  qiu'eHe  était  accomplie  j  & 
xppicié  par  pcrfuafioni  ropitié  par  violence,  &  cn.fo^ 
faifant  feçondei:  par  les  r^ypl^tioiinaires  lesiplus  ar-^- 
dcns,  il  a  reuffi-  à  faire  fermer  ce  Club  comme  on  avait 
fermé  celui  des  Jacobins  à  Paris,     li  y  a  cependant 
îci  cette  immenfe  différence  j  fa  voir,,  que  le  fameux. 
Club  df  Çaris  avait  çt^  fijpprimé  pour^  avoin  voulu* 
prolonger  1&  mouvement  défoi^anifateur  de  la  Révo- 
jutîon  Francaife  j  &  que  celui  de  Genève  Ta  été,  au 
contraire,  parce  qu'il  commençait  à  s'imprimer  de, 
lui-même  un  mouvem^t  contre-révolutionnaire^  &  à» 
foUicifer  l'abrogation  de  tous  les  ju^acnens,  le  rappel' 
fie  tous  les  prpfcritS|  le  châtiment-  de  tous  les  dilapi« 
dateurs. 

Au  furplus,  quels  qu'aient  été  les  efforts  du  Gou** 
'^erqement  pour  prévenir  ain(î  la  réunion  des  Clubs* 
fçif^luttpnnaires,  &  même  ppur  réduire  ceux-ci  â  de 
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f!m{)les  fociétcs  non  politiques,  il  n'a  pas  été  en  foti 
pouvoir  d'empêcher  qud  les  individus  de  ces  Clubs  ne 
Gontinuafient  à  élever  la  voix  pour  réclamer .  avec 
force  l'abrogation  de  tous  les  jugemens  révolution- 
naires, (  I  )    Ces  réclamationsi  font  devenues  fi  mui- 


(i)  L'an  des.  principaux  révolutionnaires  a  eu  le  courage  de 
publier  dans  Genève,  Se  même  d'y  ûgner  un  pamphlet  tout  rempl; 
d'aveux  qui  con datent  la  fidélité  de  l'expofé  qu'on  vient  de 
lire.  Ce  pipophlet  mériterait  d'ailleurs  de  trouver  place  ici, 
ne  fût-ce  que  comme  mn  avertilTement  des  remords  tardifs» 
déchirans  mais  inutiles,  qui  fui  vent  les  excès  de  la  licence  &  d^ 
crime.  j      ,- 

Après  avoir  prouvé,  p^  l^hîdolre  ancienne»  je  par  l^a  nçtre^ . 
que  les  banniHêmens  ont  toujours  fait  le  mal  des  Etats  qui  ont 
admis  cette  peine,  ''  II  me  refle,"  dît-il«  ''  à  donner  mon  opinion 
*^  fur  le  rappel  des  exilés.     Je  vais  le  faire   avec   la  francfaife 
«s  d'un  aini  né  de  la  liberté  Se  de il'^alité. «...;•     La  jùdîce^i- 
'^  ri)umanité  plaident  en, faveur  de  ce. rappel..    Nps  artSj  no$< 
'<  fabriques»  notre  commerce,  ne  le  demandent  pas  avec  ipoins. 
''  d'inftances.     C'ell  dans  ce  rappel  que  nous  trouverons  le  terme 
*'  de  nos  maux. — Je  crois  qu'il  n'y  a  pas  un  Genevois  qui  ne 
*f  verfe  ^es  larmes  de  douleur  quand  f»  penfee  s'arrête  fur  cette 
"  foule  de  citoyços  de  toutes  les  daiTes»  qu'un  mquvsement  ter- 
<*  rible  a  jetés  fur  unç  terre  étangère.....     Q^el  était  leur  crime  ? 
•'  Ils  avaient,  difait-on,  formé  le  projet  de  renverfer  la  Confli- 
•*  tution,  cette   même   Conllitution  qu'ils   venaient  d'accepter 

<*  librement Cela  eft-il  prouvé?    Non,  car  il  n'en  a  pas 

*'  jaême  étéqueilion  dans  les  interrogatoires  qu'un  petit  nombre 

'^  afubis C'eft  avec  éclat  que  cette  conijpiration  avait  été 

"  annoncée.  Se  c'eft  encore  avec  plus  d'éclat  qu'elle  â  été  ren*. 
*^  due  publique.  Mais  c'eft  en  vain  qne  l'bomme  infiruit  cherche 
'^  à  en  faiiir  les  fils,  pour  juger  les  dangers  qu'il  a  courus* 
**  Par*tout,  ces  fils  lui  échappent  ainft  qu'à  ceux  qui  ont  veula 
f'*  la  dévoiler»     H(uriu/cmni  que  les  Tribunaux  ffêtatufour  ht/i» 
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tîpHées  &  fi  fbûtenucs,  que  le  .  GouvernertieAt  h€ 
pouirant  plus  fe  flatter  de  s'oppofer  à  cette  volonté  bien 
décidée  de  la  maflè  de  Ton  partie  n'a  plus  cherché  qu'à 
rélader  en  lui  faifant  agréer  la  réfolution  de  ne  s'oc^ 
cuper  de  cet  aéte  de  clémence  que  lorfque  rAflem- 
blée  du  Peuple  aurait  fanâionné  la  taxe  révolution* 
naire. 

Le  leâeur  n'a  point  oublié  fans  doute  que  les  Com- 
miflaires  Liquidateurs  avalent  impofé  cette  taxe  de 


*'  aucune  règle  quelconque,  aucune  loi  particulière,  aucune  organifa" 
''  tion  ;  car  ils  auraient  été  un  peu  embarrafles  pour  motiver  leurs 
**  dédfions.  Cet  aveu  naïf  eft  unique  dans  les  fafies  de  la 
*'  Joflice. 

•  *'  Un  reproche  qui  peut  fe  faire  aux  exilés,  c'eiŒ  celui  d'être 
*'  attachés  aux  principes  de  TAriftocratie  expirante  ;  mais  une  . 
^*  opinion  ne  peut  être  (bumife  aux  tribunaux  fous  le  règne  de  la 
"  liberté  U  de  l'égalité.  D'ailleurs  ils  partageaient  ce  prétendu 
crime  avec  RouHeau,  qut^it  dans  une  de  Tes  Lettres  :  Je  fr  if  ère 
hautement  VAriftocratie  à  tout  autre  gouvernement.  Les  loix  ne 
*'  doivent  pas  atteindre  la  penfée,  parce  qu'elle  eft  libre  comme 
''  l'habitant  des  airs  ;  les  aâions  feules  font  l'objet  des  loix  répref- 
'*  fives.  Un  defpote  confond  l'une  êe  l'autre  pour  arriver  plus 
'«  furementàfon  but.... 

*'  Quand  je  parcours  la^iûe  nombreufe  des  bannis  à  perpétuité, 
**  par  contumace»  &c.  &c.  je-me  demande  fi  on  a  voulu  tranfporter 
*'  ailleurs  notre  induilrie  &  notre  commerce  ;  car,  en  rafîemblant 
"  cts  exilés,  on  pourrait  faire  une  nouvelle  Genève  :  nous  avons  . 
**  renverse  dans  le  Lac  notre  patrie,  &  des  peuples  plus  fages  la 
"  pécheront.  L'artiHe  naturalifera  fes  talens  dans  le  lieu  où  il  fe 
•'/fixera  ;  les  nouvelles  fabriques  achèveront  la  ruine  des  nôtres. 
^  Le  commerçant  dont  le  génie  franchit  tout,  détournera^  au  profit^ 
•'  de  fa  patrie  adoptive,  les  canaux  qui  nous  portaient  l'abon* 
ff  dance.    Oh  !  Genève  !  Malheoreufe  Genève  !" 

.*•  Signe  ETIENNE  PESTRE.'» 
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fetlr  fetde  aatorité  $  8c  dès-lors  il  doh  emtiprendrtf 
combien  'ù  était  important  "parir .  eux»  de  é'afiurer  U 
trélbr,  qui  les  aidait  à  prolonger  kur  révoKitbn»  Qt 
qui  kur  importait  fur  tcfufies  clioi^SA  c'était  d'^r&chef 
à  i" Afîêmhiée  du  Peuple  un  gage  et  leur  impuhité>  en 
la  plaçant  entre  la  cruelle  akernaitive»  ou  dt  eoi)fonn-< 
mer  fon  ignominie,  en  fanâionnant,  avec  l'infurreâion 
du  19  Juillet)  tous  les  vols  qui  Savaient  fuiviei  ou  de 
la\Sét  gémiri  loin  de  Genève,  cette  foule  de  citoyots 
qui  l'honoraient,  &  .qui  feuls  pouvaient  encore  la 
fauver. 

.    On  prétend  que  trois  des  membre*  de  la  CommKIioïi 
'  Liquidatrice,  plus  prévoyans  ou  moins  confians  quct 
leurs  Collègues,  leur  ont  annoncé  que  le  Confeil  Na- 
tional  ne  confcntirait  jamais  à  fan<Slionner  ni  cette 
taxe,  ni  les  violences  qui  l'avaient  extorquée  :  on  fait 
même  que;  pour  prévenir  un  refus  éclatant,  ils  les  onc 
prelTés  de  la  déguifer  en  la  commuant  en  un  emprunt 
rembourfable  par  l'Etat,  fans  intérêts,  &  après  Tac-» 
quitteifient  de  fes  dettes  antérituresi    Mais  ùîi  ajoute 
que  Boufquety  qui,  mieux  que  tous  les  autres,  pré- 
voyait les  conféquences  inévitables  de  la  plus  légête 
modification,   fe  borna  à  les  faire  rentrer  en  eux- 
mêmes  en  s'écriant  ironiquement  :  Je  fuis  d*uvis  que 
ron  rende  P argent  des  taxes ,  Cs?  que  Von  fende  etu^ 
qui  les  ont  impojees.     Ce  coup-d'œil  perçant  fur  l'aVe-- 
nir  lui  rattacha  tous  fes  collègues  ébranlés;  iisperûr- 
tcrent  à  faire  porter,  en  Février  dernier,  à  i'JVflctn- 
blée  du  Peuple,  l'avis  de  fanftionftcr  la  taxe  comme 
propriété  nationale  i  &  Ton  petit  juger  de  leur  conC- 

ternatiOn» 


î  "I  1 

ternatiôlii  lorfqu'ili  y  virent  leur  propolicion  rejetcc 
à  la  pluralité  dès  fuffrages. 

Il  femblait  qu'il  ne  reftât  plus  à  envifagcr  le  tréfor 
révolutionnaire  que  comme  un  emprunt  dont  on  de^ 
vait  rendre  compte^  ou  comme  un  vol  qu'il  fallait 
rcftituer.  Loin  de  k  livrer  au  découragement,  dans 
un  moment  {!  Gricique,  Bouf^uei  eft  accouru  au  fe- 
cours  de  Tes  collègues;  il  s'eft  agité  de  nouveau; 
il  a  protefté,  comme  de  nuUitéi  contre  ce  premier 
Décret,  &  a  infifté  avec  force  pour  qu'on  rappelât 
d'une  lentence,  dont  dépendait^  difait-il,  l'exiftencQ 
de  la  République,  c'eft-à-dirc,  en  d'autres  termes, 
Vablblution  ou  le  châtiment  de  fes  aiTociés.  Cepen- 
dant il  a  eu  grand  foin  de  ne  développer  au  peuple  ' 
qu'un  motif  qui  pût  le  féduire  en  cachant  fon  véritable 
objet.  Il  a  repréfenté  que^  lors  même  qu'il  n'y 
aurait  pas  eu  de  raifons  fufBfantes  pour  impofer 
cette  taxe,  il  y  en  avait  mille  pour  la  prolonger  j 
que  le  haut  prix  des  fubfiftances  qu'on  tirait  d'Alle- 
magne à  fraix  énormes,  faifait  de  ce  tréfor  la  fauve** 
garde  de  l'Etat,  &  que  ce  ferait  prononcer  l'arrêt 
d'une  famine  imnfiédiate  &  générale,  que  de  reftituer 
aux  riches  des  fommes  que  les  circonftances  rendaient 
îndifpenfableSy  pour  affurer  la  fubfiftance  du  pauvre^ 
à  l'approche  de  l'une  des  plus  grandes  difettes  où  fe 
foit  trouvé  l'Europe.  Un  pareil  argument  devait 
avoir  d'autant  plus  de  force,  qu'une  grande  partie  de 
la  contribution  fe  trouvait  déjà  confommée  en  achats 
de  bleds  étrangers,  achats  qui  font  devenus  le  patri- 
moine du  pauvre,  puifque  le  Gouvernement  les  dif- 
tribue  enfuite  avec  perte  de  4.00  louis  par  femaine^ 
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facrîfice  énorme,  qui  luî  a  fourni  un  moyen  déguifé  de 
continuer  une  cfpèce  de  folde  à  la  foule  de  ceux  que 
la  révolution  a  plongés  dans  le  défœuvfemenc  &  dans 

ïa  misère. 

On  conïprend  combien  cre  cri  d'alarme  fur  les  fub- 
fiftances  a  dû  rallier  de  plus  en  plus,  autour  desr 
chefs,  toute  la  tourbe  des  rndigens  ;  &  combien  il 
doit  avoir  embarraffê  les  hommes  de  bien,  qur 
înfiftaïcnt  potfr  la  reftitution  de  la  taxe.  D'ailleurs, 
comment  rendfc  des  fommes  déjà  dilapidées  f  &  com- 
ment arracher  des  reftitutîons  à  des  dilapidatcurs  pour 
la  plupart  chargés  de  dettes  ? 

Au  reftc',  ceu*-cî  ne  fe  font  pas  bornés  a  employer' 
les  motifs  de  pcrfuafion  ;  ils  fe  font  bien  gardés  de 
négliger,  pour  faire  fanéîionner  la  taxe,  les  mêmes 
moyens  qu'ils  avaient  mis  en  ufagc  pour  rimpofer. 
Des  qu'ils  eufcnt  réfolu  de  convoquer  à  ce  fujet  une 
féconde  Aflemblée  du  Peuple,  ils  en  ont  forcé  d'avance 
le  réfuïtat,  en  menaçant  hautement  d*ûne  féconde  in* 
furreétion  ;  en  infinuant  que  les  révolutionnaires  fu- 
rieux demandaient  déjà  de  nouvelles  viftîmcsj  que 
rinfluence  étrangère  pcfair  fur  Genèvt  autant  que  ja- 
mais; que  c^était  une  grande  illufiorî  d'imaginer  que 
les  Jacobins  Ffan^ais  fuflfent  abattus  fans  efpoir  de  ie 
relever  5  que  tôt  ou  tard  i!s  triompheraient,  parce 
qu'eux  fèuls  avaient  affcz  d'énergie  pour  fauver  lew 
République;  &  que  celle  de  Genève  était  perdue,  fî„ 
au  moment  de  leur  triomphe,*  ils  trouvaient  fa  révolu- 
tion dans  un  motivement  rétrogade.  Le  Gouverne- 
ment n'a  pas  dédaigné  d'ajouter  fon  fceau  à  ces  fug^ 
ge(lion»  menaçantes;  îl  a  déclaré,  avec  l'air  de  l'eâroiV 
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que  près  de  800  révolutionnaires  fubaltcrnes  fe  pré.- 
paraient  à  prencire  les  armes  pour  foutenir  la  taxe; 
qu'il  n'ofaic  point  répondre  des  conféquences  d'un 
refusa  &  que  l'Etat  ne  pouvait  être  garanti  d'une 
nouvelle  crifc  qu'en  confervant  au  Gouvernement  un 
tréfor^  fans  le  produit  duquel  il  allait  être  abfolu- 
ment  pat-alyfé  &  hors  d*ctat  de  folder  les  tribunaux 
&  les  fondlionnaircs  publics.  L'effroi  s'eft  bientôt 
emparé  de  la  mafle  des  révolutionnaires  honnêtes  & 
timides:  ils  fe  font  flattés  que  la  fanâion  pour  la- 
quelle on  infiftait,  ferait  l'achèvement  de  la  révo- 
lution; ils  ont  cédé  à  ces  nouvelles  menaces; '&  là 
même  Affemblée  du  Peuple  qui  venait  de  prononcer 
fouverainement  l'illégalité  de  la  taxe^  a  eu  la  lâcheté 
de  la  fanétionner  le  1 9  Mars. 

On  a  vu  que  le  Gouvernement  n'avait  réuffi  fur  ce 
point  qu'en  promettant  que  cet  afte  de  faveur  qu'il 
foUicitait,  ferait  Tavant-coureur  de  celui  qu'on  lui  de- 
mandait en  faveur  des  vidlimesdes  Tribunaux  Révo* 
lutionnaires.  Les  difFérens  Clubs  révolutionnaires  fe 
hâtèrent  dès  le  lendemain  de  s'aflcmblcr  pour  émettre 
leur  yoEuàce  fujet,  &  annoncèrent  au  Gouvernement 
que,  fur  2302  Patriotes,  1952  s'étaient  unis  pour  fol- 
licit^r  l'abrogation  immédiate  de  tous  les  Jugemens. 

La  fituation  du. Gouvernement  devenait  de  plus  en 
plus  cmbarrafl&nte.  Comment  fe  difpenfer  de  porter 
un  cas  de  cette  gravité  à  l'Aflemblée  du  Peuple? 
Comment  dpiuer  de  la  décifion  éclatante  de  celle-ci, 
loriquc  près  de^  i^euf  dixièmes  du  fçuj  parti  révo* 
lutionnaire  venaient  de  la  proclamer  d'avance?  Et 
ccpiendant,  fi  l'on  mettait  une  fois  cette  Aflcmbléc 
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ibuvéraîne  à  portée  de  prononce^'  fur  rillegalite  éci 
deux  Tribunaux,  comment  fauver  les  Juges  qui  y 
avaient  (iégé?  Dans  une  polîtion  fi  critique,  le 
Gouvernement  n'hefîta  point  à  prendre  exclufivement 
fur  lui  tout  le  mérite  de  l'abrogation  de  leurs  juge- 
mens  :  mais  en  les  annullant  de  fa  fimpk  autorité^ 
il  fut  forcé  à  reconnaître  qu'il  en  ay^it  été  ref- 
ponfable,  puifquc  c'était  fuffifamtnent  avouer  qu'il 
les  envifageait  comme  de  Ton  reffbrt.  Les  Syn- 
dics 0?  Conjeil  déclarèrent  donc,  (lu  nom  de  la  Na- 
iion,  que  tous  les  Jugemens  Ijiévolutionnaires  cessaient 
d'avoir  leur  effet,  Hidcufe  effronterie!  comme 
s'il  était  au  pouvoir  de  ces  Syndics  confpirateurs  de 
faire  cejfer  les  effets  d'une  confpiration  qui  a  coûté  I4 
vie  à  réUte  des  MagiÀrats  de  Gfenèvci  confpiration 
dont  le  fouvenir  ne  doit  jamais  s'éteiridfe,  $r  dont  \i 
lionte  fera  aufli  durable  que  l'impunité  de  fes  auteurs. 
On  conçoit  que,  dans  cette  Dêclarationy  du  23  Mars, 
le  Gouvernement  s'èft  appliqué,  fur  toutes  chofes,  à 
ne  point  inculper  la  légalité  des  Jugemens  qu'il  abro* 
geait  :  mais  croirait-on  que  pour  donner  à  cet  aÛe 
forcé  l'air  de  la  clémence  &  d'un  aéte  de  grâce,  il  s'y 
cft  adreffé,  à  fes  partifans,  en  ces  termes  :  Citoyens,  far^ 
yi/ans  de  V égalité  l  Rien  fCefi  plus  grand  que  les  fentU 
mens  qu\elle  tnfpire  :  /ongêz  qu'elle  efi  là  ténacité  d^ 
vieilles  erreurs^  de  préjugés  antiques^  d*opinions  'qu*9h 
a  fucées  avec  le  lait-,  qu'une  longue  joùiffance,  G?  tké 
relations  habituelles,  ont  imprimées  dans  tous  les  JlBresi 
VoTRÉ^NDULGFNCE,  VOTRE  sv?poiBLr,  font  lei/èul^ 
remèdes  qui  peuvent  les  guérir.  Le  triomphe  de  la  plus 
HelU'cauJey  pour  êtrejufte^  doit  être  généreux.  ~  Oâ0. 
de  vous  que  dépend  le  rapprochement  des  efprits  6f  des 
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€»urs..é:    Il  efi  lemps  que.  desjïecles  de  lonhair  expient 
là  raehèient  les  malheurs  paffes^  &V.  £5?r. 

Au  furplus,  malgré  l'air  de  fécuritc  qu'ils  affeôent 
encore,  il  était  jufte  qu'après  avoir  enveloppé  leur 
patrie  dans  ratoiofphère  Frangaifc,  les  oppreffeurs  de 
Genève  éprouvaffent  à  leur  tour  toute  rinconftancc 
du  Ciel  déchaîné»  fous  lequel  ils  l'avaient  placée  i  aufli 
n'ont-ils  guêres  tardé  à  fe  voir  fçrieufement  menacés, 
par  Torage  qui  vient  de  fondre  fur  les  chefs  des  Ja- 
cobins Français.  A  peine  ceux  de  Genève  eurent-ils 
arraché  au  peuple  Taôe  qu'ils  avaient  enyifagç  comme 
la  garantie  de  leur  impunitéj  que  cet  afte  même  ne 
put  leur  paraître  qu'un  répit.  On  prétend  que,  dans; 
Tefpoir  de  le  prolonger,  il  ont  eu  un  moment  l'intenf 
tien  d'étouffer  le  cri  de  haine  &  de  rengeance  qui 
p'élèvc  contre  eux,  en  recommençant  les  fccncs  trai- 
giques  '  auxquelles  la  mort  de  Robefpierre  avait  mis 
fin  j  on  ajoute  qu'ils  n'y  ont  même  renoncé  que  parce 
qu'il  était  évident  que  la  Convention  Françaife  ne  pour- 
rait plus  y  applaudir,  &  que  le  peuple  Genevois  nç 
le  laifièrait  plus  gkcer  par  la  menace  cflErayante  d'être 
réuni  à  la  France,  s'il  tentait  de  réfifter.    . 

Us  fe  bornent  donc  à  fc  récrier  avec  indignation 
fCHitre  ce  qu'ils  appellent  le  changement  fcar>da- 
Icux  de  l'ciprit  public,  c'eft-à-dîre  contre  le  ré- 
veil de  cet  eiprit  public  qui,  comprimé  jufqu'à 
préfent  par  Ja  terreur  des  Jacobins  Français,  com- 
mence à  reprendre  quelque  eflbr  depuis  la  défaite  de 
ces  auxiliaires.'  '  Celle  des  Jacobins  Genevois  eft  d'au- 
tant plus  ilirc,  que  c'cft  ajourd'hui  de  Paris  même 
qu'arrivent  les  armes  fous  lefquelles  ils  doivent  inc^ 
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waWcmcnt  fuccombcr.     Déjà  les  jeunes  .Gencvon» 
qui  reviennent  de  France^  invitent  hautement  leurs 
compatriote^    à  laiflcr    éclater  librprnçnt    l'horreur 
qu^înfpirent  par-tout  Robefpierre  &  fcs  imit^teur&; 
ils  en  ont  même  donne  l'exempte  en  chantant  dans  un 
Concert  public,  en  préfence  des  principaux  agens  du 
19  Juillet,  la  Chanfon,  célèbre  en  France  fous  le 
nom  de  Réveil  du  Peuple.     Les  .Tcrroriftes  Genevois 
tn  ont  pâli*     D^abord  ils  fe  font  vus  foicés  à  la  bafle 
hypocrifie  d'y  applaudir  s  puis  ils  ont  ciTayé  d'amcu^ 
ter  leurs  fatellites  en  menaçant  de  faire  affbmmcr 
les  chanteurs:  ipai^  comme^  cette  fois,  la  viAoire 
aurait  été  douteufe,  ils.fe  for^t  vus  réduits  .g  avoir 
«cours  à  une  nouvelle  cfpèce  d'arme  bien  autrement 
id^ngereufe,  pour .  eux,  que  le  gliiivc  révoli^tipi^nairci. 
Ils.  viennent  d'entamer  une  guerre  de  pUigne-  poui- 
tenter  Tapologie  de  leur  dernière  révolution  ;^ entre- 
prifc  d'autant  plus  hardie,  qu'ils  n'ont  point,  corpinç 
|cs  Français,  l'extrême  commodité  de  pojuvoif.rex^îyfef 
leurs  crimes  fur  des  complices  qui  o'exiftent  plus. . 
:    Tous!  les  Tcrroriftes  Genevois:  fi>nt  vivansi^  ce 
font  eux-mêmes  qui  ofcnt  écrife  Thiftoire   de;  leur 
.f^nglantc  révolution!  J'ignore  s'il,  ttl  vrai,  cc^cnme 
on  le  dit,  que  dans  leurs  conciliabultô  fecKCts.  ils  fe 
la  rejettent  les  uns  fur  les.  autres;  mai3:  devant   Ip 
public,  c'eft  cW/^w>  qu'ils  en  accufe,nr>  fans*  douce 
parce  qu'il   eft  dans  les  fers»     Ils  remontent  même 
à  Brijfctt,  qui   eft  dans  la   nuit  du    tombeau;     & 
ils. ont  été  jufqu'à  s'en  prendre. à  la  fadion,  Franr-      ^' 
Çaiiê  de  h  Montagne^  faâion  anéantie»  .n^a^is.flpnx  ils 
iivaientfait  un  fi  brillant  éloge  dans  le  '  Rapjport\  de 
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leur  fécond  Tribunatl.(î)  G'eft  là  qu'ils  fc  poUent 
p0ur  développer  la  douloureufe  obligation  vu  ils  fc 
font  trouves  de  fauvcr  TEtat  des  dangers  du  dehors^ 
en  l'expoianc  au  dedans  à  une  crife,  dont^  à  les  ea 
croire,  les  effets  ont  été  paffagcrs,  &  font  tous  répa- 
rables. (2) 


(1)  Voyez,  page  yô,  ce  Rapport,  où  ils  félicitent  Ici  MoàtatA 
gnârds  Français  d'avoir  déhutt  unefaSihn  Uherticidù 

(2)  BoufyuétX^x-mhmt  eft  enfin  defcendii  de ibn  pcfiît  tronc  rcto- 
lutlonnaire  pour  expofer  fa  conduite,  &  les  titres  qaVlle  lui  aflTure 
à  la  gratitudei  des  vrais  Genevois.  Il  a  appelé  larnut  4ii  <roc^ 
dilé  Ips  nouvdles  larmes  que  leur  a  fait  répandre  le  tableau  qtfe 
j'ai  tracé  de  leurs  malheurs  ;  &  il  s^eft  élevé  avec  une  fainte  indi- 
gnation centre  ces  lamcntateurs  aveugUs ^u  mal^éiîlans  qui,  au  lieu 
de  i*ûccuper  à  réparer  tranquillement  tes  maux  de  la  RêpuiUfue,  Ja 
fiuillent  eux-mêmes,  l^  la  ruinent  à  force  de  crier  qu^elle  eJifeuUlée* 

Quelque  dégoûtant  qu'il  puiiTe  être,  pour  un  homme  d^honneur» 
àt  fc  traîner  fur  Vafologie  de -ce  miférable  ;  j'en  dois  au  public  l'ex- 
trait, puifque  cette  pièce,  intitulée  Précis  Hijîoriqut  de  fa  Conduite^ 
eil  une  réponfa  au  Tableau  qu'on  vient  de  lire.  D'ailleurs^  on  je  fuis 
bien  trompé,  ou  fon  écrit  fera  infiniment  plus  in(lru6lif  que  le  mien  ; 
&  de  pareilles  coafeffions  doivent  trouver  place  dans  le  dépôt  deâ 
pièces  qui  fervirontà  Thiiloire  de  la  révolution  des  Français.  £q 
voici  le  début. 

'^  Dans  les  époques  oragexrfes,  tout  Iiomlne  qui  fe  trouve  placé 
''  au  ciadon  des  affaires  publiques  devient  ordinairement  un  pro- 
''  bllme  à  réfoudre  ;  l'enthouiiafme  le  préconife,  la  calomnie  lé 
*'  déchîre.-**J'eufre  peut-être  gardé  complettement  Te  lîlence,  û 
"  m&z  yeux  ne  fuiTeAt  tombés  par  hafard  fur  un  pamphlet  qui  cir- 
"  cule  ici  clandeftînement,  &  dans  lequel  je  fuis  indignement 
"  outragé.  La  calomnie  tente  doiic  encore  d^'emppîfon ne r  fourde- 
**  ment  ma  réputation  :  il  fautuferderantidote,oppofer  publique» 
"  ment  aa  ténébreux  mefbnge  la  lumière  de  la  vérité.— —Ce 
"  ^eHc  aaorjme,  intitulé.  Tableau  de  la  Ré-voluit^H  Frm^ai/ê  Jk- 
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'  Malheureufement  pour  eux^  comme  ce  (ont  leurs 
propres  partifanà  qui  fc  chargent  du  fôin  dé  Içs 
démentir»  il  eh  eft  réfulté»  entre  les  révolutionnaires 
ëux»jDême&  une  efpcce  dé  coiitroveriè  qui  dêiroile  de 

plusr 

*'  Ginivi,  eft  dirigé  conu^  tout  Ce  qui  s'éft  paâe  à  Genève  en 
*"  pditiqne  depuis  g  ans;  Les  principes  en  foàt  tedx  d'nn  répro* 
^'  bàteui^  déclaré  de  l'égalité  politique»  d'un  plat  prôaeur  des 
<'  miierables  modifications  faites  en  1789  au  régime  de  1782» 
^*  L'auteur,  ^^i  réfide  à  Londres»  s'avife  entr'autrés,  de  raconter 
*^  ^uis  H  aux  Ëtàts*Uni5  de  l'Amérique;  la  Révolution  du  mois 
*'  dé  Juillet:  Il  prétend  leur  en  développer  toiic  le  tiiTu,  fur  lequel 
"  il  eH  de  fait  Cependant  que  les  téihoîns  oculaires  eui-mëmes, 
**  ceux  du  moins  qui  veulent  être  jiiftes,  fufpendènt  encore  leur 
*'  jugement,  &  attendent  de  nouvelles  lumières.  ..;••• 

**  Je  ne  profiterai  point  de  rextrëme  commodité  que  l'on  trouve 
**  à  préfent  à  crier  cc^ntre  Robefpîerre,  8c  contre  les  Jacobins  ;  je 
**  ^  laifierai  l'hiftoire,  la  poilérité  peindre  les  ftr*vices  k  les  forf^tt 
**  de  cet  Iiomme  fameiix,  de  cette  fociété  célèbre.  .  ^  •  •  *  •  •  « 
**  Je  me  bornerai  à  citer  ce  que  j'ai  fait  avec  Robefpiere>  avec  les 
•«  Jacobins, dcleur vivant." 

Après  avoir  ainfi  jeté  quelques  fleurs  fur  la  tombe  de  Robef- 
pierre>  fon  apologifle  (le  (èul  écrivain  qui,  dans  toute  PEurope» 
ait  oféy  depuis  fa  mort,  parler  ouvertement  de  fes  /eruices)^  cet 
apologifle  expofe  les  /erntices  révolutionnaires  qu'il  a  rendus  lui* 
même  à  Genève.  Cefi,  dit-il,  lor/que  l'homme  de  bien  n*a  plus 
d* autres  armes  que  /on  innocence,  qu'il  luijied  de/oliiciter  PinJ^e3ion^ 
de  fa  conduit e^ 

Ijcii  bornes  de  cet  écrit  ne  me  permettent  point  de  le  fuivre  pas 
à  pas  dans  l'expofe  qu'il  fait  de  fa  révolution  ;  on  n'en  connaît  que 
trop  les  détails  :  il  fulHt  de  dire  qu'il  s'attache  à  en  rejetter  tout 
l'odieux  fur  un  feul  homme  qui>  étant  loin  de  Genève,  &dans  les 
fers^  n'efl  plus  à  portée  de  le  déi^entir.  Le  fatal  deftin  de  Genè*ve^ 
s'écrie-t-ily  aveùt  conduit  dans  fis  murs  le  plus  aflucieux,  le  plus 
méchant  de$  hommes  (SoulavieJ,  (J  l'j  avait  revêtu  d*un  caraài^re 
inviolable* 

II 
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plus  en  plus  toutes  les  turpitudes,  &  qui  eft  devenue 
fi  inquiétante  pour  les  Chefs,  que  le  Robefpierre  de 
Genève  n'a  bientôt  plus  oie  fc  montrer  en*  public. 


Il  a  raiibn  fans  douce  ;  mais  ce  Miniiire  Français  n'aurait  jamais 
pu  accomplir  dans  Genève  fon  œuvre  infernale,  s'il  n'y  avait  pas 
trouve  un  Genevois  vraiment  propre  à  devenir  le  Satan  de  la 
pièce  qu'il  préparaît.  .  La  dernière  fcène  du  rôle  de  celui-ci  n'cft 
pas  celle  qui  prouve  le  moins  combien  il  était  digne  d'être  le  conÂ^ 
dentder^</r/V«;r  SouU*vU:  ce  dernier  eft  dans  les  liens  d'un  Décret 
d'arrefiation»  &  Bou/^utt  accufe  ouvertement  fa  conduite  d'avoir  pré- 
fenté  Pune  des  plus  étranges  colltSions  de  fourberie ^  de  malice  fcf  de 
duplicité  que  puiffent  offrir  les  fafies  de  la  Diplomatie^ 

Après  avoir  ainfi  préparé  fon  apologie,  Boufquet  protefle  (b- 
Jemnellement  qu^il  /e  précipita  dans  le  gouffre  révolutionnaire  pour 
yf.conder  ies  'vues  utiles  des  in/urgens,  s^ils  ena*vaient;  pour  y  déjouer 
les  trames  des  pervers  y  dont  lefecret  ne  pouvait  fe  découvrir  que  dans 
le  fond  de  Vahyme.  Il  aifure  qu'il  ne  fe  jeta  dans  Vinfurreôien  que 
pour  en  régularifer  U  mouvement ^  ^  en  dominer  les  da?igers  ;  qu'il 
ne  propofa  le  Tribunal  Révolutionnaire  que  pour  prévenir  les 
abominations  du  majfacre  des  détenus,  lefqaels»  à  l'etitendre»  n* auraient 
offert  que  des  cadavres  à  juger,  fi  l'on  eût  tardé  un  jour  de  plus 
â  ériger  le  Tribunal,  qui  fut,  dit-il,  une  mefure  defulut.  Je  con* 
viendrai  toujours  fans  en  rougir ^  ajoute-t-il,  daveir  participé  à 
fon  inffitution,  ^  j'épargnerai  à  mes  concitoyens  la  peinture  de  ce  que 
m' a  fait  fouffrir  la  néceffité  d'en  être  memtre^  je  ne  crains  pas  de 
P  avouer  auffi,  j'appuyai  fortement  la  mefure  de  lever  une  taxe  extra» 
ordinaire  :  j*ai  l'intime  conviSion  qu'elle  a  fauve  Genève  ;  qu'elle 
doit,  SI  ELLE  TilWT,  affurer  fon  repos,  ^  contribuer  puiffamment 
à  fa  rejlaurationi  ^  que  fans  elle  la  République  eft  menacée  de  périr 
de  morp  violente^  ou  de  marafme,  lâc.  £ffr. 

On  peut  prononcer  fur  la  totalité  de  cet  écrit  par  l'une  des 
aflertîoDS  qui  le  terniine,  &  qui  contient  l'aveu  naïf  de  tout  ce  que 
j'ai  imputé  à  ce  Robefpierre  fabaUeme. 

A  mon  retour  de  Paris,  lorfqueje  vis  de  près  les  maux  qui  acca" 
liaient   Genève,  ià  les  dangers  que  la  menaçaieTtt,  jt  cherchai  à  la 
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de  peur  d'y  être  mfulcc,  &  de  s^cntendre  menacer  du 
fort  qu*a  éprouve  celui  de  Paris.  Il  avait  même 
pris  le  parti  de  s'exiler  lui-même  j  mais  trop  fignalé 
dans  toute  TEurope  pour  efpcrer  un  afyle  autre  part 
que  ibus  l'empire  de  la  Convention  Françaife,  dont  H 
s'était  flatté  nagucrcs  de  recueillir  des  avions  de 
grâces,  il  a  eu  la  douleur  de  la  trouver  dominée  par 
cette  n^me  faftion  des  Girondins,  que  la  Tienne  venait 
de  traiter  de  faSion  libertUide.  Auffi,  écrit-on  que  U 
France  a  vomi  une  féconde  fois  ce  monftre  fur  Genève, 
&  qu*il  y  eft  attendu.     Je  ne  fais  fi  Texpeûative  d'un 


fortîr  de  Vêtat  critique  où  elle  fe  trowvait,  en  organi/ant^  de  concert 
ûijec  pîufieurs  citoyens  ^  quelques  mef ur es  f âges  ^  fortes  y  bien  combinée  ^^ 
propres  à  atteindre  ce  but  fans  péril  IS  fans  fecouffe.  Me  demandera» 
t'On  ici  ce  que  je  prétendais  faire  ?  Je  répendrai  que  je  n^  avais  point 
de  plan  fixe  encore  ;  mats  tomme  je  ne  crains  point  de  montrer  le  fond 
de  mon  ame  à  itud,  je  dirai  que  mes  idées  tournaient  en  général  autour 
de  trois  moyens  principaux  ;  Pexil  des  chefs  des  deuxfaSions  qui  per- 
daient la  République f  Vexpulfion  de  Soulaw,  bf  la  le^ée  d*une 
contribution  extraordinaire,**^*  J^ entendais  que  ce  plan  eût  été  Juivi 
y  réalije  sans  violence,  par  la  feule  exprefjion  du  «vûeu  forte- 
ment  prononce'  d^une  majfe  de  Patriotes • 

Il  finit  par  déplorer  qu'il  ait  été  accompagné  de  ce  qa'U  appelle 
des  accidens  fâcheux. 

Quels  aveux!....  Il  eft  donc  des  fcélérats  dont  les  confeflîon^ 
font  pires  encore  que  la  lifte  de  leurs  crimes  !....  Que  penferjd'un 
aiTailin  de  grandes  routes^  conduit  devant  fes  Juges»  encore  chargé 
de  pillage,  &  couvert  de  fang,  qui  prétendrait  faire  éclater  ioo 
innocence  en  leur  atteftant  qu'il  n'aurait  point  fongé  à  égorger  £1 
vié^ime,  fi  elle  lui  eût  livré  fa  bourfe  lorfqu'il  le  lui  avait /^f^#. 
ment  prononcé  P.,.,*  Encore,  les  nombreufes  vidiimes  de  l'aifreuz 
Boufquet,  furprifes  au  milieu  du  ibmmeil,  n'avaie'nt  pas  même 
tenté  la  plus  légère  réfiftance  I  !  Oh  dégradation  i  Oh  férocité  11.. 

4 


[    131    ] 

châtiment  inévitable  lui  aura  permis  de  fe  remontrer  ' 
à  des  compatriotes,  fur  lefquels  il  n'ofait  déjà  plus 
porter  Tes  regards  ;  mais  tôt  ou  tard  il  accomplira 
toute  entière  la  prédiftion  que  lui  fit  le  vertueux 
Naville.  Vous  mourrez^  lui  dit-il,  fans  ofer  lever  les 
yeux  vers  le  Ciel.  En  attendant  ce  fort,  Boufquet  & 
fcs  complices  éprouvent  déjà  celui  que  leur  avait  an- 
noncé M.  Chauvet  :  Ils  ejfayeront  en  vain  y  écrivait-il, 
de  for  tir  de  cette  ville  qu'ils  ont  défolee\  ils  y  feraient 
bientôt  repoujfés  far  le  mépris  Ù?  l'horreur  du  genre 
humain. 

Déjà  quelques  efforts  qu*ait  fait  le  Gouvernement 
pour  confommer  la  révolution  en  achevant  de  per- 
vertir Tcfprit  public,  &  de  corrompre  tout  ce  qui 
reftait  an  peuple  de  morale  &  de  rcftitude;  chaque 
fois  que  \t  Confciï  National  eft  convoqué,  il  préfente 
une  majorité  conGdérable  toujours  prête  à  défavouer 
la  révolution,  &  à  repouffer  fes  auteurs  de  toutes  les 
places  qu'ils  ont  Taudacc  de  poftuler.  Celui  qui  vient 
d'avoir  lieu  le  5  Avril,  pour  nommer  les  quatre  Syn- 
dics de  Tannée,  a  eu  grand  foin  de  les  choifir  parmi 
ks  candidats  les  plus  connus  pour  n'avoir  pas 
connivé  aux  forfaits  de  ceux  qui  fortaient  de  charge. 
Quelle  que  foit  Tincapacité  de  ces  nouveaux  Syndics, 
leur  inftallation  a  paru  une  véritable  délivrance,  par 
cela  feul  qu'elle  a  forcé  leurs  prédéceffcurs  à  rentrer 
dans  la  foule;  &  que  celle-ci  a  pu  fe  permettre  de 
s'entretenir  de  leurs  crimes,  en  attendant  qu'elle  leur 
en  demande  compte.  On  récite  déjà  avec  indignation, 
que  Tun  d'entre  eux,  le  Syndic  Ga/c^  qui  fe  trou- 
vait en  même  temps  membre  du  Clergé,  a  laiffc 

S  2 


l   13^   3 

exercer  aux  révolutionnaires  toutes  fortes  d'indignités 
contre  les  plus  vertueux  de  fes  anciens  collègues. 
On  dit,  qu'afin  de  s'emparer  des  paffîons  des  hommes 
corrompus,  il  a  tout-à-coup  afFcCté  des  mœurs  en- 
core plus  diiiblues  qu*euX|  &  qu'il  a  affiché,  pendant 
tout  le  Cours  de  la  dernière  révolution,  la  plus  fcan- 
daleufe  impiété  &  rinfenfibilité  la  plus  atroce.  Des 
révolutionnaires  qui  l'avaient  prefle  d'ordonner  quel- 
ques mefureii  pour  mettre  à  l'abri  d'un  maffacre 
général,  les  nombreux  détenus  qu'on  en  menaçait, 
l'accufent  même  de  leur  avoir  répondu  froideaicnt  : 
yaimemieuxqu'ilférijfe  trois  ou  quatre  cents  Ârift ocrâtes j, 
queji  unjeul  Patriote  recevait  une  egratignure. 

\\  avait  eu  pour  digne  fidjoint  dans  fon  Syndicat» 
un  artifan  qui  s'était  rendu  comme  lui  le  favori  de 
la  précédente  révolution,  en  la  prêchant  dans  un 
Journal  intitulé  he  Fils  Ducbejne^  dans  lequel  il  ne 
réuflît  que  trop  à  marcher  fur  les  traces  de  l'infâme 
Hébert i  en  prenant  le  langage  de  l'irréligion  &  de  la  dé- 
bauche; production  ordurière  qui  plaça  le  difciple  à 
la  tête  de  la  Municipalité  Genevoifc,  comme  fon 
maître  Hébert  était  parvenu  à  gouverner  celle  de 
Paris.*  Choix  flétrifîans,  année  de  dégradation,  Syn» 
dicat  pendant  le  règne  duquel  Genève  a  été  couverte 

*  Des  deux  autres  Syndics,  un  voile  épais  femble  envelopper  en- 
core la  conduite  de  celui  qui  avait  le  commandement  de  la  force 
publique  ;  mais  il  aura  un  grand  compte  à  rendre  au  public,  pcar  fe 
diicolper  de  la  complicité  dont  on  i'accufe.  Quant  au  quatrièmCj  il 
eft  refté  abroluznent  nul  csins  l'infurreélion  s  &  fi  ce  n*eû  pas  être 
criminel  que  d'avoir  fiçgé  avçc  des  ufurpateurs»  voici  tout  ce  qu'on 
peut  dire  en  fa  faveur  : 

//  Ti'fji  pas  crlmimîy  il  n^ft  pa$  innocenta 
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de  (âng  &  de  crimes.  Oh  !.  comment  cette  année 
sVffaccrat-elle  de  fes  annales  ?  Comment  détruire  ce 
qu'a  créé  la  révolution?  Comment  reflfufciter  ce 
qu'elle  a  détruit  ? 

Les  fuccefleurs  de  ces  criminels  Syndics  n*ont 
encore  déployé  d'autre  caraûère  que  la  pufillanimité» 
appanage  elfentiel  des  hommes  qui  ont  la  faibleflfe 
de  le  laiflèr  enrôler  dans  un  parti  criminel^  Se  qui 
n'ont  ni  le  courage  de  le  fuivre  dans  ks  crimes,  ni 
celui  de  s'en  fcparer;  bien  moins  encore,  celui  de  les 
punir.  Faibles^  d  ivifés,  profondément  incapables,  ga« 
rottés  d'ailleurs  par  le;  nouvelles  formes,  ils  ne  favent 
prendre  que  des  demi-mefures  &  n'avancent  qu'en 
^'étourdiflant  de  leur  mieux  fur  l'avenir.  Placés 
entre  les  chefs  des  opprefTeurs,  qui  afFcâent  tou- 
jours une  attitude  menaçante;  entre  les  opprimés, 
qui  commencent  à*  lever  la  tête,  &  les  divers  dé- 
partemens  de  l'Etat,  qui  ont  conllamment  refufé 
ile  reconnaître  rautorité  révolutionnaire;  ces  nou- 
veaux Syndics  ne  favent  que  louvoyer;  ils  cherchent 
à  ménager  également  les  deux  partis,  &c  s'occupent, 
par  deifus  tout,  à  les  empêcher  d'en  venir  aux  mains. 
Cependant,  leurs  ménagemens  les  plus  marqués  font 
en  faveur  des  ardens  révolutionnaires;  fans  doute 
par  cela  feul,  qu'ils  en  redoutent  perfonnellement 
les  attentats.  Croira- t-on,  par  exemple,  que  bien 
que  le  Grand  Club  Fraternel  des  Révolutionnaires  de 
la  Montagne  de  Genève  ait  été  fupprimé,  cette 
affiche  refte  encore  en  lettres  d'or  fur  la  porte  de  ce 
bâtiment  public;  &  que  le  nouveau  Gouvernement, 
malgré  fon  defir  fincère^  n'a  point  ofé  la  faire  enlever^ 
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quoique  ce  mot  foit  profcrit  en  France,  &  qu'on  af- 
fomrne  fans  mîféricorde,  dans  les  concrées  FrançaUes 
voiGnes  de  Genève,  tout  homme  qu'on  foupçonne 
avoir  été  accolé  à  la  Montagne  de  Paris  ? 

Mais  ce  qui  va  paraître  bien  plus  étonnant  encorçj^ 
lc*cft  que,  malgré  Ténormité  de  la  contribution  forcée, 
les  adminiftrateurs  de  cette  année  fe  trouvent  déjà, 
relativement  aux  finances,  dans  un  état  d'épuifemenc 
prcfqu'auffi  critique  que  celui  que  leurs  prédéceflèurs 
avaient  allégué  Tannée  précédente,  pour  provoquer 
leurs  exadbions  révolutionnaires.  Les  émigrations 
&  la  misère  publique  ont  prefque  complettement  tari 
la  fource,  autrefois  (1  abondante,  des  aumônes,  &: 
ont  deflréché  celle  des  contributions  annuelles  :  les 
impôts  fi  abfurdement  abolis  ou  échangés,  ne  rendent 
rien  fous  leur  nouvelle  forme.  Les  produits  non  encore 
liquidés  de  la  taxe  révolutionnaire  confifteat  en  des 
billets  de  perfonnes  ruinées,  qui  ne  peuvent  rien  payer; 
ou  en  des  obligations  fur  des  perfonnes  abfentes,  qui 
felaiffent  condamner  ou  abandonnent  leurs  maifons, 
c'eft-à-dirc  des  pierres.  Toute  la  vaiflelle  arrachée 
aux  propriétaires  a  été  bientôt  frappée  &  émife  ;  & 
quant  aux  autres  produits  difponiblesde  la  taxé  révo- 
lutionnaire, ce  qui  en  a  été  perçu  jufquMci  a  çté 
promptement  diffipé,  foit  par  Tapprovifionnement  des 
greniers  de  l'Etat  ;  foit  par  les  diflributions  gratuitejs 
faites  aux  pauvres  5  foit  par  les  falaires  des  fonftion- 
naires  publics,  que  la  nouvelle  Conftitution  a  tant 
multipliés  j  foit  enfin  par  les  fommes  confidérables 
que  le  Département  des  Arts  a  prodiguées  pour  des 
objets  de  pur  agrément.    Au  lieu  de  fupprimer  Ija 
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plupart  de^  agcns  fubakernes,  qui,  bien  loin  d'aider 
la  marche  des  affaires,  ne  font  que  Tentraver  j  le 
Gouvernement  vient  de  porter  fes  premiers  retranche- 
chemens  fur  la  modique  paie  des  membres  du  Ckrgé 
non  deftitués  ;  il  a  fufpendu  toutes  réparations  aux 
édifices  publics:  il  commence  même  à  annoncer 
fourdement  la  néceffité  prochaine  d'un  emprunt  forcée 
&  fans  doute  qu'il  y  aurait  déjà  eu  recours,  fi  la  mi- 
sère générale  ne  mettait  pas  en  évidence  l'impof-^ 
fibilité  abfoluede  rien  en  cfpérer. 

Il  n'y  a  cependant  encore  qu'une  année  ques*opéra 
à  Genève  la  fubvcrfion  univerfclle  des  fortunes,  &  le 
verfement  des  propriétés  dans  le  tréfor  de  l'Etat. 
Pour*  conduire  le  peuple  à  cette  conquête,  fes  féduc- 
teurs  lui  avaient  promis  qu'à  l'aide  de  ce  tréfor,  il 
aurait  un  Gouvernement  paternel,  puiffant,  capable 
de  lecourir  la  claffe  indigente,  &  en  état  de  travailler 
fans  délai  à  des  inftitutions  durables,  pr^^r^j  à  prévenir 
Ja  rpisère.^  Quel  prompt  &  affligeant  décompte  î 
Que  font  devenues  toutes  ces  pompeufes  promeffes  ? 
Quoi  !  de  tant  de  fpoliations,  il  ne  refte  plus  que  le 
remords  î  &  la  détreffe  des  finances  publiques  cou- 
ronne déjà  la  misère  des  individus  !....  Infortunés 
Genevois  l  Puifle  du  moins  votre  exemple  être  utile 
aux  peuples  à  qui  des  corrupteurs  femblables  aux 
vôtres,  promettraient  de  les  conduire  à  l'âge  d'or  à 
travers  le  crime  !  Certes,  il  ne  vous  fuffit  pas  d'expier 
vos  misères  en  lesfgpportant  avec  réfignation:  publiez- 
les  vous-mêmes  avec  éclat;  faites  retentir  toute  l'Eu* 

•  Voyçz  page  3  8, 
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rope  de  vos  gémîffemens.  Paurvous,  Tunique  moyen 
d'obtenir  des  autres  nations  le  pardon  du  crime  énorme 
que  vous  avez  laiflc  commettre,  c'cft  de  leur  en  pré* 
fcnter  les  horribles  réfultatsi  c'eft  d'en  faire  pour 
elles  un.  fanal  qui  les  éclaire  à  temps  fur  le  gouffre 
où  vous  a  précipité  la  do&nnc  Françaife  qu'on  ofe 
leur  prêcher  encore. 

Au  milieu  de  tant  d'épreuves,  le  nouveau  Gou- 
vernement Genevois  en  trouve  de  non  moins  inatten- 
dues dans  la  difficulté  de  faire  marcher  la  nouvelle 
Confticution  dont  il  fe  trouve  le  miniftre,  &  qui 
n'avance  que  par  fecoulles.  .  Chaque  rouage  dont  on 
fait  l'effai  eft  arrêté  ou  brifé  par  des  frottemens  ou 
des  contre-coups,  dont  la  Convention  Genevoife  ne 
s'était  pas  même  douté,  &  auxquels,  ajoute  encore 
rimpéritie  des  nouveaux  fonftionnaires  publics.  Les 
divers  départemens  de  l'Etat  s'arrêtent  ou  fe  jaloufent 
mutuellement  ;  &  les  révolutionnaires  ne  trouvent 
pas  parmi  eux  un  feul  homme  en  état  de  débrouiller 
ce  petit  chaos  politique,  ou  capable  dç  donner  à  l'ad- 
miniftratîon  une  marche  ferme  &  fure.  Tout  étonnes 
de^voir  que  leur  Conftitution  Démocratique  ne  peut 
pas  mieux  marcher  que  celle  des  Français,  fes  auteurs 
parlent  déjà  ouvertement  de  la  modifier  en  la  fimpli- 
fiant  encore,  tandis  que  la  très-grande  pluralité  du 
peuple  Genevois  jette  de?  regards  de  regrets  & 
d'amour  fur  la  Conftitution  mixte  dont  ces  légiflatcurs 
empiriques  l'ont  privé.  Si  les  principes  de  Végalitê 
ahjolue  ont  produit  une  pareille  confufion  dans  une 
bourgade  de  25  mrllc  âmes,  accoutumées  à  une  grande 
égalité  polinque,  doit-on  s'étonner  que  la  Convention 

Françaifc^ 


Françaife,  qui   en    reprcfente  vingt-cînq    mîlliotfs 
vienne  d'être  enfin  forcée  de  kur  avoyer  que  cette  . 
égalité  aijolue  rteft  qtHune  chinière  ? 

Mais  ce  qui  ajoute,  plus  que  tout  ïe  refte,  aux  cm- 
barras  du    nouveau  Syndicat  Genevois^  c'eft  qge, 
d'un  côté,  il  s'eft  împofé  la  loi  de  contenir  les  anar- 
chiftes,  qui,   Ibus  l'ancien,  avaient  contraâê  l'habi- 
tude d'aflaillir  tous  les  individus  qui  leur  déplaifaient  i 
&  que,  de  Vautre^  1a  fréquence  de  ces  outrages,  & 
leur  impunité,  ayant  enfin  poufle  au    défefpotr  la 
jeuneiTe  du  parti  qui  y  était  en  butte,  lui  ont  fait 
prendre  la  ferme  réfolution  de  fe  défendre  au  rifquc 
même  d'un  maflacre  général,  qu'on  lui  avait  i^ns 
ccflfe  repréfentc  con(ime  inévitable  en  pareil  cas.    Un 
état  fi  violent  devait  amener  quelque  crifc,  &  elle 
pouvait  être  terrible:  il  n'en  eft  cependant  réfukc 
qVi'un  léger  incident  qui,  quoique  d'abord  fort  alar- 
mant, ne  peut  avoir  que  des  fuites  heureufes. 

Le  «7  Mai,  à  la  réception  des  lettres  de  Paris,  qui 
annoncèrent  le  triomphe  C(»fnplet  de  la  Convention 
iur  les  Jacobins  de  cette  capitale,  quelques-uns  de 
ceux  de  Genève  recommencèrent  leurs  aggrefflons 
pour  faire  croire  qu'ils  ne  fe  regardaient  point  comme 
aâfaîbHs  par  cette  cataftrophe  $  &  ils  aflaillirent,  dans 
imc  place  publique,  un  jeune  homme,  qui  portait  une 
.  cravate;  verte,  efpèce  dé  figne  de  ralliement  que  quel- 
ques Genevois,  ennemis  déclarés  de  l'anarchie,  ont 
adopté,  cpnfime  à  Lycms,  en  figne  d'efpçrance.  Celui- 
ci^  déjà  terrafië,  tira  un  poignard,  dont  il  tua  ion  ag- 
greflpur,  memjbredn  (ameux  Tribunal  Révolutionnaire, 

&  blcffa  l'un  de  fcs  fatelliceé»    Le  Gouvernement,  qui 
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kvsit  prc^u  quelque  rixe  femblablc,  &  qui  avait  même 
pris  des  mcfures  pour  la  prévenir,  fit  trcs-prudemmcnt 
prendre  les  annes  à  toute  la  milice.  Celle-ci  fe  ran- 
gea fans  balancer  fous  fes  ordres,  à  l'exception  des 
infurgens  de  la  nuit  du  1 9  Juillet,  lefquels,  au  nombre 
de  120  à  140,  fe  jetèrent  de  nouveau  furie  Parc  d'Ar- 
tillerie, en  menaçant  de  fe  venger  eux-mêmes,  fi  Ton 
ne  vengeait  pas.  la  mort  rde  leur  collègue.  Ils  fe 
trouvaient  en  infurrcftion  ouverte,  par  cela  fcul  que 
le  polie  dont  ils  s'étaient  emparés,  n'était  point  le 
leur,  &  qu'ils  refusèrent  cxpreflcment  de  pofcr  les 
armes,  lorfque  le  Gouvernement  en  donna  Tordre 
général.  L'occafion  était  belle  pour  les  combattre> 
puifque,  parmi  les  révolutionnaires  eux-mêmes,  on 
eût  trouvé  un  nombre  fuffifant  de  citoyens  qui  n'au- 
raient pas  mieux  demandé  fans  doute  que  cette  occa- 
fion  honorable  de  fe  laver  du  fang  innocent  dans  celui 
des  vrais  coupables;  &  cette  vengeance  éclatante 
prife  les  armes  à  la  main,  aurait  fuffi  pour  les  réta« 
blir  dans  l'opinion  de  l'Europe.  Le  Gouvernement 
n'a  point  ofé  y  concourir  :  foit  faiblefle  réelle,  foif 
prudence  peut-être,  il  a  préféré,  comme  tous  les. 
gouv.erneméns  timides,  négocier  avec  les  infurgcns. 
Ceux-ci  lui  rendirent  le  Parc  d'Artillerie,  à  condi- 
tion que  le  jeune  homme  qui  avait  donné  le  premier 
exemple  d'une  réfiftance  fi  utile  à  l'ordre  public^ 
ferait  jugé  dans  le  même  jour.  Heurepfement  il  s'était 
évadé  :  les  Juges  l'ont  condamné  à  mort  par  con- 
tumacci  cp  lui  imputant  à  crime,  non  point  de  s'être, 
défendu,  mais  de  s'çtrc  fervi  d'un  poignard  préparé 
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à  cet  cflfet,  &  non  d'un  couteau,  ou  autre  arme  occa- 
fionnclle,(i) 

Si  cet  incident  a  montre  la  nullité  du  Gouverne- 
ment ;  la  réunion  de  toutes  les  claffes  pour  lui  prêter 
leurs  forces  contre  leâ  anarchiftes,  a  fuffi  pour  con- 
vaincre ceux-ci  de  leur  extrême  faiblefle.  Tout  eft 
bientôt  rentré  dans  Tordre  précédent,  à  cela  près,  que 
les  émigrations  ont  augmenté,  qu'il  exifte  un  fcélérat 
de  moins,  que  Tes  aflbciés  paraiflear  falutairement 
effrayes,  &  que,  fuivant  toute  apparence,  ils  n'oferont 
plus  recommencer  les  aggreflîons  individuelles,  qui 
ont  tant  Sétri  Genève  depuis  trois  ans. 

L'expofé  qu'on  vient  de  lire  fuffit  pour  faire  com- 
prendre qu'il  y  a,  dans  ce  m.oment,  à  Genève,  trois 
partis  diftinéts  qui  correfpondent  très-exaélement  à 
ceux  qui  divifent  la  France. 

Le  premier  eft  celui  des  Ultra^rêvolutionnairesy  oii 
autrement  dits,  Jacobins  j  Icfquels  ont  dominé  ua 
moment  leurs  maîtres  en  outrepaffant  leur  propre  doc- 
trine. Ce  n'était  point  à  une  révolution  qu'afpirait 
cette  claflèj  mais  à  une  fuite  de  révolutions,  c'eft- 
à-dire  à  un  ordre  de  chofes  qui  eût  mis  habituellement 
à  Tordre  du  jour  les  violences  &  le  pillage  dont  elle 
a  faiç  un  premier  effai  avec  tant  d'impunité.  Il  paraît 
qu'à  Genève,  encore  plus  qu'en  France,  on  s'était  exa- 
géré les  forces  de  ce  parti  ;  &  l'événement  qu'on  vient 


(i)  Ils  ont  en  même  temps  condamné  cinq  on  iix  jeunes  gens 
à  des  exib  plus  ou  moins  longs,  uniquement  pour  avoir  porté  dt^ 
cravates  de  ibie*  dont  les  bords  étaient  verds  ;  encore  les  avaient* 
sis  quittées  dès  que  les  Syndics  leur  eurent  fait  obferver  que  cela 
pouvait  devenir  un  fujet  de  rixe. 

Ta 
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de  \oîr, 'a 'foorw,  pour  la  premièrfe  fois,  le  dénombrc-*^ 
ment  de  ceux  qui  fe  fcntent  la  confciencc  bourrelée.  Se 
qui  s'attendent  ft  la  vengeance  des  loix,  fi  elles  ré- 
prennent leur  ent^ire.  Sans  doute  c'eft  une  efpèce  de 
confoUtion  povir  tout  Genevois  qui  gémit  aujourd'hui 
de  porter  c^  nom,  de  penfer  xjue  le  parti  qui  a 
bouleverfé  fa  patrie,  ne  prcfente  pas  la  centième 
partie  de  la  communauté  :  encore,  comme  il  renferme 
beaucoup  d'écangers,  qu'il  fuffira  d'expulfer,  on  peut 
fe  flatter  qu'en  clioififlant,  parmi  le  refte,  les  plus 
grands  criminels,  on  pourra  venger  la  liberté  de. 
Genève^  &  fes  loix,  fans  avoir  befoin,  peut-être,  de- 
verfer  autant  de  làng  coupable^  qu'il  a  été  verfé  de 
fkng  innocent. 

Le  fécond  parti  eft  celui  des  Révolutionnaires  ;  dant 
lequel  on  ne  doit  point  comprendre  ceux  qui,  dominés 
par  la  terreur,  ont  paru  s'aflbcier  à  Boufquèt  en  17945 
mais  uniquement  ceux  qui  firent,  eh  1792,  ce  qu'ils 
appelaient  alors  la  conquête  dé  r égalité  ab/olue.  Or,^ 
ce  parti  ne  .peut  point  fe  diffimulcr  qu'il  a  reçu  Fan- 
nonce  certaine  de  fa  défaite  dans  l'aveu  que  vient  de 
fairela  Convention  Françaife,  que  cette  égalieé  polî- 
tiique  ^^eft  qu'une  chimère.  La  diftinftidn  qu'elle 
.cherche  à  rétablir  entre  les  citoyens  aékifs  ôcnon-aftifs, 
eft  le  prélude  afiliré  de  la  réfurreétion  des  loix  de 
Genève,  qui  n'admettaient  dans  l'AfTembiée  Légifla^ 
tive  que  la^partie  de  la  population  qui  y  était  propre* 
D'ailleurs,  les  plus  honnêtes  entre  les  partifans  de 
cette  égalité  abfolue  avaient  été  défenivrés  à  Genève,, 
bien  loijg-temps  avant  les  Girondins  Français.  Quel^ 
que  grande  que  foit  pour  eux ladîfficuUé  de l'èvenÎT 
en  arrière  i  tout  annonce  qxf'fls  auraient,' à  cet  égard. 
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devincé  leurs  inftituteurs,  s'ils  l'avûcnc  oCé,  ou  s'ils 
n'étaient  pas  retenus  par  l'un  de  leurs  cbch  nonimé  * 
jifi^atb,  tiai  parfon&natifmedéEèadra,  le  plus  long- 
temps qu'il  pourra,  cette  égalité  chimérique,  &  qui 
-verrait  plutôt  bouleverfer  de  nouveau  la  République, 
que  de  ne  pas  prolonger  l'eQai  de  la  nouvelle  L.%if> 
lation,  dont  il  fe  croit  le  Lycurgue.  Cet  énergumènc 
politique,  qui' ne  ferait  que  ridicule  lî  Tes  opinions  ex- 
travagantes n'avaioit  pas  amené  tant  de  fléaux  Air 
Genève,  paflait  encore,  il  y  a  trois  ans,  pour  un  hotnme 
tout  rempli  de  courage,  de  religion  Se  de  patrioùline  : 
cepeadmtt  à  l'approche  de  l'armée  Françaife,  il  d^crta 
lâchement  fa  patrie,  tandis  que  tous  les  jeunes  eccléfî^ 
dques.  Tes  collègues,  s'armèrent  pour  la  première  fois» 
«fin  d'en  défendre  les  remparts  :  il  n'y  rentra  qu'après 
le  danger,  encore  fut-ce  pour  y  prêcher  l'égalité  abfo* 
luei  &il  ne  tint  pas  à  lui  de  l'étendre  jufques  fur 
la  reli^n,  en  faifant  admettre  indillinétemenc  toutes 
les  relions,  toutes  les  fuperltitions  du  monde  dans 
Genève,  le  berceau  du  FroteftMtifme.  Bientôt -après 
la  diflôlution  de  la  Convention  Gencvoife,  oij  il  s'étwe 
trouvé  réduit  à  l'honneur  du  fécond  rolç,  il  abdiqua 
fon  miniftère  évangéliquc,  pour  fe  faire  élire  Procu- 
reur-Général, Magiftrature  éminente  qui  l'inftituaic 
Céfenfeur  Spécial  des  loix  de  Genève,  &  qui,  lorfque 
celleS'ci  étaient  violées,  ou  menacées  de  l'être,  l'au- 
corifait  à  forcer  la  porte  du  Confeit  Exécutif  pour  lui 
faire  des  Remontrances. 

Dans  une  occalîon  alTez  femblabk,  &  non  moins 
périlleufe,  l'un  de  fes  prédéceflcurs,  le  Procureur- 
Géncral  Du  Roveray,  lui  en  avait  donné  rexe"-"'"  •"* 
dénonsjant  avec  éclar,  gu  Gouvernement,  - 
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ration  que  le  Comte  de  Vcfgçnnes  tramait  contre  les 
loix  de  Genève,  &  qu'il  commença  à  accomplir  en 
exigeant  impcrîcufement  la  deftitution  de  ce  Magîf- 
tr^t.  Anfpacb^  qui  n'a  pas  ofé  l'imiter,  ne  cefle  cepen- 
dant point  encore  de  parler  de  fon  énergie  romaine, 
quoiqu'on  en  ait  eu  la  jufte  mefurc  depuis  la  révolu- 
tion de  1792  j  car  ce  patriote,  jufques-^là  fi  intrépide, 
lorfqu'il  réclamait  les  droits  du  peuple  en  préfence 
du  peuple,  n'a  plus  été  qu'un  magiftrat  faible, 
toutes  les  fois  qu'il  s*eft  agi  de  ramener  ce  peuple  à  fcs' 
devoirs,  ou  de  l'arrêter  dans  fes  écarts.  Il  eft  même 
un  de  ceux  qui  ont  le  plus  contribué  à  paralyfer  les 
inagiftrats  révolutionnaires  en  leur  oppofant  (buvent  la 
maxime  favorite  des  Girondins  :  ^'il ferait  trop  dan- 
gereux  de  s*expo/er  à  irriter  un  parti  violent.  Maxime 
pufiUanime  qui  caufa  leur  défaite,  &  qui  produifir  à 
Genève  ainfi  qu'en  France  le  triomphe  fanglant  du 
.  Jacobinifme. 

-  Telles  font  cependant  encore  les  racines  du  fana- 
dfme  démocratique  de  ce  Genevois,  que,  tout  en  dé-^ 
plorant  la  féconde  infurreftion  comme  une  oeuvre  de 
barbarie,  il  n'en  perfifte  pas  moins  à  défendre  celle  de  * 
J792,  comme  le  chef-d'œuvre  de  la  raifon  8e:  de  la 
philofophie  ;  &  qu'il  fe  dit  toujours  le  meilleur  ami  de 
la  liberté  ;  comme  s'il  avait  pu  inventer  quelque  nou- 
velle efpèce  de  liberté,  qui  ne  confiftât  pas  toute  entière 
dans  l'autorité  des  loix  ;  bu  comme  s'il  pouvait  nier 
d'avoir  aidé  à  renverfer  les  anciennes,  &  d'avoir  laifle 
violer  les  nouvelles  ! 

Je  fuis  loin  de  le  foupçonner  d'avoir  trempé  dans 
les  attentats  du  19  Juillet;  mais  quoiqu'il  fut  inftruit 
pluficurs  jours  à  l'avance,  qu'on  organifait  une  in- 
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furrcôion,  il  fe  contenta  d*allcr  pérorer  contre  cUtf^ 
dans  le  grand  Club,  où  fa  voix  fut  aifément  écouflFée  : 
puis,  lorfque.  cette  infurreâion  eût  éclaté,  il  fe  borna 
à  répandre  des  larmes  ftériles,  tandis  qu'on  verfaÎD 
le  fang  autour  de  lui.  Il  eft  vrai  qu*à  peine  furent: 
confommés  les  crimes  dont  il  venait  de  relier  fpefta-^ 
teur  confterné,  qu'il  s'eft  mis  à  publier  des  Jérémiades, 
où  il  attefte  les  angoiffes  auxquelles  il  s'ell  trouvé  en 
proie  pendant  la  violation  des  loix,  pour  le  maintien 
defquelles  il  devait  mourir  à  fon  pofte,  puifqu'il  s'était 
fait  confier  le  foin  de  les  défendre. 

Peut-être    ne  fera-t-il    pas    inutile  d'ajouter  ici, 
qu'avant  cette  époque,  cet  eccléfiàftique  était  Régent, 
de  Collège,  place  qu'il  honorait,  où  il  était  honoré,  & 
dont  il  rempliflait  tous  les  devoirs  d'une  manière 
diftinguée.      Tout-à-coup,   brûlant  de  fortir  de  fa 
fphcre,  il  fe  crut  en  état  de  donner  à  fa  patrie  une. 
nouvelle   légiflation,    &  preiTa    plus    que  perfonne 
ridée  de  cette  Convention  Gcnevoife,  où  il  ne  doutait, 
point  d'occuper  la  première   place.      Elle  lui  fut, 
cependant  bientôt  enlevée  par  un  autre  eccléGaftiqu^, 
nommé  Gafc^  bien  fupérieur  à  lui  en  capacité,  &  qui. 
fe  fervit  à^Jnfpacb  comme  d'un  inftrument  aveugle 
pour  les  entrcprifes  ultérieures  que  celui-ci  ne  foup- 
çonnait  point,  &  que  l'autre  méditait  déjà.     Pendant; 
qu'elloB  fe  préparaient,  Gafç  amufa  fon  collègue  en  lui. 
laifTant  rédiger,  fous  le  nom  de  loix,  une  foule  d'ab- 
furdités  métaphyfiquès,  &  entre  autres,  une  Déclaration 
des  Droits^  où  Anjpacb  en  ajouta  une  autre  de^  'Devoirs y 
â  l'aide    de   laquelle  il  fe   flatta    d'avoir,  furpaile 
fes  niaîtres  les  Français,   &  crut  bonnement  avoir 
épuré,  par  quelques  phrafes  de  m.c)ralc|t  tout  le  poifon 
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de  la  â^&nno  inhne&kmM^  que  rmfcnmlt  la 
première*  *  • 

Dès  que  leur  légiflatm  eât  été  achevée  &  adoptée, 
Gqfc  te  fit  élire  Syndîci  &  il  ânit  convenir  que  ù, 
connme  il  Tavaii;  annoncé,  il  eût  eu  la  fens^  volonté 
de  faire  le  bkn,  ou  feulement  d'arrêter  le  mal,  il 
écait  propre,,  par  fês  talens,  à  conduire  ia  Répul>lique, 
même  dans  un  ten^  orageux.  Pour  avoir  fa  part 
aux  hpnneurs,  fon  co-opérateur  Atf^aeby  fa&s  aipcAine 
lumière  adminlftrativç,  poftula,  de  fon  coté,  f  une  des 
magiftratures  qui  en  exigeaient  le  plus*  Il  eft  vrai 
qu'à  leur  entrée  dans  cettç  nouvelle  carrière,  Gafs  ne 
réufllt  plus  à  aflbcier  Anfpach  à  fés  projets  (ubverfifs  : 
mais  on  a  vu  que  ce  dernier  ne  fut  rien  faire  pour 
ks  prévenir^  bien  moins  encore  pour  les  combattre. 
Quoiqù'abfolument  dépourvu  de  touie  connaiflànce 
des  homnnes  te  des  affaires,  il  s'était  laiffê  porter  à  la 
têee  d'une  faâion  populaire,  &  maintenant  il  fê  croit 
en  droit  de  lui  reprocher  avec  amertume,  des  écarts  & 
crimes  qui  ne  devraient  point  le  laiflèr  lui-même 
tranquille  avec  fa  confcience*  Déplorable  exemple  de- 
l'e^et  des  révolutions  qui,  en  bouleverfant  les  Etats 
les  plus  heureux,  flétrifîent  les  individus  les  plus 
eftimables  \  Elles  les  arrachent  aux  feules  fonébîons 
auxquelles  ils  puiflent  être  propres,  &  les  élèvent 
bientôt  â  des  poftes  où  leur  incapacité  les  expofc 
inévitablement  à  voir  changer  en  mépris,  &  même  en 
haine,  Teftime  dont  ils  jouifTaient  dans  leurs  vocations 
Ibbalternes. 

Le  troifième  parti  eft  celui  que  les  Jacobins  Gene- 
vois tentent  toujours  de  flétrir  par  l^imputarion  d'-^rj/^ 

4  Hcratit  i 
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iocratie  j  comme  s'il  pouvait  exîftcr  dans  l'univers  une 
ariftocratie  plus  dévorante  que  celle  qu'ils  ont  réuflî 
à  exercer  eux-mêmes  depuis  trois  ans  !  Quoique  les 
chefs  naturels  de  ce  partij  c'eft-à  dire  les  magiftrats 
dcftitués  en  1792,  fe  trouvent,  pour  la  plupart,  dif- 
pcries  î  il  fe  groflît  à  vue  d'oeil  de  la  foule  des  révolu- 
tionnaires convertis,  qui  gémifTent  fur  le  pafle^maisqui 
ne  favent  quelle  route  prendre  pour  reconquérir  leurs 
loix  fondamentales,  &  pour  en  rappeler  les  dignes 
Minières.  Ce  parti,  jufqu'ici  le  moins  prononcé, 
réunit  déjà  le  plus  grand  nombre  j  &  il  foupîre  après 
le  rérabliffement  de  l'ancien  régime,  fans  ofcr  néan- 
moins exprimer  trop  fortement  ce  vœu,  tout  ardent 
qu'il  eft,  ou  fans  fe  flatter  de  le  voir  réalifer,  avant 
que  le  dénouenient  de  la  Révolution  Françaifc  per- 
mette à  Genève  de  s'aflurer  ç'il  lui  fera  permis  de 
rétrograder  avec  quelque  confiance  vers  fon  ancien 
régime.  Quelqu'obfcur  que  foit  l'avenir,  quelque 
trille  que  foit  le  préfent,  le  parti  des  loix  De  peut 
point  fe  permettre  de  compofer  avec  elfes.  Leurs 
anciens  rniniftres  leur  doivent,  ils  fe  doivent  à  eux- 
mêmes  de  ne  prêter  l'oreille  à  aucune  autre  propor- 
tion qu'à  celle  de  replacer  la  République  précifément 
au  point  où  elle  en  était  lorfque  le  parti  Girondin  la 
condamna  au  facrifice  de  fes  loix  antiques, 
l'ets  font  les  trois  partis  qui  la  divifent  (i  )  ;  mais 


(1)  Ilfe  fomae*  dit-oa>  un  quatrième  parti,  qoi  prétend  fe  pla* 
cer  également  entre  les  anarchiflei  de  1794»  les  partifans  delà 
révolution  de  1792»  8c  ceux  de  la  Conftîtution  qu'elle  renverfa. 
Cette  efpèce  de  Coalition  n*a  préfenté  jufqu'ici  qu'un  mélange 
d'efforts  impuiiTiins  &  confus  :  elle  eft  compofée  des  hommes  les 
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leur  réunion  prochaîne  ou  tardive  autour  de  Vanciem 
rêgitjufi  eft  d'autant  plus  aiTurée^  que  ce  motj^  tout 
p*orcxit  qu'il  eft  autour  d'eux,  ne  peut  leur  rappeler 


moins  marquons  des  deux  derniers  partis  ;  hommes  faibles  $c  ti« 
snides>  qai  achèteraient  volontiers  une  p^ix  n^omentanée  par  lès 
fkcrificef  les  plus  durables»  Se  qai.  ne  favent  jabiais  dtfli^goe;-  les 
qpoqaes  oà  la  modération  ceflè  d'être  one  verti|>  &  devient  m$mc 
im  crime.    Trois  d'entre  eux  viennent  d'accepter  hardiment  H 

• 

commiffion  d'eflayer  quelqae  efpèce  d'amalgame  entre  le  non  veau 
Code  de  la  Conyention  Genevoife,  &  les  anciennes  loix  qu'elle 
avait  mifes  au  rebut  avec  tant  de  dédaint 

Ces  trois  ÇommifTaires  fe  fignreraient-ils  qu'il  leur  flkt  permis 
de  corriger  une  ufurpatton  violente  par  un  arbitrage  '  amicali 
Auraient-ils  oublie  que  toute  loi,  tout  changement  introduit  paj* 
la  violation  des  formes  cûnliitutives,  doit  être  effacé  jufqu'à  fa 
dernière  trace, loi-fqu'on  veut  revenir  à  l'ordre  }  Aucun  principe* 
n'eil  plus  néceffairp  que  celui-là,  dans"  un  Etat  libre,  &  fur'-touî 
dans  un  petit  Etat  dépendant  (Le  fes  voifins  par  fa  faiblcfle.  Côm* 
ment  les  Qeneivois  avaiei|t-ils  préfervé  fi  hftureufeqiènt  jufqu'ici 
leurs  }oix  des  innovations  du  peuple,  des  ufuipàfions  de  l'arifiocra- 
tie.  Se  des  attentats  de  la  Cour  de  France  ?  Ce  fut  fur-tout  éh  ne  fé 
permettant  jamais  de  donner  le  cara£ièfe  de  ioix  à  àucuàe  efpèCe 
d^aâes  arrachés  par  des  violences,  fôit  du  dedans,  foît'du  dehors, 
C'eft  ce  principe  qui,  après  la  mort  du  Comte  iè  Vergennes; 
rallia  tous  les  citoye^is  pour  ren  veiier  la  ConHitulion  qu'il  leur  avait 
impofée  en  1782. .  J^eur  attachement  inébranlable  à  ce  principe 
confervàteur  peut  ieul  les  fâuver  encore.  t>i  l'on  entreprend  de. 
changer,  nonrfeulement  ce  qui  exiile,  mais  ce  qui  exiftàit,  à  quoi 
s'arrétera-t-xm  ?  Où  trouvera-.t-ôn  le  concert  àés  opinions  ?  Sa 
quelle  confiance  pourrait-on  placer  dans  la  durée  de  tbute  capi- 
tulatioxi  coupable  qui  en  réfulteràit  ?  Ce  dont  il  doit  être  aujour* 
d'hui  queflîon.  Ce  n'eft  point  d'ariftocratifer,  ou  de  démocratiTer 
la  Çonflitution  renverl^e  en  1792,  ûiais  uniquement  de  là  réta- 
blir, C*cft  vers  ce  point  fixé  &  unique  qu'il  faut  que  hs  Gène» 
vois  rétrogradent.  Si  cette  Çonïlitution  n'eft'  pas  parfaite,  elfe 
contient  4u  moins  en  ellc*lii$me  tous  les  moyens  de  pcrfbdionne* 
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<}<ue  ks^  idées  les  plus  do^es  d^une  libère  iagd  qui 
avait  élçvé  leur^  petite.  pâtr)e  au  plus  haut  degré  de 
prospérité  poSible>  quoique  Tes  divifions  ioteftines  ea 


xU. 


nient,  C2^^Q<^  toutes  fes  formes  conftitutivei  lui  auront  été 
rendues,  c'eO;  alors  &  alors  feulement  quei  u  les  cîrconftancdi 
le  requièrent,  ils  pourront  toucher,  mais  avec  lenteur  &  reflexion, 
à  un  corps  de  loix,  qui  préfentent  un  enfemble  complet,  &  otle 
organifation  éprouvée,  dont  ils  connaiflent  déjà  tous  les  réful» 
tats.  ^ 

ht  Genevois,  ami  des  antSienoes  lolx  n^a  donc^  pour  le 
préfent  &  pour  le  futur,  qu^un  fetd  ntôy^o  de  falut  ;  c^eft  de  ^ 
foumetti^  temporairement  atix  nouvelles  Idix,  êt>  à*tn  aidei 
même  les  minières  provifoires,  en  tout  ce  qui  concerne  la  polite 
k  le  maintien  de  l'ordre  fociai  :  mais  pour  totit  ce-  qui  ton- 
écrne  l'ordre  politique,  cet  ami' des  îoix  renverses  doit  feltef 
àbrolumentpaflif  ;  il  ddh  fè  condamner  âla  plus  profonde  inaftion, 
en  attendant  que  fe  dénoue  Ik  grande  révolution  à  laquelle  celles 
de'  Geâève  ëH  fubûrdonnée.  Qu*il  fe  rappelle  que  les  Girondins' 
n'ont  permis  i  (a  patrie  dé  rëHer  detàchUàe  Uur  fyfiime politique 
que  fous  la  condition' expréilè  qu^elle  obéirait  a  tBua  im- 
pulsion MOR  ALB.  Il  né  relie  donc,  pour  le  moment,  â  Ge- 
nève, q  n'a  fubir  fon  fort,  qùfelque  défaflreux  qu'il  (bit.  Tôt  oa 
tard  le  moment  viendra  pour  elle  d'en  Rappeler  à  l'Europe,  en  lùî 
expofant  combien  elle  s'eft  débattue  avant  de  s'y  foumettre,  U 
combien  il  lui  devint  impo^ble  d'y  réiider,  lorfqu^après  la  con- 
quête de  la  Savoie,  elle  fe  trouva  entièrement  enclavée  dans  le 
territoire  Françaip«  Mais  fi,  avant  cette  époque,  les  anciens 
membres  du  véritable  Corpa  Légidatif  de  Genève  concourent  à 
un  feul  a£le  par  lequel  on  puîflb  leur  imputer  d'avoir  librement  & 
volontairement  renoncé  à  Ofte  Conditution  que,,  jufques-là,  il 
n'avait  pas  été  en  leur  puiffance  de  défendre,  ils  produiront  de 
nouvelles  incertitudes  dans  l'efprît  de  leurs  Compatriote));  ils  aiFai'-  * 
bliront  le  parti  qui  réclame  les  anciennes  loix  ;  &  ils  perdront  une 
grande  partie  de  l'intérêt  précieux  qu'ils  ont  infpiré  aux  Etats  qui 
les  envifagetit  à  joiU  titre  comme  les  viâiaies  de  leur  attachement 
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euflent  arrêté  quelquefois  le  cours.  Le  retour  pério- 
dique de  ces  divifions  (i)  ,a  fait  croire  à  quelques 
étrangers  que  ce  Régime  était  une  pure  dimocratiâ^ 
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aux  formes  antiques  de  la  Répablique.  .  Le  grand  joar  de  jultice 
qui  s'approche  ne  ferait  plus  pour  Genève  un  jour  de  délivrance  ; 
elle  fe  trouvera' t  fans  point  de  réunion  au  dedans,  &  fans  protedleurs 
au  dehors. 

(i)  Sans  entrer  ici  dans  les  détails  d'une  imperfedion  partica* 
Hère  aux  loix  de  Genève,  &  qui  avait  lailie  Tubiiiler  le  principe 
d'un  conflit  durable  entre  les  divers  Confeils  de  l'Etat  ;  fans  pré- 
tendre non  plus  juflifier  ici  ni  la  naiÇiânce  ni  le  trop  fréquent  retour 
de  ces  conflits,  dont  on  s'était  flatté  d'avoir  enfin  détruit  le  principe 
en   1791;  il  m'eH  permis  de  dire  du  moins  que,  jufqn'alors^ 
les  diviflons    des    Genevois     avalent    toujours    porté  le  fceau 
ôfi  leur  attachement  à  leurs  loix  fondamentales,  puifque,  loin 
d'avoir-  pour  objet  le  renverfement.de  ces  loix,  elles  ne  roulèrent 
^u  contraire  q,ue  fur  le  fens  qu'on  devait  donner  à  la  lettre  de  ces 
mêmes  loix,  pour  les  conferver  intaâes.    Mais  ce  que  je  me  fens 
fur-tout  preflé  d'ajouter,  c'eft  que  ces  débats,  dont  les  voifins  de 
Genève  lui  ont  fi  fouvent  reproché  l'éclat,  n'en  auraient  point  ea 
peut-être,  fi. ces  mêmes  voifins,  &  en  particulier  la  Cour  de  France, 
ne  s'était  pas  obflinée  à  y  prendre  part;  &  fi  par  un  aveuglement 
dont  on  ne  peut  rendre  compte,  elle  n'avait  pas  fait  un  point  de  fa 
politique  de  perpétuer  les  partis  dans  Genève;  en  donnant  fans 
cefTe  à  Tun  d'eux  de  funefles  efpéranë^s  de  proteétion,  comme  vl 
l'autre  de  trop  juftes  craintes  d'oppreflion.    >\vant  l'intervention 
des  étrangers,  nos  difcuffions  n'étaient  pour  ainfl  dire  que  des  di(^ 
cufilons  de  famille.     Ce  furent  les  intrigues  perpétuelles  du  Cabi- 
net de  Verfailles  qui  les  aigrirent,  les  prolongèrent,  les  firent  dégc- 
nérer  en  agitations  violentes,  &  qui  forcèrent  les  Genevois  à  en 
^appeler,  par  leurs  écrits,  au  tribunal  de  l'opinion  publique.     Au 
furplus,  &  ceci  dit  tout  en  faveur  de  la  Conftitution  de  Genève,  elk 
avait  eu  laforcede  réfifler  àtantde  chocs.     Si  la  liberté  publique 
&  individuelle  plièrent  de  temps  en  temps«  elles  ne  tardèrent 
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ccft-à-dire  le  plus  impur  de  tous  les  Gouvernemctis, 
&  qu'en  cooféqucnce,  les  citoyens  qui  l'avaient  dé- 
fendu,  devaient  être    les  partifans  de  cet  abfurde* 
fyftcnae.     Reftifier  cette  erreur  fera  en  même  temps 
le  meilleur  moyen  de  faire  tomber  racculâtion  oppolïc  ' 
à'arijiocratie  héréditaire,  fur  laquelle  les  Français  mo-  ^ 
tivèrent,  en  1792,  TanathèiTie  qu'ils  lancèrent  contre 
la  Conftiturion  de  Genève. 

Cette'  Conftitution  était  démocratique  dans  le  fens 
ordinaire  de  ce  mot;  &  je  ne  balance  point  à  affir-  ' 
mer  qu'elle  devait  continuer  à  l'être,  foit  pour  fc  con-' 
former  aux  moeurs  &  aux  habitudes  du  peuple  pour 
qui  elle  avait  été  faite,  &  qui  s'y  était  peu  à  peu  * 
amalgamé  \  (bit  pour  exciter  l'émulation  de  tous  ks 
genres  de  talens,  dans  une  ville  qui  n'offrait  a  (es 
habitans  que  .des  refibxrrces>  artificielles  &  précaires; 
foit  enfin  pour  prévenir  une  trop  grande  inégalité,  ' 
qui  aurait  été  fur^-tout  un  mal  dans  un  Etat  circonf*' 
crit  à  l'enceinte  d'une  ville,  où  tous  ks  individus  fc 
connaiffaient,  &  où  tous  les  amours-propres  fe  trou- 
vaient journellement  en  contaft.     Mais  cette  démo- 
cratie ne  tombait  point  dans  cet  excès  de  faire  paflêr, 
par  les  mains  de  la  multitude,  la  préparation  des  loix, 
l'exercice  du  pouvoir  adminiftratif,  ou  les  fonftions 


guères  à  fe  relever  avec  de  plus  fortes  racines  ;  &  pour  abattre  ce 
monomen:  de  plufieurs  iiècl^s,  poar  forcer  les  Genevois  à  Tabandon 
de  leur  Conditution  fondamentale,  il  a  fallu  que  la  Convention 
Françaiie  les  plaçât  dans  la  cruelle  alternative,  de  renoncer,  ou 
inomentanément  à  leors  Iq\x,  ou  à  jeur  iadépendaQce  pour  cou* 
jours. 


judiciaires^*  1^0  Confeîl  National»  eh  qui  réfîdaît  la 
fpuveraîneté,  ne  poùvaie  agir  que  par  des  fbhnea 
déterminées  i  &  il  s'éuît  impofé  à  liii^^naéitie  les 
lirnues  les  plus  (alutaires.  Les  Girondins^  en  ioic^-» 
donnant  de  les  briferi  les  appelèrent  dés  ïbainei  âis^ 
bitwrantes  i  ils  flétrirent  notre  Aflennibléé  du  Peuple 
du  nom  de  Ciafe  privilégiée^  d*  Arijtocratiè  béréiitain. 
Enfin^  ils  la  condamnèrent  à  renoncer  à  Tes  loix^  en 
les  j^pelant  avec  mépris^  des  loix  popttlàsres  en  appa^ 
rpiee^  quoique  faUes  en  réalité  pc^  les  Grand  iâ  Petit 
Cmfeils^i^i) 

..  L'examen  de  ces  accufKtions  des  Girondins  ne  ièfa 
peut-être  point  inutile  pour  celui  du  nouveau  régime 
politiquej  qu'eux-mêmes  ils  propoferït  aujourd'hui  à 
leurs  compatrioteSé 

Sans  doute  que  l'autorité  duCon&il  fpuverain  était 
balancée  à  Genève  par  celle  des  deux  autres  Cditfeils  % 
&  peut-être  l'immortel  Montrfquîeu  n'avait- il  pas 
moins  porté  fes.  regards  fur  nocre  fournrnliièrei  que  fur 
la  Grande-Bretagne^  lorfqu'il  écrivit  ces  mots  pro- 
fonds»  qui  contiennent  tous  les  fecrets  de  la  liberté 
politique:  Lb  Pouvoir  arrête. le  Pouvoir. — 
Certes  il  fallait  toute  la  préfomptueufe  ignorance  des 
Légiflateurs  Français  qui  fe  font  vantés  d'avoir  laiflc 
fi  loin  d*eux  ce  grand  homme,  pour  ne  s'être  pas 
même  douté  que  les  nombreufes  limites   que    les 


I  I 


(i)  Ce  font  les  propres  expreffions  de  i'amtthème  qoe  le  Comité 
Uîp^n^liqâe  de  la  Convention  FrançaHe  lança  contré  la  CohfB* 
tution  de  Genève,  le  z  Novembre  1792, 
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CïdieYois  ayaicnc  inipolces  ikiir  democr^de)  it»m| 
la  meilleure  faoïre-gardc  de  la  durcc  &  de  kur 
liberté.  "  v 

Ces  limités  étaient  de  trois  eipèces  ; 

1*,  L'Aflcmbléc  du  Peuple,  à  qui  le  Pouvoir 
Ldégiflatif  avait  été  réfèrvé,  n'admettait  point  dans 
ion  fein  la  partie  de  la  population  qui  eft  efTentielle-^ 
ment  impropre  à  l'exercer.  Ce  Corps  n*ccait  compofS 
que  d'environ  les  deux  tiers  des  Genevois  âgés  de 
^5  ans;  encore  ceux  qui  y  avaient  droit  en  étaient- 
ils  exclus  dès  qu'ils  devenaiei^t  infolvables,  o\i  qu^ils 
étaient  aOiftés  par  les  bourfes  publiques,  J*ai  ex- 
pofcj  pages  3  &  19,  comment  on  en  avait  graduelle-^ 
mène  facilité  l'accès  à  la  clafTe  des  Natifs  ;  &  peut* 
erre  les  le6teurs  éclairés,  bien  loin  d'accufer  le  Corpî 
des  citoyens  d'avoir  été  trop  reflcrré,  .Icront-îls 
plutôt  tentés  de  lui  reprocher  de  ne  s'être  pas  fuffi- 
faniment  afluré  de  l'indépendance  pécuniaire  de  Tes 
membres.  Quoi  qu'il  en  foit,  cette  AiTemblée,  qui 
pofledait  au  moins  les  dix-neuf  vingtièmes  de  toute! 
les  fortunes  de  l'Etat,  s'était  toujours  montrée  incor« 
ruptible,  indépendante  &  pure;  &:  fi  elle  A'admet-> 
uit  point  dans  fon  fein  le  corps  entier  de  la  peuplade, 
elle  reprdêntoit  fidèlement  en  toute  occafion,  le  vœu 
de  la  dernière  clalTe  du  peuple  qui  s'en  trouvait 
exclue.  O9  fe  rappelle  que  la  Convention  Vrvt» 
çaiiê  y  fît  introduire  celle-ci  en  proclamant  dans 
Genève,  ^7/  ny  avait  de  république  qn€  là  d  il  y 
avais  igaliic  de  droits^  Se  que  ce  ne  Imic  qu'en  dicbi^ 
roMt  Us  odiaifcs  pancartes  de  Gtojfcns  ta  de  Natifs^  que 
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les  Genevois  deviendraient  enfin  des  républicains,  (i) 
Il  fallut  également^  pour  plaire  de  plus  en  plus  aux 
Français,  fixer  à  l'âge  de  vingt-un  ans  celui  de  la 
majorité  des  Genevois,  qui,  jufques-là,  n'avait  com- 
mencé qu'à  vingt-cinq. ./  Dès-lors  rAflemblée  du 
Peuple,  dans  laquelle  on  trouvait  autrefois  beau- 
coup de  dignité,  &  un  efprit  de  corps  qui  lui  impo- 
fait  de  rendre  fcs  Décrets  refpcctables  à  ceux  qui  n'y 
concouraient  pas,  n'a  plus  eu  ni  dignité,  ni  retenue, 
ni  efprit  public  ;  &  el)e  s'eft  bientôt  attribué,  à  titre 
de  loix,  la  fana  ion  d'une  foule  de  rcglemens  pure- 
ment adminiQratifs.  Ceux  qui  en  étaient  l'honneur, 
ou  en  ont  été  expulfés,  ou  s'abftiennent  de  s'y  rendre, 
a6n  de  protefter  ainfi,  autant  qu'il  eft  en  eux,  contre 
tant  d'ufurpations.  Enfin,  ce  qui  eft  bien  autre- 
ment remarquable  encore,  c'cft  que  plus  de  la  moi- 
tié des  nouveaux  membres  qui  avaient  tant  ambi- 
tionné cette  affociation,  dédaignent  d'en  profiter  : 
déjà  ils  négligent  leur  devoir  le  plus  folemnel,  celui 
de  fe  rendre  dans  le  Confeil  National,  &  femblent, 
en  s'en  éloignant,  avouer  eux-mêmes  qu'ils  l'ont 
dégradé.  Comme  leur  admiflîon  dans  ce  Corps  était 
toujours  pour  leurs  familles  une  décoration,  &  qu'elle 
devenait  fouvent  la  récompenfe  gratuite  de  leurs  talcns, 
ils  ont  fait  une  autre  perte  qu'ils  ne  prévoyaient  guères; 
car,  en  tariffant  la  fource  des  récompenfes  nationales, 
ils  fe  font  en  quelque  forte  appauvris  d'émulation  & 

d'honneur  î  &,  fi  je  puis  me  fcrvir  d'une  èxpreflîon  du 

jour. 


•«*fc 


(i)  Rapport  du  Comité  Diplomatique  fait  par  Briflf,  à  la  Coa« 
ventîon  Françaife»  le  2  Noverabi'e  X79Z> 
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jour,  en  prenant  d'aflaut  le  droit  de  cité,  ils  l'ont 
dêmonêtifé  à  leurs  propres  yeux.  Tels  ont  été  juf- 
qu'ici,  pour  Genève,  les  efFets  de  Tuniverfalité  du 
droit  de  fiifFrage. 

2°.  Toute  populaire  &  démocratique  que  paraiflait 
cette  Aflemblée,  elle  s'était  fagement  interdite  l'initia- 
tive des  loix  ;  car  bien  qu'elle  fe  fût  fpécialement 
réfervé  le  Pouvoir  Légiflatif,  elle  s'était  aftreinte  à  ne 
l'exercer  jamais  que  par  fa  fanétion,  ou  fon  veto -y  opé- 
ration qui  fe  faifait  fans  débats  quelconques,  &  dans 
laquelle  les  citoyens,  au  nombre  de  1500  ou  2000, 
donnaient  dans  le  plus  profond  filence  leurs  fuffrages, 
qui  étaiertt  reçus  &  relevés  en  peu  d'heures.  Il  efl: 
vrai  qu'en  cas  d'abus  de  la  part  du  Corps  Exécutif, 
oa-erf  cas  d'interprétations  qu'on  lui  conteftait,  leCon- 
feil  National  pouvait  rappeler  à  lui  les  matières  de 
légiflation  ;  mais  il  ne  le  pouvait  que  par  une  marche 
lente,  mefurée,  qui  excluait  les  faillies  de  la  pafïîon, 
&  quicirconfcrivaît  toujours  le  peuple  dans  les  bornes 
de  fa  fanftion  &  de  fon  veto.  On  n'avait  donc  point 
à  craindre  qu'en  fuivant  cette  marche  conftitutionnelle, 
la  légiflation  fût  livrée  aux  caprices  du  moment,  pu 
aux  innovations  qui  ont  renverle  toutes  les  dénfio- 
cratics. 

Il  faut  obferver  encore  que  rAflTemblée  du 
Peuple  ne  pouvait  jamais  être  convoquée  &  préfijdéc 
que  par  les  Petit  &  Grand  Confeils  ;  &  que  ceux-ci 
ne  pouvaient  lui  propofer  aucun  projet  de  loi,  fans 
l'avoir  féparément  difcuté,  &  fans  avoir  concouru  à 
fon  adoption*  Ce  qui  arma  le  plus  l'intolérance  des 
Français  contre  ce  fyftême  fociali  c'eft  qu'il  renfermait 
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rinàmovlbilité  du  Confcil  Exécutif,  &  qu'il  exîgcaic 
fon  aflentiment  préalable  aux  loix  dont  on  le  conftî- 
tuait  le  miniftrc  ;  combinaifons  profondes  qui,  toutes 
deux,  faifaient  la  plus  forte  fatyre  de  leur  propre 
fyftême,  &  qui  les  excitèrent  d'autant  plus  à  déclarer 
la  guerre  à  notre  Coqftitution,  qu'ils  découvrirent 
bientôt  qu'elles  lui  donnaient  tous  les  principes  que 
Montefquieu  ^vait  admirés  dans  celle  de  la  Grande- 
Bretagne. 

Qu'on   me    permette  à  ce  fujet  un  rapproche- 
ment   qui,    au    premier    apperçu,    pourra  paraître 
dilparate,  mais  qui  eft  cependant  plus  jufte  qu'on 
ne  penfe:   c'eft  que,  fous  des  formes  diverfes,   ou 
en  apparence  renverfées,  les  élémens  de  ces  deux 
Conftitutions,  &  leurs  combinaifons,  étaient  précife« 
ment  les  mêmes.    L'unique  différence  effentielle  efl 
que,  dans  les  trois  Royaumes  de  la  Grande-Bretagne, 
la  fàndtion  des  loix,  &  le  veto^  réfident  dans  un  Chef 
unique  &  héréditaire  ^  tandis  que,  dans  la  petite  Com- 
munauté de  Genève,    ces  deux  attributions  avaient 
été  réfervées  au  Corps  des  Citoyens.     Reflc  à  pro- 
noncer s'il  n'eût  pas  été  tout  aufli  abfurde  de  propofer 
un  Roitelet  à  cette  bourgade,  qu'il  pourrait  l'être  de 
foumettre  à  des  AJfemhlia  Primaires  la  fanûion  des 
loix  Britanniques.     Âinfi,  quoique  la  Conflitution 
de  Genève  fût  Démocratique,  dans  le  même  fens  que 
celle-  de  l'Angleterre  eft  Monarchique,  toutes  deux 
établiflaient  la  liberté  politique  fur  les  mêmes  bafes  ; 
parce  qu'en  dernière   analyfe,  chacune  d'elles  diri- 
geait le  gouvernement  fuivant  le  vœu  de  la  partie 
éclairée  de  la  nation  ;  parce  que  toutes  deux  étaient 
tempérées,  &  parce  que  chacune  d'elles  avait  prc** 
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cîfémcnt  adopte  les  mêmes  tempéramens.  -  Leur 
reflèmblance  dans  les  détails  était  même  plus  par- 
faite qu'on  ne  le  croirait,  d'après  les  principes  géné- 
raux d'analogie  que  je  viens  d'expofen  Genève  avait 
un  Souverain  qui  était  la  fource  de  tous  les  honneurs, 
qui  nommait  à  tous  les  emplois,  &  qui  n'avait  cepen- 
dant d'autre  droit  fur  les  loix  que  celui  de  les  fanc- 
tionner.  Des  deux  Chambres  qui  préparaient  nos 
BUls^  l'une,  la  plus  nombreufe,  était  élue  pour  fept 
ans  ;  l'autre  l'était  à  vie*  Si  donc  nos  loix  ne  pou- 
vaient être  que  le  réfultat  d'une  lutte  de  trois  pouvoirs, 
&  d'un  concert  de  trois  volontés,  chacune, de  ces  deux 
Conftitutions  pouvait  également  prendre  pour  fa  de- 
vifè,  Ponderihus  libraia  fuis  i  &  Genève,  non  moins 
que  la  Grande-Bretagne,  préfentait,  quoiqu'en  minia- 
ture, 

^rois  pouvoirs  étonnés  du  nœud  qui  Us  rajjfemhU. 
La  Convention  Gehevoife,  qui  travailla  en  quelque 
manière  fous  là   diâée  de  ^celle   de  France,   crut, 
comme  elle,  fimplifier  tout,  en  renverfant  l'iin  des 
contrepoids,  &  en  fe  débarraflant  des   régulateurs. 
Au  lieu  de  deux  Confeils  Légiflatifs,  dont  le  concert 
était  néceffaire  pour  la  rédadlion  de  tout  projet  de 
loi,  elle  n'en  a  voulu  qu'un  feul;  encore  l'initiative 
qu'elle  lui  a  donné,  eft-elle  d'autant  plus  dangereufe, 
que  fes  membres,  foumis  à  une  amovibilité  annuelle, 
ne  font,  par-là,  que  les  inftrumens  de  la  faftion  du  jour. 
Les  effets  de  cette  nouvelle   organifation  n'ont  pas 
tardé  à  fe  développer.     Comme  le  nouveau  Corps 
auquel  on  vient  de  confier  cxclufivement  la  prépara- 
tion des  loix,  n'eft  point  foumis  an  frein  d'une  contre- 
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(difcuflîon,  fes  délibérations  n'offrent  que,  de  vaines 
apparences  :  &  â  peine  fes  projets  font-ils  revêtus  de 
l'autorité  légale  par  le  Confeil  National,  que  le  Confcil 
Adminiftratif,  privé  de  fon  ancien  concours,  déclare  ^ 
que  ces  loix  font  inexécutables,&  le  dcnnontre  au  peuple, 
qui  fe  trouve  perpétuellement  forcé  de  les  révoquer. 
Préfage  affuré  du  fort  inévitable  qui  attend  celles  des 
Français^  fi,  dans  la  fougue  de  leur  efprit  d'cntreprife, 
ils  tentent  d'effaycr  la  nouvelle  Conftitution  qu'on 
leur  propofe  ;  ou  s'ils  fe  flattent  de  faire  exécuter  avec 
quelque  fidélité  leurs  Décrets  Nationaux  par  des  Mi- 
niftres  qui  n'y  auront  point  concouru,  &  auxquels^, 
on  les  diftera  comme  des  ordres,  fans  leur  avoir 
demandé  s'ils  leur  paraiffent  dangereux,  utiles,  ou 
même  exécutables.  Que  la  France  effaie,  fi  elle,  le 
veut,  d'une  combinaifon  aufîi  abfurde,  l'expérience 
ne  tardera  pas  à  lui  apprendre  qu'un  pareil  Corps 
Exécutif  fe  trouvera  inftitué,  non  point  pour  ref- 
pefter  les  loix,  mais  précifément  pour  les  méprifc/, 
les  haïr,  &  les  laifler  violer.  ^ 

3^  La  Conftitution  fondamentale  de  Genève,  en 
confiant  au  peuple  l'éleftion  de  tous  les  Officiers 
publics,  l'avait  fagement  aftreint  à  ne  choifîr  fes  Ma- 
giftrats  fupérieurs  que  dans  les  Corps  inférieurs,  qui 
étaient  pour  eux  une  carrière  d'inftru6lions  &  d'é- 
preuves, pendant  le  cours  prolongé  de  laquelle  on 
avait  tout  le  temps  &  tous  les  moyens  de  juger  ceux 
qui  s'y  vouaient.  Voici  la  marche  que  prelcrivaient 
nos  loix  pour  les  Elections.  Le  Grand  Confeil  était 
la  première  pépinière  où  il  s'agiffait  d'abord  de  fè 
faire  introduire;  car  c'était  de  ce  Corps  qu'étaient 
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cxclufivcment  tîrés  les  Magiftrats  de  police,  &  tous- 
ceux  qui  rcmpliflaient  les  départemens  inférieurs  de 
radminiftraiion,  avant  de  poftuler  Tcleétion  de  Con- 
feillers  d'Etat»  Finalement,  ce  n'était  que  dans  le 
Corps  de  ces  derniers,  c'eft-à-dire  dans  le  Petic  Con- 
feilj  que  le  peuple  pouvait  choifir  annuellement  fcs 
quatre  Syndics,  Chefs  fuprêmes  de  la  République.. 
On  conçoit  combien  une  pareille  marche  des  élec- 
tions modifiait  la  prérogative  du  peuple-à  nommer 
tous  fes  officiers;  &  combien  elle  le  préfervait  de 
tous  jugemens  précipités.  On  conçoit  en  même 
temps  combien  ce  paflage  à  travers  tant  d'épreuves 
préparatoires  &  fucceffives,  devait  tempérer  Tefpric 
naturellement  ariftocratique  des  Adminiftrateurs.  On 
conçoit  qu'ils  avaient  tout  le  temps  de  fe  faire  connaître, 
comme  aufli  tous  les  moyens  d'étudier  les  affaires  & 
les  hommes.  On  conçoit  enfin  comment  l'ardeur  de 
la  jcuneffe  était  forcée  de  céder  le  pas  à  l'expérience 
de  l'âge }  précaution  indifpenfable  ^pour  les  petits 
Etats,  par  cela  feul  que  la  confervation  étant  leur 
principal  objet,  ils  ont  infiniment  plus  befoin,  pour 
l'atteindre,  d'être  dirigés  par  la  grave  circonfpeûion 
de  l'âge  avancé  que  par  l'énergie  de  la  jeuneflc. 

La  Convention  Genevoife  rejeta  avec  mépris  toutes 
ces  gradations  qu'avaient  établies  nos  loix  antiques; 
&  répétant  en  chorus  avec  les  Révolutionnaires  Fran- 
çais que  le  patriotifme  valait  mieux  que  les  lumières, 
elle  décréta  que  les  choix  d!un  peuple  libre  devaient 
être  illimités,  &  que  notre  Confeil  National  pourrait 
porter  immédiatement  tout  citoyen  aux  premières 
places.  C'était-là  vraiment  décréter  la  Démagogie. 
On  vient  de  voir  les  choix  flétriflans  qui  en  font  ré- 
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fuites;  &  Genève  peut  déjà  prononcer  par  l'expé- 
rience, que  même  dans  les  Démocraties  Tautorité  ne 
tire  pas  moins  fa  force  du  luftre  perfonnel  de  ceux 
qui  en  font  revêtus,  que  de  la  pulffance  qu*on  leur 
confère. 

Ce  qu*il  y  a  de  vraiment  bifarre,  C*eft  que  le  même 
parti  Girondin  qui  nous  avait  conduits  à  renoncer  à 
toutes  ces  épreuves  épuratoires,  vient  de  les  propofer 
^  gravement  à  la  Nation  Françaife  comme  une  décou- 
verte admirable  qui  lui  garantira  déformais  les  lu- 
mières &  la  capacité  de  fes  Reprcfentans.     En  an- 
nonçant cette  brillante  invention,  la  Commiffion  des 
Onze  a  eu  la  modeftie  de  Tattribuer  à  Roufleau  &  à 
Mirabeau  5  mais  elle  s'eft  bien  gardée  d'ajouter  que 
ceux-ci  en  faifaient  honneur  à  Genève;  car  on  n'eue 
pas  manqué  de  demander,  comment  cette  même  Ge- 
nève fut  amenée,  il  y  a  deux  ans,  à  renvcrfer  cette 
loi,  la  plus  tutélaire  de  toutes  pour  un  petit  Etat, 
quoique  peut-être  l'une  des  plus  abfurdcs  qu'on  puifle 
propofer  à  un  grand  Empire.  (  i  ) 


'  (  I  )  Je  m^attends  bien  que  cette  opinion  fcandalifera  ceux 
des  Légiflateurs  Français  qui  parlent  d'une  Dimccratie  de  25  miU 
lions  d*bommes,  comme  d'une  entreprife  non  moins  aifée  que 
magnifique  \  car,  dans  le  cours  vagabond  de  toutes  leurs  fpécula- 
lions  politiques,  ils  femblent  n'avoir  pas  même  encore  foupçonné 
que  les  loix  d'un  pays  doivent  être  calcalées  fur  les  localités,  fur 
les  habitudes,  quelquefois  >même  fur  les  préjugés  de  fês  habîtans, 
U  toajours  fur  leur  nombre.  Les  Girondins  ne  fe  doutent  guères 
qu'il  eft  telle  inftitution  propre  à  maintenir  la  liberté^dans  on  petit 
Etat,  &  qui  l'expoferait  dans  un  grand.  Je  m'attends  à  leur  voir 
propofer  incefTamment  un  Code  de  Loix  fcmptuaires  ;  &  certes, 
cette  féconde  imitation  des  Loix  de  Genève  ferait  bien  moins  ab- 
furde  que  la  première  ;  car  û  les  Français  perJiflent  à  ne  voaloir 
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Telles  étaient  les  principales  limites  de  la  Dcoio- 
cratie  de  Genève.  C'cft  à  la  faveur  de  ces  fage» 
limites,  que  ce  petit  Etat,  Gtué  entre  tant.de  voifins 
puîflàns,  avait  maintenu  fon  indépendance  fi  fouvent 
ca  péril,  qu'il  avait  confervé  jufqu'ici  fes  loix  fonda- 
mentales à  travers  tant  d'orages  intérieurs  auxquels  il 
échappait  conftammcnt  j  enfin,  qu'il  s'était  fignalé  dans 
les  fciences  &  dans  les  arts,  &  qu'il  était  devenu  fous 
ce  rapport  l'Athènes  de  la  Suifle.  Voilà  l'ancien  & 
fage  régime  politique  après  lequel  foupire  aujourd'hui 
la  généralité  des  Genevois.  Malheureufement;,  la 
queftiôn  n'eft  plus  de  favoir  s'ils  défirent  fincèrement 
rétrogader  vers  la  Conftitution  tempérée  de  leurs  an- 
cêtres, mais  uniquement,  &  avant  tout,  de  prononcer 
s'ils  en  font  encore  dignes. 

La  nature  du  châtiment  qu'ils  infligeront  à  leurs 
oppreflcurs  contribuera  fans  doute  plus  que  tou^e 
autre  chofc  à  faire  juger  à  l'Europe  fi  Genève  mérite 
de  voir  reflufciter  fa  liberté.  Et  comme  leur  châ- 
timent exemplaire  doit  être  le  prélude  indifpenfablc 
de  toute  efpèce  de  régénération;  j'adjure  ici  ceux  des 
Genevois  qui  y  afpirent,  de  ne  point  la  rendre  im- 
poflîble  par  des  vengeances  qui  ne  doivent  appartenir 
qu'aux  Tribunaux,   &  non  aux  individus.     Si  le 
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admettre  chez  eux  aucune  autre  efpèce  d'Aridocratie  que  celle  des 
riches,  rien  de  plus  îndirpenra:b]e  que  de  protéger  efficacement  ces 
derniersj  en  leur  întcrdifant  févèrcment  toute  efpèce  de  luxe  qui 
ne  manquerait  point  de  blefferle  peuple,  de  lui  paraître  infultant, 
&  de  le  conduire  au  déchaînement  de  toutes  les  paffions  inhérentes 
à  la  Démocratie  ;  favoir,  la  jaloufie,  l'eavie,  Tamour  de  Tégalit© 
txtsêmc,  &  Vefkoî  de  toutes  diflin^ons. 
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peuple  Genevais  tente  de  fe  faire  jufticc  par  lui- 
même,  il  perd  Tunique  occafion  qui  lui  refte  de  ren- 
trer avec  quelque   honneur  dans  la   carrière  de  la 
liberté.     Que  les  Français  tous  neufs  à  cette  liberté, 
aient  cru  pouvoir  la  conquérir  tout-à-coup,  en   la 
prenant    d'aflautj    qu'ils  croient   de  «lêmc  fonder 
leur  juftice  nationale   en  courant  fur  leurs    tyrans 
comme  fur  des  bêtes  de  proie;   ce  nouveau  fcan- 
dale   de    la   Révolution  Françaife    doit  lui  appar- 
tenir exclurivement  :  il  fervira  du  moins  à  détromper 
ceux  qui,   en  contemplant  la  longue  impunité  des 
Jacobins,  avaient  ofé  douter  d'une  Providence  5  car, 
qui  pourrait  ne  pas  reconnaître  fon  bras  vengeur,  en 
voyant  anéantir  aujourd'hui  cette  fe6le  abominable 
par  les  mêmes  moyens  féroces  dont  elle  avait  donné 
le  premier  exemple   au   monde?    Ah!    fi  Genève, 
accoutumée  à  la  liberté,  veut  en  relever  les  autels, 
ce  n'eft  point  par  des  holocauftes  aveugles,  ni  par  des 
vengeances  individuelles,  qu'elle  pourra  préfenter  fur 
ces  autels  des  facrifices  vraiment  expiatoires  :  c'eft  par 
le  glaive  de  la  loi  que  doivent  être  frappés  les  Chefs 
de  la  fanglante  fubverfion  du  19  Juillet.     Il  faut  que 
ces  Chefs  fubiflcnt  un  procès  folemnel,  pourfuivi  fui- 
vant  les  anciens  formes  juridiques,  par  les  membres 
qui  furvi vent  encore ^de  l'ancienne  Magiftrature;  & 
après  que  les  citoyens  auront  réuffi  à  obtenir  d'eux 
de  ne  point  défefpérer  de  la  République,  &  d'en  re- 
prendre les  rênes. 

Après  avoir  expofé  ici  ce  qu'était  Genève  avant  la 
Révolution  Françaifcj  ce  qu'elle  eft  devenue, pendant 
le  cours  de  cette  tempête,  &  le  defir  de  fes  habitans 

de 


de  rentrer  dans  le  port;  qu^oin  me  permette  dc 
porter  un  côup-d'œil  en  arrière  fur  Tenfemblc  de  ce 
tableau.  Ce  réfumé  ne  fera  peut-être  point  fans 
inftruâion  pour  les  Français  qui  avaient  ordonné  à 
Genève  de  répéter  fur  fon  petit  théâtre  leur  fanglantc 
tragédie.  Ei;i  efiet^  plus  ce  théâtre  eft  reflerréi  mieux 
on  y  peut  faifir  à  la  fois  Tenfemble  &  tous  les  détails 
de  la  pièce:  rien  n'y  échappe?  on  peut  en  fuivre  tout 
le  développement,  tous  les  aéteurs,  le  jeu  de  toutes  leâ 
pallions,  &  le  Bl  de  toutes  les  fcènes.  Genève  eft  une 
efpèce  de  modèle  qui  oflTre  en  petit  toutes  1e3 
proportions  de  la  Révolution  Françaife. 

Chacun  de  ces  deux  Drames  politiques  peut  s^'inti- 
tuler  /  ^Egalité  abfolue  dévoilée  par  f  es  crimes.   Lor  fquc 
la  toile  fe  lève,  on  n'apperçoit  d'abord  qu'un  petit 
nombre  d'aâeurs,  en  apparence  modérés,  &  qui  dan» 
leur  langage  philanthropique  préfentent  l'égalité  des 
droits  comme  une  religion  qui  affurerait  le  retour 
d'Aftrée  fur  la  terre.     A  les  en  croire,  cette  religion' 
pure  &  bienfaifante  didipera  tous  les  préjugés,  brifera 
les   liens   de   toutes  les   fuperflritîons,  &   rendra  % 
rhomme  toute  fa  première  dignité.     Déjà  ccujç  qui 
la  prêchent  ne  reconnaîfTcnt  plus  entre  eux  d'autre 
titre  que  l'appellation  modefte  &  innocente  de  Citoyens; 
bientôt  ils  voient  grodir  la  foule  de  leurs  feétateurs^ 
&  ils  ne  tardent  guères  à  faire  proclamer  leur  doûrine. 
Au  2d  A6te  paraît  une  Convention  chargée  de  rédiger 
TEvangile  de  ce  nouveau  dogme  politique.  Cette  Con- 
vention  s'attache  fur-tout  à  ébranler  les  anciennes 
opinions;   elle  attaque  fans  ménagement  toutes  Içs 
idées  reçues;  elle  invente  un  nouveau  langage  civique, 
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&commcncc même  à annoaccr  ouvertement dc$  rue» 
cFintûlérance.    Vers  le  3^  Aâke,  un  Ciui  Central  vient 
dîfpùter  à  cette  Conventbn  fou  crédit,  les  principes» 
fes  fonâdons.     Ici  lès  rainKlres  de  la  nouvelle  reli- 
gion fe  divifent  en  deux  feâes.    Au  4^  Aâe,  ces  deux 
fciStes  fe  trouvent  dominées  par  la  lie  de  leurs  &&sl* 
teurs.     Le  Club  Central  lui-mécne  efl:  fufpendip,  6c 
didipé  à  (où  tour  par  les  plus  audacieux  de  fes  mem* 
hres>  qui  s'érigent  en  Tribunal  Révolutionnaire,  &:  le 
Gompoient  exclu fivement  d'hommes  adtifs^  perdus  de 
mœurs»  chargés  de  dettes»  qui  ont  tout  à  gagner,  8c 
rien  à  perdre»  dans  un  bouleverfement  univerfeh    Ce 
n'êft  plus  happas  de  l'égalité  politique»  que  ceux-ci 
préfenccAt  au  peuple  ;  c'eft  celui  de  Tégalifation  de6 
propriétés  t  ils  l'invitent  à  leur  donner  l'afiaut;  ils 
Vy  cohduifent»  &  le  traînent  de  crimes  en  criflai^s^ 
Là  commencent  les  tqrpitudes  &   le  déchaînement 
agis  cruautés  les  plus  gratuites»    On  vole»  on  pille>  on 
àflafline»  on  juge.    La  hache  révolutionnaire  ^bat 
tout  ce  qui  fe  préfente  devant  ^lle.    Les  hbnnêtea 
grns  qui  échappent    font  en  fuite;  &  la  majorité 
ftyplfaifc  &  conftemée  refte  fpedatrke  muette.  Au 
j<î  A<Se»  lorique  cette  nriajorité  hébétée*tente  de  releva^ 
lu  tête  qu^elle  avait  lâchement  courbée  $  lorfqu'elle 
i;ntreprend  de  demander  compte  à  fes  nouveaux  Chefs 
de  tous  les  forfaits    qu'elle    vient  de   feur   laiffer 
commettre  i  ceux-ci»  dont  le  premier  foin  avait  été 
de  l'enlacer  en  l'afloçiant  à  ces  mêmei  forfaits»  lui  ré- 
pondent froidement?  que  ces  forfaits  font  fon  ouvrage^ 
L'Aflcmbléc  du^eupU  a  tout  approuvé,  t(fta  fanSHonné^ 
s'écrie  avec  eâlontcric  Tapologifte  de  la  Révolutioa 
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Gencvoife  (i),  pccîfémentccKnmcBarrère&k  féroce 
Collot  d*Herboi$  avaient  répondu  à  leurs  dénoncia- 
teurs  dans  la  Convention  :  Le  peuple  mus  a  t$us 
jHondês.  Rapprochement  utile  &  mémorable  de  la 
taâique  uniforme  des  Révokitiànnaires  modernes  1 
Combien  je  me  fens  pi?elîe  de  la  développer  au)4 
peuples  auxquels  ih  ofenc  encore  prêcher  leur  doârinô 
de  l'égalité  abfolue>  &  à  qui  ih  proteftent  que  les 
crimes  de  la  Révolution  Françaife  ne  font  point  dus 
à  cette  dodrine  eUe-même>  mais  à  la  réfiftance  que 
lui  oppofa  l'Europe  ! 

Qui  pourra  s'étonoer  maintenant  qu'un  Pair  de  la; 
Grande-Bretagne  (2)  ait  cru  devoir  fixer  l'attention  de 
la  ChamtH'e  Haute  fur  un  pareil  rapprochement,  en 
Ic^lui  expofant  en  ces  termes  ?  "Si  nos  compatriotes^ 
"  veulent  avoir  une  jufte  idée  de  la  doftrine  empoi- 
**  fonnée  qu'on  tente  de  leur  prêcher,  &  qaie  nousr 
"  faurons  repouflcr  ;  qw'ils  portent  leurs  regards  au^ 
"  dehors»  &  qu'ils  les  arrêtent  fur  une  petite  Ré- 
"  publique,  que  dans-  ma  première  jcuncflc  je  vis 
**  tellement  heureufe  &  libre,  <|u'elle  ne  m'avait 
"  laiflejufqu'ici  que  Icslouvenirs  les  plus  intérefrans,*> 
"  Malheureufc  Genève  !  Elle  ne  préfcnte  déjà  plus 
"  qjae  le  Ipcâacle  le  plus:  ciFrayant,  mais  le  plus, 
*^  inftrudUf,  des  crimes  des  Révolueionnaniies  Fran- 
^^  çaisj  des  inévitables  confêq.uences  de  leur  doârine 


(l)  Réfutation  à^une  Lettre  écrite  far  Mr.  David  Chawuet  à  la 
CùmHtJJionLiquidatriay  parifeac  BûUrdîHoiu  Iràpriméc  à  Gcûcve, 
le2oMaii795» 

(a)  Lord  Sydney,  3  Février  i/oô.* 
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^  par-tout  où  elle  parviendra,  &  des  moyens  aux- 
^'  quels  ils  ont  recours  pour  propager  cette  gangrène 
^  politique." 

Eli  effet,  ce  fpeâacle  n*eil  pas  feulenient  celui  de  la 
petite  Révolution  de  Genève,  &  de  la  grande  Révo«^ 
lutioii  Françaife  ;  ce  fera  celui  de  la  Révolution  de 
Hollande,  qui  n'en  efl:  encore  qu'à  la  féconde  des 
cinq  époques  que  j'ai  indiquées,  mais  qui  ne  tardera 
pas  à  parcourir  les  crois  autres.  En  un  mot,  YsiSi^vni 
tableau  que  je  viens  de  tracer,  préfente  d'avance,  & 
trait  pour  trait,  celui  de  toutes  les  Révolutions  fu« 
tures  qui  auront  pour  objet  la  conquête  de  l'égalité 
abfolue. 

Que  les  Chefs  des  Français  aient  forcé  Genève  à 
la  proclamer  dans  leur  premier  délire  révolutionnaire^ 
]orfqu'ils  la  prêchaient  avec  ferveur  à  leurs  com- 
patriotes comme  la  doétrine  de  l'âge  d'or  ;  c'eft  une 
violence  dont  ils  prétendront  fe  difculper  en  allé* 
guant  qu'eux-mêmes  ils  fe  foumettaient  alors  à  en 
faire  l'expérience,  &  qu'ils  Tont  payée  bien  plus  cher 
encore  que  Genève  :  mais  ce  qui  met  le  fceau  à  leuF 
affreux  machiayélifme  envers  elle,  c^eft  l'hypocrîfie 
des  regards  de  compaffion  qu'ils  ont  affeâé  de  jeter 
fur  fes  habhans  opprimés,  regards  qui  ont  tant  con-^ 
trîbùé  à  l'inaélion  de  ceux-ci,  parce  qu'ils  les  enyi* 
fageàient  comme  le  prélude  afluré  de  quelques  témoin 
gnàgeS  plus  efBcaçes^ 

£n  effet,  les  Genevois  abandonnés  des^  Suiflès, 
s'étaient  flattés,  après  la  chute  dp  Robefpierre,  &  le 
renvoi  de  Soulavie,  que  le  nouveau  Réfidcnt  Français, 
çfi  remett^t  |eâ  lettre^  de  créance  a\i  Gouyernemef^d 
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lui  adreflerait  l'exhortation  férieufe  de  faire  rétrograder 
Genève  vers  le  fyftême  de  modération  que  procla* 
mait  à  Paris  la  Convention.  Enfin^  ils  s'étaient  flattés 
que  l'influence  Françaiiè^  qui  avait  fait  tant  de  maux 
à  leur  patrie,  pourrait  au  moins  une  fois  fe  déployer 
pour  les  réparer  ou  les  adoucir.  Le  Réfîdent  Adef 
s'eft  borné  à  blâmer  les  intrigues  de  fon  prédéceflèur 
Soidavie  ;  puis  il  a  déclaré,  ofii'ciellement,  que  comme 
la  République  Françaife  ne  fouffrira  jamais  qu'on 
s'immifce  dans  fes  aflaires  domeftiques,  elle  s'abf^ 
tiendra  de  même,  avec  le  plus  grand  fcmpule,  d'in* 
tervenir  dans  celles  d'un  Etat  allié  &  indépendant^ 
&  qu'elle  le  livre  excluûvement  aux  foins  de  fe» 
propres  en&ns.*«« 

Quel  abominable  mélange  de  cruauté,  d'hypocrifiq 
ic  d'ironie,  de  la  part  de  ce  même  Etat  qui,  pour 
révolutionner  Genève,    avait  violé    fi  ouvertement 

envers  elle  toutes  les  loix  des  nations  ! Quoi  1 

après  avoir  exercé  l'influence  la  moins  cachée,  comme 
la  plus  irréfîftible,  afin  de  la  plonger  dans  des  déchirç* 
mens  dont  l'hiftoire  n'offrait  aucun  exemple,  il  attend 
les  dernières  convulfions  de  Ton  agonie  pour  lui  dé- 
clarer froidement  qu'il  ne  lui  eft  plus  pemûs  que  d'en 
être  fimple  fpeûateur,  &  qu'il  croirait  commettra 
un  attentat  au  droit  des  gens,  s'il  y  intervenait  autre* 
ment  que  par  des  vœux  qu'il  fe  garde  même  bien  de 
développer  ! "^ 

Cette  première  déclaration  du  fucceflèur  de  Sour 
lavie  n'avait  cependant  point  ôté  toute  efpérance  aux. 
viâimes  de  fes  intrigues.  Ijc  fuccefleur  paraiflaic 
(npdéréi  humain  &c  jufte:  la.manicre  dont  il  fç 
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fÉonoBçatc  for  les  ctimes  de  ù  patrie,  ÙLi(m  croire 

q«fU  s'œcupait  à  réparer  ceux  qu'elle  avait  caufés 

'  è  Gecsève  ;  Se  l'on  ne  doutaît  point  qu'il  ne  follicitâe 

'd«s  pleins  poQvsoirs  pour  adrefler  à  celle-ci  quel-- 

qve  exhortatioflj  donc    Yctftt  eût  été  indubitable. 

Touc-'-ài-coupr  i*u  mouncnc  où  il  paraiflait  le  plus  pro- 

fendémenr  pénétré  do  fpeâacle»    doot  il  avait  encore 

^  les  déplorables  lîûtes  iôus  les  yeux,  &  oà  cette  iih* 

^pefifon,  qu^'il  ne  cackait  plus,  faifait  luire  un  nou-* 

veau  rayon  d'eipérance  aux:  yeux  dcrs  c^primés^  ;   la 

ConrMtîon,  dans  laqae&e  le  parti  Girondin  venait 

d>e  dominer  de  nouveau.  Ta  rappelé  pour  TAnibaf- 

ftde  d'Amérique. 

Son  fucceffcur,  le  Citoyen  De/jportesy  i  paru  cepen- 
dant fuivre  les  erremcns  :  comme  lui,  il  a.  prodigué 
les  expreflioBs  de  connirifération.  Se  même  de  regret. 
S»  conduite  conciliante  faifait  déjà  renaître  de  nou* 
velles  efpéraRçes,  d*autant  plus  légitimes,  qu'il  eft 
înconteftable  qu'un  feul  mot  ofEciel  de  la  France 
pouvaiéÊiire  trembler  les  Syndics  qui  ont  tvâmé  cette 
»é  volution^,  les  forcer  à  lui.  donner  prompiement  un 
cours^  pétpQgradejt  à  accélérer  le  triomphe  des  an* 
cîenne&  lobe».  Qav  tout  aa  n^ios,.  à.  rétablir  la  fureté 
des  pcfiibonts*  fir  des  propriétés»  On  a  enfin  appris, 
dâms  lemoisdeM'ais,  que  ce  Réûdent  Français  avait 
yeçu  dfes  ordres,-  &  qu'il  fe  préparait  à  remettre  aux 
Syndics  ufurpateurs,  une  Note  Diplomatique  relative 
àU^fiMation^  de  Genève:  oa  ne  doutait  pas  qu'il  ne 
tew  pef  pochât  les  ciima.  dont  ils  avaient  été,  (inon 
1^  iiïSÂgaieurs,  du  moins  les  complices^  Affreux 
décompte-;!..;*,»».   Il  venait  louer  leur  Gouvernement 
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t(m^r  cwjatri  avec   cdiri  de    France,  la  journei' 

du  9  thermUoTy  {29  Jufltet  1794) -PAi  ! 

doutei  ce  Gouvernement  avait  cmjatri  cette  famcufe 

joofncc Mais  comnient  Pavait- îl  fâk?    Par 

l'aflaffinat  judiciaire  des  Magiftrats  les  plus  dîftin- 
gués,  par  les  jugemens  révolutionnaires  dont  it 
avait  laiïc  frapper  plus  de  huit  cents  Genevois,  & 
par  les  fpoliations  auxquelles  il  livra  plus  de  onze 
cents  propriétaires.  J*ai  prélentc  Tépouvantable  lifte 
de  ces  forfaits.  Toutes  les  viftimes,  à  Texception 
des  fept  premières,  ont  été  immolées  poftéricurement 
au  29  Juillet.  Voilà  cependant  Tépoque  que  la 
Convention  Françaife  fixe  irrévocablement  aujour- 
d'hui comme  celle  depuis  laquelle  elle  ne  doit  plus 
que  des  applaudlfTemens  aux  Admiiiiflrateurs  Gène* 
vois! 

Pour  bien  apprécier  Tunique  fens  de  cette  Note 
Officielle  qui  a  fcandalifé  toute  la  Suiflè,  il  faut  favoir 
que,  dans  le  nouveau  langage  des  Girondins,  depuis 
qu'ils  font  redevenus  l'organe  des  .Comités  de  Salut 
Public,  la  phrafe  qu'on  vient  de  lire  fignifie  expreffé- 
ment  que,  bien  loin  d'envi fager  la  dernière  révolucion 
de  Genève  comme  défavouce  par  leurs  principes,  c'cft- 
àdire  comme  Vouvrage  de  la  terreur  y  ils  font  remplis 
de  confîdération  pour  fes  auteurs  ;  que  la  Convention 
Françaife  applaudit  authenciquement  à  leur  conduite  ; 
qu'elle  reconnaît  que  les  Syndics  de  Gn  ève  n'ont 
fait  que  ce  que  les  circonftances  impérieufes  leur 
Pfefcrivaient,  &  qu'elle  leur  tend  une  main  frater- 
nelle      Qui  pourrait  s'en  etcînner  ?     Qui  plus  que 

les  Girondins  eft  intéreffé  à  jeter  un  voile  fur  les  dé- 
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ùSxcs  de  la  révolution  à  laquelle  ils  avaient  con-' 
damné  Genève  ?  Certes^  il  leur  efl:  bien  plus  permis 
qu'à  Boufquet  de  ne  les  envifager  que  comme  des 
accidens  fâcheux^  eux  que  leur  patrie  peut  acculer 
d'avoir  creufé>  le  lo  Août,  le  vafte  tombeau  où  Robef- 
pierre  a  englouti  tant  de  viâimes. 

Un  nouveau  trait  l'emporte  encote,  s'il  eft  poffible, 
fur  l'indignité  de  cette  communication  officielle  de 
la  Convention»  Celle«ci  a  fondé  à  grands  fraijt^  dans 
le  Département  frontière  de  Genève,  une  vafte  manu- 
faûure  d'horlogerie  (  I  ),  d'où  l'on  adreflc  journelle- 
ment 

% 

I  I 

(i)  La  Convention  Françaife  n'a  pas  dédaigné  de  faire  de  cefté 
invitation  Tobjet  d'un  Décret  folemnel  ;  &  voici  l'extrait  du  dif* 
cours»  par  lequel  JBoijUy  d*Jngïas  l'a  follicité  &  obtenu  le  2^  Juin 

**  C'eft  à  rHorlogerîe  que  Genève  doit  deux  cents  millions 
**-  de  capitaux  placés»  par  (t^  habîtans,  chez  des  nations  alliées.— 
*'  C'eA  un  commerce  dont  la  f  rance  partagera  bientôt  les  béné* 
•'  fices. 

*<  C'efl  aux  citoyens  Megevand  &  Trot  (deux  Genevois)  que 
*'  vous  deve^  l'implantation  de  la  manufaflure  de  Befançon* 
**  Depuis  deux  ans, .  il  n'eft  forte  de  mouvemens  &  de  fatigues 
"  qu^ils  ne  fe  foient  donnés,  pour  y  appeler  &  pour  y  fixer  leurs 
''  compatriotes»  Ils  en  avaient  promis  cinq  cents  ;  on  en  compte 
'*  aujourd'hui  près  de  deux  mille." 

A  la  fuite  de  ce  djfcours,  Boi0  d^Angîas  propofe  de  rembourfèr 
aux  citoyens  Megevand  &  Trot,  les  avances  qu'ils  ont  faites  aux 
artilles  &  aux  ouvriers  étrangers  ;  ainfi  que  de  faire  verfer  à  cet 
effet,,  pat  la  Tréforerie  Nationale,  la  fomme  de  douze  cents  mille 
livres  tournois*  La  Convention  décrétr.  en  même  temps  des  avances 
en  matières  d'or  &  d'argent,  en  faveur  de  deux  atteliers  du  même 

genre^ 
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ment  les  offres  les  plus  féduifantes  à  ceux  des  hoilogérs 
Genevois  qui  feraient  tentés  de  quitter  leur  patrie 

défolée Le  Comité  d'Inftruétion  de  Paris  a  fait 

offrir  de  même,  aux  Profeflcurs  les  plus  diftingués  de 
Genève,  de  les  placer  à  la  tctc  de  l'Ecole  Centrale  de 
France,  s'ils  voulaient  (e  réibudre  à  abandonner  un 
féjour  qu'il  envifage  fans  doute  comme  devenu  in- 
habitable. C*efl  aînfi  que  la  République  Françaifè, 
tout  en  paraiffant  défavouer  avec  éclat  les  crimes  de 
Soulaviây  travaille  aâiyement  aujourd'hui  à  en  per- 
pétuer les  fuites^  &  à  en  recueillir  les  fruits.  Auffi» 
n'a-t-on  point  entendu  dire  jufqu'icî,  que  ce  fcclérat 
ait  encore  reçu  le  châtiment  éclatant  qui,  difait-on, 
]ui  était  deftiné. 


genre»  qoe  les  citoyens  Juzière  8c  X^Mir^  (deax  autres  Genevois) « 
fe  font  engagés  à  établir»  tant  à  Befançon  qu'à  Verfailles. 

Telle  efl  la  mnin  fraternelU  que  la  République  Françaife  avait 
promu  de  tendre  aux  Genevois,  s'ils  confentaient  à  fe  révolution- 
ner !  Certes»  ce  Décret»  le  dernier  de  ceux  que  la  Convention  ait 
rendus  par  rapport  à  Genève»  couronne  tous  les  autres  ;  &  l'on 
trouve»  dans  le  difcours  du  Rapporteur»  un  trait  qui  explique  ^ns 
dégaîfement  l'immenfe  intérêt  que  croit  avoir  la  France  à  prolonger 
les  déchiremens  de  Genève.  Le  voici  :  ^i  les  Genevois,  que  Us 
^u.iJlfest  fui  comfofent  aQiuîUment  la  manufadure  de  Be/ançcn,  cèdent 
Auâejtr  de  retourner  dans  leur  patrie  ;  que  des  circonftances  iMPRfi'- 
YU£s  les  dé  terminent  à  déferter  leuts  atteliers,  la  pàbriqvb  bst 
ans'antib*  Cet  événemtnt  eft  peu  frobablb  ;  mais  la  prédi'^ 
leâion  que  P homme  rejjent  toujours  pour  le  pays  qui  Va  vu  naître,  le 

rrai/TRB^S-POSSIBLE. 

On  voit  par- là  que  la  Convention  envifage  la  réfurreâion  de 
Genève  comme  un  événement  imprévu  &  peu  probable  ;  mais  que 
comme  il  eft  cependant  trh-pojjible,  il  lui  importe  de  prendre  des 
mefures  pour  le  prévenir  !!l 
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Enfin,  pour  connblcr  la  mefure,  &  paur  ajouter  à 
rhorrible  abandon  auquel  ce  petit  Etat  elt  livré,  tout  ce 
que  le  farcafme  peut  avoir  de  plus  amer  dans  la  bouche 
des  corrupteurs  i  les  Français,  non  contens  de  Tavoir 
plongé  dans  cette  révolution,  viennent  de  la  jouer  fur 
un  des  théâtres  de  leur  capitale*  Dans  Tefpoir  d'ef- 
facer leurs  propres  crinnes  par  le  tableau  de  ceux  de 
leurs  imitateurs,  ils  n'ont  pas  oublié  de  placer,  fur  la 
fcène  dramatique,  le  Tribunal  Révolutionnaire  Gene- 
vois, dans  le  vrai  coftume  <le  ceux  qui  le  compofaientt 
envoyant  à  la  mort  leurs  viélimes,  de  ce  ton  de  dédain, 
de  lailîcude  &  d'ennui,  qui  peint  des  âmes  familia* 
rifées  avec  les  dernières  horreurs  de  rafTailinat. 

Peuples  voifins  de  la  France,  &  qu'elle  cherche  à 
entraîner  dans  fa  carrière,  voilà,  n'en  doutez  pas»  le 
genre  d'admiration  &  defraierni/ation  qu'elle  réferve 
à  fes  imitateurs.  Tels  font  les  derniers  traits  de  fa 
conduite  envers  Genève!  Que  le  déplorable  fort 
de  cet  Etat,  G  peti^,  mais  jadis  fi  intéreffant,  vous 
éclaire.  Puiflc  du  moins  ce  terrible  avertiffement 
vous  parvenir  à  temps,  &  n'être  point  perdu  pour 
4'humanité  ! 

féliciter  /apit  qui  alieno  fericule  fafiU 
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ADRESSE 


AUX 


GENEVOIS  REVOLUTIONNAIRES.* 


SES 


JlLUS  les  crimes  que  je  viens  de  vous  retracer" 
flétriflenc  le  nom  Genevois  ;  plus,  pour  tout  homme 
qui  a  aujourd'hui  le  mdhcur  de  porter  ce  nom, 
c'était  un  devoir  facré  de  s'élever  contre  eux,  &  d'en 
tracer  le  tableau.  Tout  déchirant  qu'eft  ce  devoir, 
il  m'était  d'ailleurs  d'autant  plus  impérieufement  îm-» 
pofé,  que  je  tentais  autrefois  d'être  l'hiftorien  des  ver- 


*  Cette  AdrefTe,  écrite  il  y  a  plus  de  ûx  mois,  avait  été 
envoyée  en  SaifTe  pour  y  être  imprimée»  On  n'a  point  oTé  fe  rendre 
à  ce  défir  par  des  confidérations  de  prudence,  auxquelles  TAuteur 
ne  faurait  plus  adhérer.  L'unique  moyen  de  préparer  la  régéné* 
ration  des  Genevois,  efl  de  leur,  dire  la  vérité  fans  aucun  déguife«> 
ment,  Se  de  leur  tracer  l'unique  routé  qui  leur  refte  pour  rentrer  dans 
la  carrière  de  la  liberté.  Le  moment  eft  donc  venu  d'appeler  le 
glaive  des  loix  fur  ceux  qui  l^s  ont  fi  fcandaleufement  outragées 
&  renverfées.  Les  trois  principaux  coupables  que  je  dénonce 
kulont  B ou/il uet,  Préfident  du  Tribunal  Révolutionnaire;  Gû/c, 
Préfident  des  Syndics  confpirateurs  ;  Se  Bourbillon,  Préfident  de 
la  Commiffion  Liquidatrice»  U  était  inutile  fans  doute  de  les  dé- 
figner  à  Genève  autrement  que  par  leurs  crimes  ;  mais  il  ne  l'eft 
Si^at-etre  pas  de  les  fignaler  par  leurs  noms  aux  leâeurs  étrangers» 
ftdans  les  pays  où  ils  pourraient  chercher  un  a(yle  Se  de  nouvelles 
viâines.  ^ 
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tus  de  vos  pèresi  &  que,  dans  la  conRance  de  la  jeu- 
ncfle,  je  me  hafardai  à  vous  en  repréfenter  comme  les 
dignes  héritig-s. 

Tout  alors  juftifiait  mon  erreur,  jufqu'à  Thiftoire 
même  de  vos  propres  diflèntions  que  je  publiai,  afin 
qu^elle  vous  apprit  à  les  bdir  (â  àen  prévenir  le  retour* 
En  effet,  bien  qu'elle  prcfcntât  de  trilles  illafions,  de 
grandes  fautes,  &  même  des  excès  condamnables, 
par  quels  nobles  efforts  n'avaient-ils  pas  été  conftam- 
ment  effaces  î    Trop  fouvent  fans  doute,  l'efprit  de 
parti  avait  mis  nos  citoyens  les  plus  vertueux  aux 
prifes  ;  mais  toujoVirs  une  eftime  profonde,  méritée  & 
mutuelle,  reftait  en  dépôt  dans  le  fond  de  leurs  coeurs. 
Dès  qu'ils  fe  rapprochaient,  ils  pouvaient  fe  tendre 
des  mains  fraternelles  &  pures  ;  bientôt  ils  ne  rivali- 
faient  plus  qu'en  patriotlfme  ;  &  Genève,  au  milieu 
même  de  fes  diffentions,  n'avait  préfcnté  qu*un  miracle 
continuel  de  profpérité.     C'eft  que  ces  diffenti^His 
s'étaient  bornées  à  de  violens  débacs  fur  l'interprétation; 
des  loix  qui  y  avaient  fondé  l'ordre  politique  &  focial  ; 
c'eft  que  jamais,  jufqu'à  ce  jour,  cet  ordre  focial 
n'avait  été  ni  renvcrfe,  ni  interverti;  c'eft  que  les 
réconciliations  étaient  d'autant  plus  fures,  &  d'au* 
tant  plus  faciles,  que  nous  n'avions  prefque  jamais 
d'autres  bleffures  à  guérir,  ou  à  pardonner;  que  des 
bleflures  d'amour-propre,  ni  d'autres  armes  à  dépofer 
que  des^  défiances  fouvent  injuftes  &  toujours  exagé- 
rées :   c'eft  qu'enfin,  fi  dans  nos  chocs  populaires. 


%i«fe- 


*  Diditace  iu  Table Av  Historique  et  Politk^r  des 
Revolotioms  det  Genève,  2  vol.  8vo.  Londres,  17^9, 
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quelques  citoyens  avaient  péri  les  armes  à  la  maint 
il  n'y  avait  eu  du  moins  ni  lâchetés  ni  cruautés  qui 
déshonorajBTenc  la  viâoire,  &  que  les  perfonnes  & 
les  propriétés  des  vaincus  avaient  toujours  été  rcli- 
gicufement  refpedées. 

Que  les  temps  fotat  Changés  !  Que  d'attentats»  que 
de  crimes  à  placer  à  côté  de  Thiftoire  de  vos  ancêtres  t 
Quelles  mœurs,  qiielles  lois  ont  fuccédé  à  celles 
qu'ils  vous  avaient  tranfmifes  ! .  •  • .  Vous  avez  facrifié 
à  une  influence  étrangère  votre  démocratie  tempérée  ; 
vous  lui  avez  fubftitué  la  plus  hideufe  anarchie; 
vous  avez  livré  la  juftice,  vos  tribunaux,  &  l'élite  def 
vos  concitoyens  à  une  poignée  de  brigands:  vous 
leur  avez  permis  de  fe  baigner  dans  le  fang  ;  &  fem- 
blaUes  à  ces  bêtes  féroces  qui  commencent  par  tuer, 
k  iè  nourrifTent  enfuite  à  loifir  en  fusant  les  veines  de 
leurs  viftimcsi  lorfquc  cette  fcène  de  carnage  a 
commencé  à  vous  fatiguer.  Tes  auteurs  font  parvenus 
à  y  faire  fuccéder  celle  du  dépouillement  qui  fe  pro- 
longe encore. 

Et  c'ell  au  fein  de  tant  de  forfaits  inouis  que  vous 
ofez  élever  un  autel  à  ce  Roufieau,  dont  vous  êtes, 
dites-vous,  les  vengeurs  &  les  apôtres  !..•••  Blaf- 
ph^mateurs  !  relifcz  cette  belle  Dêdùace, qu'il  adreflà 
à  vos  ancêtres,  &  qui  fera  le  monument  durable  de 
leur  gloire  &  de  votre  honte.  D  vous  y  préfentait  leur 
ituelUnte  Çonftitutim  comme  la  plus  heureufe  combi« 
naifon  sntre  r égalité  que  la  nature  a  mife  entre  les 
hommes^  f^  Vinegaliié  qu'ils  ont  injtitnêe.  Et  cette 
belle  connbinaifon  politique,  fi  admirable  à  les  yeux, 
qu'il  A'imàginait  pas  même  que  la  nature  des  ehofes. 
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humaines  fût  en  comporter  une  meilleure^  vous  venes: 
de  la  reriverfer  par  ces  forfaits  que  vous  décorez  du 
nom  de  conquête  de  l'igalitiy  &  dont  vous  avez 
rîmpudcnce  de  faire  honneur  à  ce  même  Roufleauj 
comme  s'il  eût  préfidé  à  vos  lâches  confeils. 

Ahl  s'il  vivait  encore!  s'il  voyait  l'abus  impie 
que  vous  o(èz  faire  de  fon  nom  &  de  lès  principes, 
ayec  quelle  indignadon  il  vous  dénoncerait  aux  géné^ 
rations  futures»  &  à  vous-mêmes  ! 

"  Malheureux!"  vous  dirait*iU  *^  qu*avez-vous 
**  fait  de  cette  Genèi^e  que  je  m'étais  plu  à  préfênter 
'^  pour  modèle  aux  autres  peuples  ?  Où  eft  cette 
*^  Conftitution  fainte  de  nos  pères>  diSfêe  par  la  plus 
**  Juhlime  raifon  ?  Où  font  ces  vénérables  pafteurs  des 
*•  ames^  ces  zêlês  dêpofitaires  de  nos  dogmes  JacrêSy 
"  qui  commencèrent  toujours  far  pratiquer  eux-mêmes 
**  les  maximes  de  V Evangile  quils  portaient  dans  les 
•*  cûsurs  ?  Qu*cft  devenue  enfin  cette  Magiftraturey 
**  le  Corps  le  plus  intègre,  le  plus  éclaire  fsf  le  plus 
refpeSable  de  l'univers?  Parricides!  vos  mains 
font  dégouttantes  de  leur  fang;*  je  vous  vois  tout 
•*  couverts  de  leurs  dépouilles  5  vous  avez  réuffi  à 
^*  confommer»  en  peu  de  jours,  dans  Genève,  ce  que, 
**  pendant  un  fiëcle  de  rivalités  &  de  haines,  fes 
^  anciens  ennemis  n'auraient  même  jamais  pu  con- 
"  cevoîr,'  Vous  Pavez  transformée  en  une  vafte 
^^  Baftillej  dont  prefque  toutes  les  maifons  font  des 
**  cachots  que  vos  geôliers,  par  commifératicHi,  dai- 
gnent ouvrir  chaque  jour  pendant  quelques  heures. 
Quoi  !  il  ne  fuffifait  pas  à  vos  chefs  d'avoir  porté 
^^  le  deuil  dans  toutes  les  familles  par  tant  d'cmprU 
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"  fonnemcns,  de  profcrîptîons,  &  de  maflacrcs  ;  il 
'^  leur  fallait  encore  interdire  aux  pères^  aux  mères9 
''  aux  époufes^  aux  enfans,  d'en  porter  les  marques 
"  extérieures  ;  car  les  larmes  qui  coulent  en  lècret  ne 
^*  font  rien  pour  euxj  tandis  que  la  timidité  d'une 
**  douleur  muette  eft  un  tribut  de  plus  pour  leur 
^^  exécrable  autorité. 

"  Qu'avaîent-ils  à  reprocher  à  tant  de  Familles  ver- 

"  tueufes   qu'ils  ont  frappées  &  difperfées?      Des 

"  principes  d'ordre  que,  dans  leurs  caprices,  il  leur 

"  plaît  d'appeler  de  l'ariftocratîe,  eux  qui  lui  ont 

^'  fait  fuccéder  le  vol»  raflfaf&nat,  le  parjure,  &  la 

^'  tyrannie.     Ah!    leurs  premiers  eflais  dans   cette 

"  carrière  furpaflent  les  derniers  attentats  de  ce  def- 

''  potifme  qui  avait  tant  enflailimé  mon  imagination. 

**  Plus  odieux  encore,  s'il  eft  poflîblc,  par  les  raffine- 

*^  mens  de  leur  hypocrifie,  que  par  ceux  dç  leurs 

"  cruautés,  cea  faux  prêtres  de  la  liberté  ofent  invo- 

"  quer  fon   faint  nom  dans  les  temples  de   l'Être 

^^  Suprême,   dont  ils  ont  fait  leurs  écoles  de  fêdi-- 

'*  tion,   &   où   ils   proclament   ouvertement    leurs 

**  criùies  comme  des  vertus.     C'eft  là  que,  tout  cn- 

*'  vironnésde  vidtimes  palpitantes,  ils  débitent  jour« 

^  nellement  des  maximes  d'humanité  ;  &  que,  tout 

*^  couverts  de  dépouilles  &  de  pillages,  ils  ateftent 

"  leur  juftice,   leur  défintéreiTement,   leur  modéra- 

tioDi  ils  vous  tracent  des  leçons  de  fageflfe,  ils  vous 

invitent  à  retourner  au  travail,  à  rentrer  dans  le 

'*  fcin  de  l'ordre  &  de  la  paix.     C'eft  là  enfin  que, 

^  dans  Tcfpoir  de  m'aflbcier  avec  eux  à  l'exécration 

''  des  peuples  à  venir,  leurs  mains  toutes  fanglantes 
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^  encore^  ces  mains  facrilcges  qui  viennent  de  ren- 
*^  vcrfcr  les  autels  de  notre  religion  pure,  s'occu- 
^  pent  à  en  raflennhlcr  les  débris  pour  m'en  élever 
^^  à  moi-même  I     Grand  Dieu  !     les  injuftices  de 

mes  contemporains  furent  pour  moi  des  honneurs  ; 

maià  les   honneurs   qu'on  me   rend  aujourd'hui, 

font  le  plus  amer  comme  le  plus  accablant  des 
^*  outrages/* 

Genevois  Révolutionnaires  !  qu'auriez- vous  à  ré-> 
pondre  à  cette  voix  gémiflfante  ?  Répliqueriez -vous 
qoe  vous  vous  êtes  bornés  à  fuivre  l'exemple  des 
Français  ;  qxie  les  circonftances,  votre  fituation,  ou^ 
votre  faiblefie»  vous  ont  fait  un  devoir  de  les  imiter  ? 

Vous  avez,  dites-vous,  imité  les  Français! Maïs 

OÙ  étaient  dans  Genève  •  les  çourtifaos  dilapidateurs  ? 
Où  était  ici  le  Clergé  qu'il  était  hefoin  d'affujieïtir 
au  pouvoir  civil,  ou  qu'on  oferait  accufcr  d'infuker 
par  (on  luxe  à  l'indigence  du  peuple,  &  par  fes 
mceurs,  à  la  fimplieité  de  la  religion  ?  Où  était  la 
claSe  privilégiée  que  vous  aviez  à  humilier,  ou  à  com- 
baitre  ?  Montrez  les  priions  d'Etat  que  vous  étiez 
appelés  à  attaquer  &  à  détruire.  Indiquez  les  taxes 
injuftes  ou  les  oppreffions  dont  le  pauvre  avait  à  fe 
plaindre*  Enfin,  les  Genevois  qui  venaient  de  s'armer 
contre  le  vœy  de  leurs  compatriotes,  ceux  qui  avaient 
forvi  d'efpions  ou  d'avant-garde  à  des  troupes  étran- 
gères, qui  font-ils?  Pouvez- vous  les  nommer  fans 
rougir? 

.  Vous  avez  imité  les  Français  !....<  Impofteurs  !  Ce 
peuple  enivré  croit  du  moins  de  bonne  foi  qu'il  a' 
'brifé  un  joug,  &  que,  même  à  travers  le  crime,  il 

marche 
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mftrchc  à  la  liberté  :  ms^is;  rout  qui  h*  poSédlcf^  çlcj%\* 
&  qui  vous  vantiez  même  d'avçir  enfin  acteinc  fa^* 
iréGftance  le  fommec  de  la  Démqcratiei.  quel  pqMt. 
avoir  été  le  but  de  votre  dernière  réyolution  i  ^çtfr 
trez  en  vous-mêmes^  &c  fi  vous  le  poM ve^j  trouves&^y  ; 
d'autres  motifs  que  la  foif  du  fang  8^  r$n^ur  d^i, 
pillage.^.  Ouij  vos  chefs  ont  con^uSc,  roM^.  Ojni(' 
fait  commettre»  fans  prétexte  comme  fans- coeitraiQte!;^, 
toutes  les  atrck:ités  que  la  France  eSùÀt.  $)U  moin$, 
de  juftifier  aujourd'hui  par  W  loi  d'unie  .ifnpérî^i:^^/ 
nécefllté,  .  .., 

Ces  Françaisi  que  vous  ti^ave^Ti)  itfilx^r.  qtie:c}gR$^) 
leurs  fureurs,  ont  du  moins  cherché  IJe^  répamt)  piJS 
un  noble  dévouement^  &  pat  le  plui  brilldrtt  cfyi^, 
rage.    Mais  vous!    vous  qui  n'avcS;  of^i  rcg^defl 
vos  viftimes  en  face  qu'après,  les  avoir  défârwceijpfttH . 
dant  le  fommeil  ;  vous  qui  les  avie?  f^ttire^s  dap^.ypf 
embûches  fur  la  foi  d'un  traité  JQr4  ^  violé. au  wQt 
ment  même  ;  vous  qui  êtes  tombéa  fur  votre  pteMl. 
à  la  manière  aftucieufe  &  lâche  de$  fauv^tgf^f  à  Tidl?  ^ 
provifte^  en  fecret,  de  nuit»  &  fans  qu'un,  feq}  à6$z 
vôtres  fe  foit  expofé  au  plus  petit  danger  peribniie)  i; 
de  quel  front  vos  chefs  ofent-ils  comparer  leurs  aiTaQi- 
nats  clandeftins»  à  la  Révolution   Fraoçaife»  tou|t:e 
fouillée  de  crimes  comme  la  vôtré^  mus  toute  cou- 
vcrtç  du  fang  de  fes  défcnfeurs,  toute  environnée  de. 
périls,  de  facrificcs,   de  combats  &  de  viftoires? 
Non,  ce  ne  font,  ni  les  Fran^aisi  ni  Roufieau^  c'efl: 
Robefpierre*  &  fes  fatellites .  dont  vos  chefs  fe  font* 
montrés  les  imitateurs  ou  les  difciples. 

Qu'attendent-ils  donc  pour  aller  en    tirer  gloire, 
auprès  de  la  Convemion  de  Paris,  &  pour  foUiciter 
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fes  remercimeas  ?  Aunicnt-ilE  <fudques  fentimCTis 
iêcrcts  de  l'bonwjr  qu'Us  y  infpirent  peut-être  déjà 
ccimme  par-iout  ailleurs  ?  Ou,  cette  ConTcotion  les 
aurait-elle  repooflcs  d'avance»  en  les  prévenant  que 
leur  infamie  comnnence  à  r^aillir  au  dehors  for  fa 
doârine  i  qoci  tout  en  vous  maudilTant,  les  propres 
feâateurs  de  cette  doftrine,  revenus  i.  eux-mêmes, 
&  giatâs  de  furprife  &  d'efiroi,  béniflènt  du  moins 
la  Providence  d'avoir  placé  Genève  à  côié  de  la  Ré- 
V(^tttt6a.' Fritiçatfe,  pour  en  préferver  le  refte  du 
inonde.  Je  les  ai  entendus,  ces  fciflateurs,  proclamer 
ehUn  Vus  forfaits  révolutionnaires  comme  le  produit 
inévicAle  des  nouvelles  théories,  &  non  plus  comme  ' 
celui  des  -r^Gftances  étrangères  qu'a  rencontre-  Is 
France.  '  IJ»'  conviennent  aujourd'hui  que,  par  la 
ntibleOe  dt>  lôn  origine>  par  la  grandeur  impofante  de 
îà  marche,  &  par  l'immenfité  de  fon  objet,  la  Révo- 
lution de  France -était  reftéc  jufqu'ici,  pour  leurs 
faibles  yeux,  «mronnée  d'un  nuage  épais,  &  que 
celle  de  Genève  fient  de  le  diiTipcr.  i^infi,  fes  imi- 
tateurs l'ont  '  eRC<»c  mieux  fait  apprécier  que  fes 
auteurs. 

Enfin,  VOUE  aviez  Cru,  dites-vous,  imiter  les 
Français....  &  bien  imitez  donc  le  dernier  exemple- 
qu'ils  vous  donnent:  que  Genève,  fouillée  par  fes 
Marat,  par  ks  Héberty  &  fes  Robe/pierrey  fe  dé- 
livre, comme  Paris,  de  leur  joug  odieux.  Que  leur 
chàtiiTient  irrémiffible,  prorapt  &  éclatant,  foit  le 
premier  afle  public  de  vos  repentirs.  Leurs  crimes 
pcfent  fur  vos  têtes  ;  vous  ne  pouvez  commencer  à. 
les  expier  que  par  le  fupplice  exemplaire  de  ceux 
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qui  en  ont  été  les  înftigatcurs.  Ah  !  '  c*clt  îc 
feulement  que  rinfurreSion  eft  le  plus  faint  des  devoir^. 
Encore,  pour  que  celle-ci  fût  vraiment  fanâifiéc> 
faudrait-il  qu'elle  éclatât  dans  l'une  de  vos  Aflern- 
blées  du  Peuple^  dans  le  te^uple  même  de  ^aint  Pierre. 
Oui,  c'eft  dans  cet  antique  fanâuaire  de  la  liberté 
Genevoife  que  doit  s'élever  le  premier  cri,  Périjfent 
les  tyrans  î  C'eft  là  que  doit  commencer  avec  éclat, 
mais  fe  pourfuîvre  enfuite  avec  calme,  leur  procès 
folemneU  à  la  face  du  Dieu  qu'ils  outragent,  au 
fein  du  peuple  qu'ils  oppriment,  &  qu'ils  ont  couvert 
d'opprobre. 

Que  fi,  dans  la  ftupéfaâion  où  j'apprends  que 
vous  êtes  plongés,  vous  ne  faviez  à  qui  demander 
le  premier  connpte  de  cet  opprobre,  je  vais  vous  en 
iignaler  les  principaux  auteurs. 

Je  vous  dénonce  d'abord  celui  qui  a  mérité  à  leurs 
propres  yeux  une  horrible  prééminence  y  cet  homme 
qui  n'aurait  peut-être  été  qu'un  agitateur  fubaltcrne, 
s'il  n'avait  pas  eu  pour  contemporain,  pour  modèle 
&  pour  maître,  le  Néron  de  la  France.  Je  vous  le  . 
dénonce,  ce  Genevois  qui,  après  s'être  enivré  à 
Paris  du  fang  qui  coulait  fous  le  glaive  du  tyran, 
eft  revenu  dans  fa  patrie  y  couvrir  les  défordres  de 
fa  première  jeunefle  par  les  attentats  de  fon  âge 
mûr.  Tour  à  tour  corrupteur  &  aflaffin,  voyez-le, 
malgré  la  cataftrophe  de  fon  héros,  vous .  infulter 
publiquement  en  fe  croyant  fur  de  l'impunité,  &  fé 
délaflèr  de  fes  confpirations  dans  des  compagnies 
fangeufes  comme  lui.  ^ 

Je  vous  dénonce  fur-tout  cet  homme  bien  plus 
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^prÂfoii4>  toujours  ma|tre  dt  luUnicme^  doué  de  r4« 
•Jeifs  l«fQ6|'^  mille  fois  fupérieur  à  tous  ceux  qui 
tt'tfgiteiic  dans  votre  petit  tqurbillon  révolutionnaire  ^ 
-4'4U(ant  plus  crirpinel  dans;  tout  le  cours  de  cettç 
•r^ôllitîon»  ^u'il  >avait  rendu  plus  de  jqftîçe  à  l^inté-^ 
jgjtitédhj  Gou vengeaient  légitime  qu'elle  rcnverfe,  8^ 
^lAoï^t  il  o<cupç  la  première  phtpi  qu^il  s'était  ^ffocip 
«ii  lui  daps  le  mpm^nt  du  danger,  &  qu'il  lui  donna 
«Air  tes'  projets  des  Français  les  premières  alarmes, 
'dont  il  n'a  pas  rougi  de  lui  faire  enfuite  un  crime. 
S'il  s'çft  n^oncrc  liehe  dans  fa  défertion  ;  s'il  a  voulq 
effacer  ^ux  yeux  de  fes  nouveaux  afTociés,  le  mcrrrc 
•ije  les  fcrviccs  patriotiques,  par  celui  de  fes  e::cè$ 
révolutionnaires  j  s'il  s'eft  montré  à  Jufly  Je  complice 
dtà  brigands  qu'on  l'avait  chargé  de  contenir  6c  de 
réprimer  ;  fi  dans  cette  fcène  odieufe  il  a  fait  taire  Ie$ 
ientimens  de  la  nature,  de  l'amitié,  &:  de  la  reconnaif- 
faricéi  s'il  a  enfuite  trahi  tous  les  deyoirs  de  fa  nou- 
velle magîftrature,  en  fe' plaçant  dans  les  rangs  des 
Conjurés  qui  attaquaient  la  Cohilitution  dont  il  était 
le  principal  auteur>  dont  vous  lui  aviez  remis  le  dépôt^ 
&  dont  il  venait  4e  vous  jurer  d'être  le  gardien  ^  fii 
(ttffîn  il  a  vi^  froidement  égorger  tant  d'innocentes  vie- 
tîtties  qui  tombaient  autour  du  li|î  en  invoquant  foq 
liutorite  &  fes  fcrmens  ;  ce  n'cft  peut-être  pas  qu'ij 
jtnnie^ençîore  le  faiig,  niais  il  le  laiffe  couler  avec  indîf-* 
féreriée  :  ce  h'eft  peut-être  pas  non  plus  que  le  crime 
jfeit  énctjre  un  belbin  pour  lui,  mais  c'eft  qu'il  lui 
fulÉf  de  ùts^voir  dire  qu'il  ne  Fa  ni prùvpjuêni empêche  j, 
c*cft  qucfifans  entrailles  comme  fans  principes  de 
ttiôfalîtéj  il  conripte  tranquillement  avec  la  tête  d'uilf 
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calculateur,  que  des  hooimes  tués  j^t  place  %  de$ 
hommes  qui  rcnaiflent  ;  c'etb-que- -ctux-ci  ne  Toat 
plus  à  (es  yeux  que  des  machines  qui  fe  détrmrent.& 
fc  remplacent  :  enfin,  c'eft  qu'il  fait  de  la  politique 
ce  qu'il  avait  fait  cie  la  rpligion>  tin  nDetîer  plutôt 
qu'un  miniftère.  Le  Robtfpierrc  Genevoisj  honnêoe 
&  pur  au  foftir  de  l'enfance^  s'eft  du  mofns^  dégradé 
par  d^rés  ;  rpais  celui-ci  pft  devenu  pervers  tout-i- 
coup.  En  confidçrant  ce  qu-il  avait  été  &  ce  qù^il  eft 
aujourd'hui,  voyez  l'efirayan te  rapidité .  avec  laquelle 
les  révolutions  dénaturent  les  hpmmes  !  Cet  exemple 
&  ce  contrafte  appellent  fur  lui,  s'il  eft  ppffible,  un 
phâtimcnt  plus  exemplaire  que  celui  de  (on  afibçié. 

Je  vous  dénonce  enfuite  le  Maral  de  Genève,  cet 
fiomme  qui,  après  s'être  long-temps  agité  dans  foa 
caraôcre  atrabilaire  &  noir,  n'a  réuflî  à  fortir  de  fa 
nullité  fatigante  *  qu'en  inventant  &  en  dénonçant 
les  prétendus  complots  des  hpmmes  de  bien  dont  il 
méditait  le  carnage.  Il  s'était  engagé  à  vous  en 
fournir  des  prcuvps  authentiques;  &  cependant,  ce 
dénonciateur,  aflîs  lui-même  fur  le  Tribunal  d'où  il 
les  envoyait  à  la  mort,  &  interpellé  par  eux,  n'a 
jamais  pu  réppndrp  uofeuKmot  à  leurs  éclatantes 
jufliBcations. 

Mais  le  fupplice  de  cet  affreux  Triumvirat  doit 
être  accompagné  ou  fuivi  du  châtiment  de  tous  ceux 
0es  Juges  du  Tribunal  Révolutionnaire,  qui  ont 
concouru  à  fes  fentences  'de  mprtj  de  tous  ceux 
qui  fe  font  volontairement  laifîcs  aflbcicr  à  la  Com- 
miffion  fpoliatrice  qui  lui  a  fuccédé,  qui  difpofe  des 
fprtunes  comme  il  avait  difpofe  des  yics,  ^  qui  a 
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change  voCrc  Hôtcl-de- Ville  en  une  caverne  de  bri- 
gands>  où  le  crime  tout  organifé  commande  au  crîmCj 
&  en  partage  les  fruits  entre  (es  fatellites* 

Quand  ces  monftres  auront  difparu»  quand  vous 
aurez  fatisfait  les  mânes  de  l'innocence  par  le  fang 
des  coupables»  alors  feulement  vous  pourrez  faire 
croire  au  monde  que  tant  de  forfaits  que  vous  aurez  ^ 
enfin  punls>  n'étaierit  point  votre -ouvrage,^  mais  celui 
-  des  chefs  fur  qui  vous  les  aurez  venges.  Alors,  après 
un  dcuiljong,  général,'  fmcère  &  expiatoire,  votre 
République  pourra  fortir  fa  tête  de  la  pouffière,  & 
,  Ibllicitcr  un  rang  parmi  les  villes  civilifées.  Et  encore, 
par  quelle  fuite  non-interrompue  de  vertus  paifibles 
ne  faudra-t-il  pas  honorer  cette  nouvelle  Genève, 
pour  rendre  un  joun  à  fes  enfans  Teftime  d'eux-mêmes, 
&  celle  de  TEurope,  &  pour  eflFacer  le  nom  de  leurs 
pères  du  regiftre  des  aflaffins  de  la  liberté  1 
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UN     DE      SES     AMIS, 

HABITANT         DU        PAYS        De'vaUD, 


Nam   tua   res  agi  fur,  fartes  cum  proximMs  ardu^ 

•        -    < 

HOR. 


Monsieur^ 


V 


OUS   portiez  une  douce  confolatîon  dans  un  coBHr, 
déchiré,  en  conipatiflknt  fi  géoércufement  ayx  maîheuw . 
de  ma  patrie,  de  cette  ville  autrefois  l'honneur,  aujour-  . 
d'hui  Topprobre  de  fes  Citoyens,    Je  fais  quel  accueil  ont 
trouvé  chez  vous  nos  fugitifs  &  nos  exilés.    Pulâiez- 
vous,'  en  récorapenfe  de  Tafyle  que  votre  hofpitalité  leur 
a  donné,    n'avoir  jamais  befoin  d'en  chercher  un  pour 
les  mêmes  caufes. 

L'exemple  de  Genève,  dites- vous,  a  fait  rentrer  en  eux- 
mêmes  plufieurs  de  vos  Compatriotes  égarés.  Je  ne  fuis 
pas  furpris  qu'il  ait  eu  cet  effet  fur  des  efprits  droits  &  des 
amcs  honnêtes.  Il  {cmble  que  la  Révolution  Françaifc 
avait  déjà  tout  dit;  mais  la  grandeur  des  événeniens 
fur  ce  théâtre  immenfe  en  impofe.  La  diflance  affaiblit 
rimpreffiôn  des  objets  :  &  puis,  l'émigration, les  intrigues, 
la  coalition  des  Princes,  les  menaces,  les  trahifons,  les 
guerres  civiles^  tout  cela  forme  un  nuage  épais  autour  de . 
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celte  grande  révolution.  Ses  apotogîftes  tous  difent  Tao» 
ceffe  que,  fî  le  peuple  n*avait  pa»  été  provoqué,  s'il  n*a- 
vaic  pas  eu  à  combattre  une  liguo  formidable  au-dedana 
&  au-dehorsy  les  principes  de  l'égalité  &  de  la  liberté 
auraient  ramené  en  France  la  chii^ère  de  l'âge  d'or. 

Mais  que  peuvent  dire  ces  enthoufiafles  vrais  ou  faux^ 
quand  vous  leur  prcfentez  le  tableau  d'une  révolution 
complette  dans  un  cadre  reiïerré,  tel  que  la  République  de 
t^  Genève  ?  Là^  point  de  Grands  à  abattre,  point  de  Clergé 
à  dépouiller^  point  de  guerre  étrangère,  nulle  oppreffion 
antérieure,  nulle  réfiftance,  nul  danger  futur.  Le  p^plc 
tout  entier  avait  atteint  ce  bien  fuprême  de  v6s  fanatiques 
raifonneurs  :  il  pofledait  l'égalité  politique  :  il  avait 
cxpulfé  tous  les  anciens  Magiftrats  ;  il  fe  faturait  à  foa 
gré  de  démocratie.  Les  révolutionnaires,  en  pleine  auto« 
rite,  faifaiciu  boxnbance^.  de  pouvoir,  gafpiilaient,  com- 
mandaient, fe  faifaient  payer,  fe  faifaient  craindre,  & 
l^arbre  de  la  liberté  élevait  fa  têe  fléi^ile  au^deffiis  de$ 
antiques  tours  de  nos  Temples. 

♦  Après,  avoir  fait  triompher  leurs  principes  dans  la 
conftitiition  qu'ils  venaient  de  diéler  ;  après  nous  avoir 
dontié  un  gouvernement  auflî  démocratlfé  qu'ils  ont  pu 
rimagînerj  nous  devions  être  tranquilles,  nous  dtvions. 
ctré  heureux,  fi  on  peut  l'être  par  les  principes  tévolu- 
tionilaires.     Vojrez  donc  ce  qu'ils  oht  fait  de  nous. 

Aufein  du  règne  de  cette  égalité  fi  vantée,  ces  préten- 
dus apôtres  de  la  liberté  ont  formé  une  confpi ration  où  a 
treApé'  le  gouvernement  populaire.  Ils  ont  arraché  au 
lomftiéil,  ils  ont  traîné  indignement  dans  les  prifons,  une 
fdufeMc  citoyens  qui  fe  confiaient  tranquillement  aux  loîx 
que  le  peuple  révolutionnaire  venait  de  fandtionner.  Ea 
s'y  foumeitant  d'avance,  ceux-ci  n'avaient  pas  imaginé 
qu'une  conftitution  nouvelle, affife fur  les  bafcs  de  l'égal. té 
&  de  la  liberté,  n'était  qu'un  piège  tendu  par  des  afiafiins. 

Ne  fâchant  quel  crime  imputer  à  fix  ou  fept  cents  pri- 
fonniers  qu'ils  avaient  fait  dans  cette  invafion  noâurne,  & 
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dans  le  jour  qui  la  fuîvît,  il»  ont  créé  un  tribunal  rcvolu' 
tionnaire^  c'eft-à,-dire  qu'ils  ont  organifé  une  bande  de 
meurtriers,  pour  juger  fans  loix,  pour  condamner  fans 
témoins,  pour  violer  impunément  tout  ce  qu'il  y  a  jamais 
eu  de  facré  parmi  bes  hommes. 

Ces  Juges,  choifis  parmi  les  plus  zélés  apôtres  de  la 
liberté  &  de  légalité,  fiégeaient  dans  une  falle  publique, 
les  bras  nuds  comme  des  bouchers,  les  jambes  nues,  la 
poitrine  découverte,  en  bonnet  rouge,  un  fabre  au  côté, 
des  piftolets  à  leur  ceinture.  Les  interrogatoires  des  pri- 
fonniers,  leurs  défenfes,  leurs  fentences,  la  mort,  l'exil, 
les  prifons;  toute  cette  fcène  d'atrocité  fut,  pendant  fept 
ou  huit  jours,  mêlée  d'une  infâme  gaieté,  qui,  dans  le  feia 
du  crime,  de  l'ivreife  &  du  carnage,  achève  un  tableau 
infernal. 

J'infifte  fur  ce  point,  Monfîeur  :  Toutes  ces  horreurs  fe 
fmt  pajjies  afrls  la  révolution  finît.  Voilà  les  fruits  qu'a 
portés  chez  nous  le  fyftême  de  nos  égalifeurs.  Et  ce  n'eft 
point  feulement  la  plus  vile  populace  qui  a  commis  ces 
excès  :  il  y  avait  d;in$  ce  tribunal  révolutionnaire  des 
négocians,  de  bons  ouvriers,  des  avocats.  Le  gouverne- 
ment  qui  a  favorisé  fous  main  ces  confpirateurs,  n'était 
point  du  tout  le  rebut  de  la  fociété  ;  il  comptait  des 
hommes  de  loi,  des  négocians,  des  propriétaires.  La  plu- 
part, loin  d'être  des  fcélérats,  avaient  été  jufqu'alors  des 
hommes  edimables  ;  ils  ne  fe  font  livrés  à  ces  crimes  que 
par  degrés,  avec  répugnance  :  fans  doute  ils  les  ont  com- 
battus avant  de  s'y  aiTocier,  ils  les  ont  peut-être  déplorés 
après;  mais  le  torrent  était  trop  fort  ;  ils  étaient  prefles 
par  leurs  propres  exemples  ;  ils  avaient  eux-mêmes  donné 
U  fatale  leçon  de  renverfer  violemment  les  loix  établies. 
Ils  ont  atteint  les  derniers  crimes  comme  malgré  eux,  par 
lâcheté)  par  faiblefle,  &  fous  le  vain  prétexte'  de  prévenir 
de  plus  grattds  forfaits.  Couverts  de  l'opprobre  de  leur 
parti  &  de  leur  honte  perfonnelle^  ils  vous  apprennent  fi 
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tin  homme  peut  fe  fiera  fa  probité  &  à  fcs  Intentions,  quanxf 
H  entre  dans  la  carrière  révolutionnaire. 

Genève  ell  donc  pour  vous  un  exemple  frappant  qui  (e 
rapporte  à  vos  jnœurs,  à  votre  fituation,  à  vos  habitudes. 
Une  révolution  chez  vous  ferait  eticore  plus  funefte*. 
Vous  auriez  plus  de  dangers  à  courir  dans  la  lutte.  Vous 
auriez  plus  de  cataftropher  à  efluyer  après  la  viôoircr. 
Le  fyftéme  de  l'égalité  s'était  établi  dans  nos  murs  fans 
Tcfiftance  &  fans  combat  ;  le  gouvernement  avait  cédé  lui- 
même  fcs  prérogatives  qu^il  pouvait  encore  défendre*  It 
n'y  avait  eu  qu^une  faible  barrière  de  féparation  à  faire 
tomber  entre  nos  diverfes  clafTes  ;  cette  opération  caufa  a 
peine  une  fccouffe.  Je  n'ai  pas  befoîn  de  vous  préfcnter 
Je  tableau  fi  différent  de  vos  circonftances  particulières,  & 
de  calculer  ce  que  vous  coûteraient  les  feuls  préliminaires 
d'uixe  révolution. 

Mais  fuppofofls  pour  un  inftant  que  cette'révolution  fût 
commencée  &  achevée  au  gré  de  vos  plus  fanatiques  éga- 
Kfcurs.  C'eft  alors,  Monfieur,  que  vos  plus  grands  malheurs 
commencent.    Tfûs  vos  fuccès  auront  été  complets,  plus 
vos  divifions  feront  funefies*     j^smaifacres,  les  exils,  les 
profcriptions,  feront  encore  pires  qu'a  Genève.     Vous 
avez  unenoblefle,  &  nous  n'en  avions  point.     Vous  avea 
des  rivalités,  des  haines,  des  prétentions  de  ville  à  ville^ 
de  village  à  village.  Cela  ne  pouvait  pas  exifter  chez  nous» 
Vous  auriez  une  proie  confidérable  dans  vos  propriétés 
foncières,  proie  faite  pour  tenter  des  laboureurs  pauvres, 
des  journ-aliers,  des  vignerons.     Nos  riches  avaient  la 
plus  grande*  partie  de  huir  fortune  dans  les  banques  étran- 
gères, &  ils  n^offraient  prefque  rien  de  certain  à  la  rapacité 
des  égalifeurs.  Le? faJlionschez  vous  feraient  appuyées  par 
des  voifins  qpi  y  prendraient  part,  &  vous  fàvezcombiea 
cette  circonftance  tesd  à  enflammer  les  animofités»  La  dif« 
tance  d'une  ville  à  l'autre  augmenterait  Beaucoup  les 
moyens  des  agitateurtt    Ih  auraient  des  reflburccs  biea 
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plus  nboniîantes  que  chez  nous  pour  tenir  toujours  les 
rfprits  en  mouvement  par  des  menfonges,  des  calomnie^ 
des  confpirations  fabuleufes.  Vous  voyez  donc,  Monficur, 
<ju*après  une  révolution,  ie  terrein  du  pays  de  Vaud,  fi  je 
puis  parler  ainfî,  ferait  plus  ébranlé,  plus  volcanique,  plu« 
lent  à  fe- raffermir  que  «celui  de  Gefiève  ;  &  qae  les  préci- 
pices qui  ^'ouvriraient  de  lieu  en  lieu  demanderaient  long- 
temps à  être  comblés  par  les  cadavres  àc  fe«  àabitans. 

Vos  déforganifateurs  diront-ils  que  ces  malheurs  font 
des  accidens  particuliers,  &  non  pas  les  fuites  necefiaires 
d'une  révolutioii  ?  Ils  font  de  mauvaife  foi,  ou  ils  fe 
trompditt  groflièrement.  11  arriverait  chez  vous  comme  à 
Genève,  qu'après  avoir  obtenu  ces  pouvoirs  pelitiqueSp 
le  peuple  s'appercevrait  bientôt  qoi'il  n'a  point  acquis  de 
nouvelle  fortune;  que  la  ce^ation  des  travaux, Texpullioa 
<lcs  riches,  la  langueur  des  arts  &  du  commerce  n'a  point 
augmenta  fon  bien-^tre  ;  qu'U  n'a  t9*availle  que  pour  un 
petit  nombre  de  chefs,  les  ièuls  dont  la  vanité  profitesiPune 
révolution,  Ainii,  la  multitude  chagrine,  mécontente^ 
trompée  dans  fon  eipérance,  accoutumée  à  ne  plus  rien 
^efpeâer,  écoute  avidement  de  nouveaux  chefs,  de  nou- 
veaux intrigansqui  veulent  fuccéder  aux  premiers,  qui  ont 
le  même  droit,  le  même  titre,  la  même  puiÀance,  qui 
parlent  le  même  langage,  &  affeâent  les  mêmes,  maxiities, 
avec  cette  (èuie  différence,  qu'ils  les  outreront  encore  pour 
leur  donner  quel(|ue  attrait  de  nouveauté.  En  un  mot,  une 
révolution  fait  naître  ^ne  foule  de  mécontens  dans  le  parti 
vainqueur  &  dans  le  parti  vaincu.  La  moitié  d'une  nation 
fait  le  malheur  de  l'autre,  fans  avoir  même  la  trilte  confo*- 
lation  de  faire  par-là  fon  propre  bonheur.  Les  honnêtes 
crens  de  la  faâion  viftorieufe  ont  l'humiliation  de  fervir 
d'înftrument  aux  violences  qulils  déteftent,  &  font  les 
jouets  d'une  infolente  minorité  qui  va  toujours  en  fereffer- 
rant,  jufqu'à  ce  qu'enfin  toute  la  puiffancc  foit  entre  le)B 
inains  d'un  feul  démagogue^  qui,. comme  Robefpierre,  ctt 
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bientôt  plus  furieux  contre  fcs  collègues  qu'il  craint,  que 
contre  les  vaincus  qu'il  a  ceiTé  de  craindre. 

Voici,  Moufieur,  ce  que  l'expérience  a  de  plus  confiant* 
Toute  conftitution  bien  réglée  doit  aflfnrer  à  chaque  indi- 
vidu la  confervation  de  fes  droits  &  de  fa  liberté  ;  elle 
doit  maintenir  la  feule  égalité  poffible,  la  foumiiiion  de 
tous,  &  du  Prince  même,  à  la  lettre  de  la  loi.  Mais  la 
grande  maffe  du  peuple  ne  jopit  que  pour  fon  malheur 
des  brillantes  prérogatives  politiques,  par  lefquelles  on 
tâche  de  l'éblouir  ;  elle  ne  pofsède  aucun  de  ces  pouvoirs 
que  pour  les  tourner  contre  elle-même.  Op  lui  laiffe  tinc 
vaine  apparence.  Ses  chefs,  fes  démagogues,  {Ifennent 
pour  eux  la  réalité.  Le  peuple  ne  jouit  réellement  que 
des  loix  qui  alTurent  la  tranquillité,  la  fureté  perfonnelle, 
la  liberté  de  l'induftrie.  Totff^fb^'féflc  lui  cft  étranger. 
Le  pouvoir,  les  plapics,  l'éloquence  de  la  '  tribune,  le 
charme  de  l'autorité,  leplaifir  d'humilier  ceux  qui  avaient 
vn  rttng,  l'orgueil  de  leur  fuccéder  ;  tout  cela  n'eft  que 
le  partage  du  petit  nombre.  La  multitude  relie  toujours 
paffive,  toujours  obéiflante  au  defpotc  du  moment,  C'eft 
dans  les  temps  calmes  que  l'opinion  publique  eft  confultéeji 
dans  les  temps  de  révolution  la  volonté  générale  n'eft  rien* 

Lorfque  j'arrête  ma  penfée  fur  la  partie  de  la  Sui0e  que 
vous  habitez,  je  n*y  vois  rien  qui  ne  me  préfente  des  imagei^ 
agréables.  Vous  êtes  aufli  heureux  qu'aucun  peuple  fyr  la*, 
terre.  Si  \oxi$  ne  trouvez  pas  chez  vous  toutes  les  reflburces 
des  grands  Etats,  vous  n'en  avez  auffî  ni  le  luxe,  ni  lea 
impôts,  ni  les  guerres^  ni  les^^dangers.  Votre  antique  fim«> 
plicité  vous  met  à  l'abri  des  orages  auxquels  les  empires 
les  plus  florifians  font  expofés.  Il  n'eft  pas  un  voyageur 
qui  n'ait  été  frappé  de  l'aifance  générale  du  peuple,  de 
rinftruâ;ion  de  toutes  les  çlafles,  de  la  douceur  des  mœurs, 
de  la  gaieté,  de  la  tranquillité  des  habitans,  de  tous  les 
fignes  d'un  bon  gouvernement,. qui  mène  les hommea par 
la  confiance.  Il  y  a  plus  ;  vous  voyez  parmi  vous  un 
progrès    fçniible  vers  des  améliorations  de  tout  genre 
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Ah  !  défiez-voug  de  ceiaip  qui  veulent  des  accélératîoiu 
forcées.  Le  bien  &  le  mieux  font  des  produâions  lentes 
de  Texpérience,  mais  le  mal  fe  fait  avec  une  rapidité 
effroyable  ;  un  inftant  fui&t  pour  anéantir  les  travaux 
d'un  fiècle. 

Vous  avez  une  haute  opinion  de  lafagefle  des  Anglais, 
^efpeâez;  donc  comme  eux  les  anciennes  inftitutions  ^ 
défiez-vous  comme  eux  de  ce  charlataniûnc  politique  qui 
facrifie  toute  une  génération  à  une  expérience^  qui  met 
en  problème^  qui  renyerfe  tout  fans  aVoir  fongé  au  moyen 
de  réparer.  Et  quelle  découverte  a-t-on  faite  î  Quelle  efl: 
cette  nouvelle  pierre  philofophale?  A-t-on  inventé  d'autres 
biens  que  la  tranquillité,  la  fureté,  la  concorde^  l'induftriey 
la  paix  des  familles,  la  propriété^  la  Religion,  les  mœurs  ? 
Une  révolution  ne  d^t^Mt^elle  pas  tout  cela  î  Quoi  I 
-vous  étiez  heureux  il  y  a  quatre  ^s^  &  tout  d'ua 
coup  vous  auriez  la  iîmplicité  de  vous  laifler  perfu^der 
que  vous  êtes  malheureux^  que  vous  êtes  opprimés^ 
.tyrannifés,  avilis  I  Si  on  vous  difait  que  vous  avez  U 
pefie,  le  croiriez- vous  j  Prendrez* vous  l'émétique  parce 
qu^  votre  voifin  a  la  fièvre  ?  Il  y  a  un  mélange  de  ridi- 
cule &  d'horreur  dans  Tidée  de  bouleverfer  un  coiqi  de 
terre  favorifé  à  tous  égards^  parce  qu'ailleurs  il  y  a  ex| 
des  abus  &  des  excès  qui  ont  amenée  fous  le  nom  de  ré- 
formes, des  calamités  mille  fois  plus  déplorables. 

Gardez-fVOus  fur-tout  décompter  fur  le  caraâèredecewi; 
qui  feraient  à  la  t^te  des  faâions,  pour  vous  préferver  de 
leurs  fureurs;  ils  font  bientôt  dénaturés  eux-mêmes  iç 
incapables  de  fortir  du  précipice  où  ils  vous  auraient 
entraînés.  J'ai  connu  perfonnellement,  dès  fon  enfance, 
l'un  de  ceux  qui  a  eu  la  principale  part  à  ce  qui  s'eft 
paiTé  à  Genève  depuis  le  mois  de  Juillet.  Je  le  croyais 
bon,  généreux,  humain,  incapable  d'une  injuftice  Oii 
d'un  (entiment  bas.  Je  l'avais  perdu  de  vuedepuis  quelques 
années;  maisjepenfai  que^  malgré  les  horreurs  dont  il 
venait  de  fe  fouiller^  il  ne  ferait  pas  impoffible  de  le 
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raimcnf  r.  Je  l\iî  écrivis  le  15.  Août,  dès  que  je  fus  informa 
des  fcenes  de  carnage  qui  venaient  de  fe  palier.     Jèlefif 
«vec  force,  mais  fans  négliger  les  ménagemens  qui  pou- 
vaient s*allicr-  arec  l'indignation    ciont  j'étais  pénétré. 
Je  fentais  que,  pour  Icpcrfuader,  il  ne  fallait  pas  l'irriter, 
te  qu*il   s'agiiTait  moins  de  mes  principes  fur  ce  qui  fe 
pafTe  à  Genève  depuis  deux  ans,  que  des  motifs  qui  pou* 
valent  leféparer  de  cette  claife  féroce  de  révolutionnaires* 
Vous  jugerez  de  cette  lettre  par  ce  que  je  vais  vous  en 
tranfcrire.     Au  refte,  elle  a  été  parfaitement  inutile  ;  il 
n'a  pa$  même  tenté  d'y  répondre.     Je  voudrais,  en  la  faî- 
fant  connaître,  qu'elle  put  au  moins  être  utile  à  ceBX  qui 
feraient  tentés  de  marcher  fur  fcs  traces. 
^  **  Une  longue  &  intime  liaifon  avec  la  perfonnc  à  qui 
•*  vous  devez  le  jour,  &  de  qui  vous  avez  reçu  les^foins 
**  les  plus  tendre^  les  plus  éclairés  ;  l'intérêt  afFeâueuK 
**  que  j'ai  pris  à  vou«  des  votre  enfance,  &  qui  s'-eft  encore 
**  dévclo]ppé  dans  les  relations  que  nous  avons  eues  en- 
**  femble  j  ce  font-li  les  motifs   qgi  m'engagent  à  vous 
•*  écrire  dans  cette  époque  de  votre  vicia  plus  redoutable 
<'  &  la  plus  folemnelle.     Je  nc'difcutcrai  point  des  quef- 
<*  tions  de  politique  qui  font  à  préfent  fi  loin  de  nous  ;  îl 
**  ne   s'agit  plus  de  conftîtution,  de  loix,   deîîberté;  il 
««  s'agît  dcs'premiers  fentimens  de  l'humanité,  auxquels 
,«<  vous  ne  fauriez  renoncer.     Il  s'agit  du  choix  entre  une 
^<  carrière  de  crimes  &  le  retour  à  la  vertu.    Je  vousac 
•*  toujours  connu  franc,  généreux,  plein  d'honneur,  etn^ 
<*  preflc  à  faire  du  bien  à  vos  femblables  ;  &  avec  ces  dif* 
•^  portions,  à  quelqu'cxcès  que  vous  puifliez  avoir  été  en 
**  entraîné  par  un  enthoufiafme  qui  vous  trompe,  ou  par 
**  d'autres  motifs  qu'il  ne  ferait  pas  plus  facile  de  juftifier, 
**  je  vous  croîs  encore  capable  d'un  grand  effort  pour  re- 
**  venir  en  arrière,  &  pour  réparer,  autant  qu'il  eft  poffl*. 
^<  ble,  le  mal  qui  eft  déjà  fait.     Ne  vous  attendez  pas 
«*  cependant  que,  pour  vous  y  engager,  je  confente  à 
«*  flatter  des  principes  contraires  aux  nricns,  ou  que  je 


*«  vous  dégulfc  rhorrcur  que  m'infpifent  les  fcènc$  qui 
*.*  viencnt  de  déshonorer  notre  commune  patrie.  Non, 
"  en  rcmpliffant  avec  vous  le  devoir  d'un  ancien  amîj  je 
*«  ne  le  fouillerai  par  aucune  difBipulation.  Je  voudrais, 
«*  au  contraire,  pouvoir  vous  montrer,  dans  toute  fon 
**  énergie,  Icfentiment  qu'infpire  à  tous  les  gens  de  bien, 
"  à  tous  les  amis  de  la  liberté,  le  déplorable  état  où  le  parti 
**  dont  vous  paraiflèz  être  le  chef  a  réduit  votre  infortunée 
*^'  Patrie. 

*«  Je  n'ai  pas  adopté  la  révolution  qui  lui  a  déjà  attiré 
*«  tant  de  maux,  parce  qu'elle  n'était  pas  néceflaire  pour- 
**  nous  rendre  un  peuple  libre  &  heureux  ;  parce  que,  s'il 
**  manquait  quelque  chofe  à  cet  ouvrage,  nous  avions 
•^  des  moyens  plus  fages  &  plus  affurés  de  l'obtenir  ;  & 
*«  que  je  prévoyais  dès-lors  les  funcftes  conféquences  du 
**  renverfement  de  l'autorité  légitime.  Mais  j'aurais  fait 
**  comme  les  autres  citoyens;  je  me  ferais  foumis  à  la 
"  nouvelle  conftitution  ;  &  j'aurais  attendu  du  temps,  de 
**  de  l'expérience  &  de  l'union,  les  changemcns  qu'il 
^*  aurait  été  convenable  d'y  faire.  C'étaît-là  le  devoir  de 
*'  tout  honnête  homme,  parce  que  c'était  le  fcul  mo^ea 
*^  de  ramener  dans  nos  murs  la  confiance  des  Genevois 
**  entre  eux,  l'eftimc  de  nos  voifins,  les  arts,  le  commerce,, 
**  &  tous  les  moyens  de  profpérité,  qui  fe  font  évanouisi, 
^^  depuis  le  moment  où  nous  nousfommes  livrés  aux^chi- 
^*  mères  d'une  révolution  qui  nous  convenait  fi  inaU 
**  Mais  au  lieu  de  fuivre  cette  route,  qu'avez- vous  ofé 
**  entreprendre?  Pourquoi  le  Confcil  Général  aurait-il 
^<  difparu,  lî  vous  aviez  cru  agir  au  nom  de  la  majeure 
<^  partie  de  la  nation  P  Où  eft  le  point  de  ralliement } 
**  A  quoi  peut-on  reconnaître  le  bien  public,  dès  qu'oa 
*^  agit  évidemment  contre  le  vœu  national  ?  Qu'eft  ce^ 
*<  que  cette  aifemblée  de  révolutionnaires  i  Sont-ce  no& 
^  conquérans  &  nos  maîtres  ?  Qu'ils  fe  donnent  pour» 
^  tels,  tout  s*explique;  mais  quand  on  a  fait  une  invafion. 
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*<  nodurne,  on  ne  parle  pas  de  patriotîfme)  ie  liberté» 
<*  de  vertu.     Je  ne  veux  pas  difputcr  le  point  de  droit 
**  avec  vous;  ce  ferait  faire  injurejà  vos  lumières.     Avez* 
«  vous  fait  ce  que  vous  vouliez  faire  ?  voilà  la  véritable 
'^  queftion  pour  vous  dans  l'état  des  chofes.     Tous  ceux 
*^  qui  ont  trempé  dans  le»  violences  afluelles»  vous  paraif- 
'^  fentliés  indiiTolublement.     Plus  vous  auriez  à  redouter 
^^  un  parti  que  vous  auriez  pouffé  au  défefpoir,  plus  vous 
•*  ferez  unis  pour  l'empêcher  de  reprendre  fes   forces. 
*<  C'eft-là  fans  doute  ce  que  votre  politique  a  envifagé 
<'  comme  un  effet  avantageux   de   cette    infurreâion. 
<<  Mais  quelle  en  eft  la  conféquence?  Vous-même»  &  tous 
*<  les  chefs,  vous  vous  êtes  mis  fous  la  dépendance  de  ceux 
•  **  qui  vous  ont  fcrvis  ;  car  ils  fentent  bien  qu'ils  vousfont 
*^  plus  néceflaires  que  vous  ne  l'êtes  à  eux»   &  que  s'ils 
<^  vous  abandonnent»  vous  êtes  perdus.     Ainii  plus  d'au* 
^<  tbrité  fur  eux.     Vous  paraiiTez  les  conduâeurs»  &  vous 
^^  êtes  les  efclaves  :  vous  ne  confervez  une  autorité  ex* 
<<  térieure  qu'au  prix  des  plus  baiTes  complaifances.     Si 
^*  vous  regrettez  lo  fang  qu'ils  veulent  vcrfer»  vous  perdez 
"  votre  crédit.      Si   vous  n'avez  pas  plus  d'humanité 
•*  qu'euxjvous  aurez  plus  de  prévoyance,  plus  de  politique  | 
**  vous  voudrez  empêcher  des  défordres  qui  n'entrent  pas 
**  dans  vos  vues  ;  mais  vous  ferez  obligé  de  les  autorifcr» 
<*  pour  ne  pas  paraître  un   modérantifii^  un  endormiur.--^ 
^  L'alternative  de  làifier  commettre  un  crime  pour   en 
<^  empêcher  d'autres»  voilà  déformais  votre  prétexte  ou 
^"^  votre  partage.    Telle  eft  la  fiatteufe  autorité  de  ceux 
<^  qui  ont  renverfé  les  loix  :  l'impoffibilité  de  les  rétablir 
^  devrait  faire  trembler,   au   moins   pour  eux-mêmes^ 
^  ceux  qui  fongent  à  fe  révolter  contre  elles.    Domina^» 
^  teurs  un  jour,  ils  font  dominés  dès  le  kndemaîn  $  ils  ib 
^  traînent  quelque  temps  entre  la  faibleffe  &  l'opprobre, 
^^  jufqu'à  ce  quils  aient  ralTafié  d'eux  leurs  rivaux  &  leurs 
^^  fatellites»    Suppofez  que  votre  crédit  réfifte»  contré  tout 
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**  exemple,  â  CCS  viciffitiidcs,  que  verrcz-votis  dans  GcV 
**  nève  ?  Quelle  patrie  vous  fcrez-vous  faiw  ?    Le  reffen- 
^'  tîroent^  rhumiliation,  la  douleuf  datis  les  uns;  la  mé- 
''  fiance,  la  menace^   Tarrogance  dans  les  autres  ;  touy 
**  les  cœurs  ulcérés  par  la  haine,  toute  la  génération: 
'«  préfentc  déchirée  par  une  antipathie  profonde*     Ceux 
^'  qui  ont  foufFert   ne  feront  pas  les  plus  implacables; 
**  vous  connaifTez  trop  bien  le  cœur  humain  pour  ne  pas 
**  favoîr  que   l'offenfé  pardonne,   &   PofFenfeur  jamais. 
•*  Faudra-t-il  tuer,    exiler,   dépouiller  tous    ceux    qui 
<'  porteront   le    deuil   de    la   patrie,   tous    ceux  qu'oa 
"  foupçonnera    de  défapprouver    ces    violences  ?     Que 
"  rendrez-vous  à  vos  concitoyens,  qui  puiiTe  les  dédom- 
*^  mager  des  pertes  qu*ils  auront  faites  ?    Que  leur  ren- 
<<  drez-vous,  à  la  place  de  la  cçniiancè  Se  du  refpçâ  quMls 
^'  avaient  toujours  témoigne  les  uns  pour  les  autres,  dans 
"  le  fein  même  de  leurs  diffentionsî  Que- leur  rendrez- 
**  vous,  après  leur  avoir  ravi  leur  propre  cftimc  &  celle 
**  '^.e  leurs  voifins  ?  Que  répondrez- vous  à  ceux  qui  vien- 
"  dront  vous  reprocher  que  vos    prétendus  efforts  pour 
**  la  liberté  ont  ruiné  plu9  de  familles,  fait  couler  plus  de. 
**  fang,  &  tari  plus  de  lource$  de  bonheur,  dans  l'efpace 
*^  de  quelques  femaines,  que  l'ariftocratie  dans  fes  plus 
*^  grands  excès  ne  l'avait  fait  dans  l'efpace  de  pluiieurs 
'^  iiècles }  &  cette  ariftocratie  n'exiftait  plus  au  milieu  de 
*^  nous. 

'^  £ft-ce  comme  reflburce  pécuniaire  que  vous  envifa- 
*^  gez  tette  inftirrcâion  î  Je  ne  vous  dis  pas  d'abord  tout 
**  ce  qu*il  y  a  d'horrible  dans  ces  confifcations,  qui» 
*^  même  en  fuppofant  le  crime  des  pères,  font  tomber  la 
*^  peine  fur  les  enfans  innocens  :  Se  cependant  qui  eft~ce 
'*  qui  croit  à  leur  crime,  dans  Genève  n:ême?  où  font 
**  les  complots?  où  font  les  attentats  contre  les  lo'ikî 
**  qui  a  commis  les  violences?  Je  vous  demande  {impie- 
*'  ment  fi  vous  croyez  que  ces  confifcations  iniques  foient 

Ce 
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«<  bien  profiuWttî  Si  Iw  fonarocs  acquîfes  par  ce  mayca 
"  ne  feront  p^s  diUi|H4ée8  pour  le  foudoîement  des  rcvo- 
«  lutioanairea  ?    Si  vous  n'aurez  pas  la  honte  d*avoir 
<*  ruine  les  poffeffeurs  légitimes,  fans  enrichir  lesfpoHa- 
*«  teurs  ?  Si  vous  n'aurez  pas  détruit  rencouragcraent  de 
•*  rinduftrie  &  du  travail?  Si  yowi  n'éloignez  pas  de  Gc- 
**  nève  touscejux  qui  pourraient  y  porter  les  fruits  de  leur 
<'  économie  dans  les  pays  étrangers  ?  Si  vous  ne  la  con-» 
♦'  damnez  pas  fans  retour  à  ne  jamais  fe  relever  de  fes 
**  ruines^  Vous  n'avez  point  pu  vous  y  tromper  ;vou»  faites 
*^  préciféoient  comme  le  Sauvage  dont  parle  Montefquieu, 
*^  qui  coupe  l'arbre  par  le  pied  pour  en  cueillir  les  fruits. 
**  Je  fui^  bien  éloigné   d'imputer  directement  â  votre 
*'  volonté  particulière,  toutesles  horreurs  qui  fe  font  cora- 
^<  mifes;  mais  quand  on  détruit  l'empire  de  la  loi»  quand 
^*  on  excite  la  fureur  d'un  certain  peuple,  par  ces  fombres 
^^  &  vagues  idées  de  confpiration,  éternelle  rcfiburce  de  la 
*^  tyrannie;  quand  on  met  en  mouvement  les  hoaimes 
*^  qui  n'ont  rien  à  perdre  en  fortune  ni  en  eftime»  &  qui 
*'  font  quelque  cbole  le  jour  de  la  terreur  &  du  crime, 
**  on  eft  refponfable  de  IO!Ut  ce  qui  en  réfultc  comme  fi 
^^  on  l'avait  fait  de  fa  propre  main.     Cttte  violation  de» 
-<^  àfyles»  le  plus  grand  des  attentats  contre  la  liberté; 
**  cette  nuit  d'épouvante^  où  des  Citoyens  ont  agi  contre 
'*  leurs  concitoyens,  comme  des  barbares  dans  une  Ville 
*'  prifc  3'aflaut;  ce  déchirement  întérieuf  de  toutesles 
J*^  familles;  ces  malades,  ces  vieillards,  infultés,. traînés 
**  dans  des  pnfçns^  au  travers  des  outrages  d'aune  portion 
'<<  dépeuple»  qui  achevait  de  s'avilir  en  infultant  au  mal^ 
^^  heur;  ces  infortunées  via  ïmes  abandonnées  à  l'angQÎiie 
^'  &  ù  la  faim  ;  toutes  ces  premières  violences  n'étaient 
**  qu^un  acheminement  à  ce  tribunal  révolutionnaire,  qui 
««fauve  rinquifition  d'être  la  plus  infernale  des  inventions 
"  humaines  ;  qui  ferait  plaindre  même  vn  fcélérat  ccm- 
"  damné  de  cette  manière  ;.  mais  qui  n'eft  fait  que  pouf 
**  les  homm^s^u^queU  on  ne  peut  trbuveraucun  atitùc^ 
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"  Et  c'cft  Vous,  » ,  qui  ctcs  a  la  tctc  de  *cette  ré- 

^^  voltition  !  C'eft  vous  qui  avez  porte  la  deftruâioa 
''  dans  uae  patrie  donttous  les  individus  font  vos  parens» 
*'  vos  amis,  ou  vos  connaiflances  !  Vous,  que  j^ai  connu 
**  brûlant  d'indignation  contre  une  lâcheté,  une  injullice; 
«<  vous  qui  auriez  expofé  votre  vie  pour  fauver  celle  de 
<<  votre  ennemi  même»  Mon  Dieu,  que  vous  avez 
^'  changé  rapidement  !  Maïs  le  temps  viendra  où  vous 
**  envierez  le  fort  des  viélimes  que  votre  révolution  a 
''  faites.  Je  ne  vous  dis  pas  que  les  crimes  politiques  ont 
*^  toujours  creufé  le  tombeau  de  ceux  qui  les  commcfttent; 
^^  qu'une  popularité,  dégoûtante  par  fon  objet,  eft  auffi 
*^  inconftante  que  méprifable  ;  je  ne  vous  dis  pas  que 
^*  mille  événemens  peuvent  changer  l'ordre  de  chore« 
^  qui  vous  favorife,  &  qu'alors  vous  ne  trouveriez  plu» 
*<  d'afik,  pas  un  coin  de  terre  pour  vous  mettre  à  f  abri 
^  des  reproches  terribles  de  vos  compatriotes  :  je  ne  vou» 
*'  rappelle  pas  la  fin  tragique  de  celui  à  qui  Genève  doit 
*^  le  commencement  de  fes  malheurs*  Peut«-£tre  qtm 
**  votre  intrépidité  naturelle  vous  ferait  trouver  qàelquo 
**  honneur  à  braver  tous  les  dangers.  Maïs  je  ne  puis 
^'  croire  que  dans  certains  momens  votre  ièolibilité 
**  n'écarte  le  voile  de  l'illuiîon  qui  vou$  fafciae.  Le  cri 
^<  de  l'humanité  qui  retentit  autour  de  vous,  ne  peut 
*^  qo'ébranler  fecrètement  votre  coeur*  Le  àial  qui  s* eft. 
*'  fait  eft  irréparable,  mais  vous  pouvez  beaucoup  pour 
'*  en  prévenir  Ja  continuation.  Je  vous  en  conjure  par 
«<  vous-même,  par  ce  que  vous  étiez  avant  cette  époque 
'^  de  fanatifme  &  de  démence,  fauvez  votre  patrie  défo»* 
*^  lée  &  vos  concitojretis  au  déftfpdiir  ;  travaillée  à  rega* 
**  gner  leur  eftime  par  un  dévouement  généreux.  Appai-^ 
**  &z  lesmfines  des  viâimes  que  vous  avez  immolées, 
'*  en  rendant  k  liberté  à  ceux  qui  vivent  encore.  Vous 
**  pbtivez  contribuer  plus  qu'aucun  autre  à  mettre  un 
*<  terÂe  «  cette  épouvantable  calamité.r-Vous  étiez  aimé  ; 
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*^  VOUS  n' aviez  de  vengeance  à  tîrcr  de  perfonnë  :— il  éft 
^*  impoffible  que  vous  foyez  cruel  pour  le  plaifir  deTâtre.. 
*'  — L'exemple  de  la  France,  (i  peu  applicable  à  Genève, 
'^  peut  avoir  égaré  renthoufiaihie  &  les  opinions  de  votre^ 
*<  parti.  Je  cherche  tout  ce  qui  peut  jeter  une  efpècc 
^<  de  voile  fur  les  atrocités  paiTées.  Si  les  violences  cef* 
<^  faient  ;  fi  l'on  rendait  la  liberté  &  la  fécurité  à  tous 
<^  les  individus  ;  fi  le  Gouvernement  établi  par  le  vœu 
^*  de  tout  le  peuple  reprenait  fon  empire,  je  ne  puis 
**  douter  que  les  Citoyens  qui  ont  tremblé  pour  ce  qu'ilr 
<^  avaient  de  plus  cher,  ne  fuflent  difpofés  à  regarder  la 
«  ceflation  de  leurs  maux  comipe  un  bienfait  ;  iU  envi* 
^<  fageront  le  dial  comnoe  la  fuite  d'une  contagion  étran*» 
«^  gère,  &  le  bien  cpmme  l'efFet  du  cara£tère  naturel 
^*  de  leurs  compatriotes  rendus  \  eux^mêmeg.  Rien  n'eft 
•*  défefpéré,  fi  vous  prenpz  pitié  de  votre  patrie* — Enfin, 
<<  quelles  que  foient  vos  opinions  fur  l'Auteur  de  cet^ 
^  univers,  &  fv|r  le  principe  qui  nous  anime,  ibyez  fiirf 
*<  que  Pimage  fanglante  de  Prévoji^  le  fils  de  la  meilleure 
**  amie  de  votre  mère»  a  befoin  d'être  couverte  dans 
<<  vptre  e^rit  par  le  fentimeiit  de  quelque  grand  a£te 
*^  de  vertu.  J'ofe  donc  l'attendre  de  vous,  parce  ^ue 
<<  je  vous  crois  l'ame  afiez  forte  pour  furmonter  le  dé- 
<<  fordre  des  paffions  qui  peuvent  vous  avoir  entraîné* 
<<  Je  vpus  le  demande  auffi  au  nom  de  plufieurs  de  vos 
<<  Cpi^citoyens,  que  cesévénemens  ont  plongés  ici  dans  la 
<<  çonfternation  &  dans  la  douleur  ;  &  mon  cœur  ne 
<<  m'aura  pas  trompé,  ep  (ne  difant  que  vous  ne  feriez  4pa« 
i*  infenfible  àla  vQix  dQ  la  raifon  &  de  l'humanité." 

Faudrait* il  d'autres  exemples  pour  convaincre  une  nation 
profpère.  comme  la  vôtre,  qu'ellç  agirait  tppt  à  perdre  & 
rien  à  gagner  dans  une  révolution;  quç  Iprfque  le  peuple 
Ufurpe  l'autorité,  il  devient  au(Ct^t  un  infirupentayeugle 
ic  irréfiftiblç  d'opprcffion,  un  tprfent  qui  renverfe  tputes 
}csdigue«i  Candis,  qu'un  gouyernement  fiable  $:  jLçgitjm^ 
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a  Déceflaîrcment  pour  principe  de  conferver  &  d^accroitre 
la  profpérîté  publique  ;  qup,  quelle  que  foit  la  confUtu* 
tlon,  il  y  a  toujours  une  refponfabilité  à  laquelle  ceux 
qui  tiennent  les  rênes  de  TEtat  ne  peuvent  échapper^  qu^il 
cft  de  leur  intérêt  de  refpeâer,  &  qui  n'exifte  pas  pour  les 
partis  populaires  ?  Puiffiez-vous  conferver  l'honorable  rc- 
putation«d*un  peuple  fage,  paifible»  attaché  à  Tes  anciennes 
mœurs,  &  fur-tout  ne  pas  vous  laifler  éblouir  par  Tappas 
trompeur  qui  a  livré  les  François  à  tant  de  calamités. 
C'eft  le  vœu  par  lequel  je  terminerai  cette  lettre» 

Je  fui^,  &c. 

f)avîd  Cbauveté 
ffnfingtun,  k  ai4  Omhrt  1794, 
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^N  vient  de  réimprimer  id  un  écrit  anonyme,  où 
tous  les  gens  de  goût  reéônnaiffent  Votre  plume,  & 
que  perfbnne  ne  peut  lire  fans  en  aimer  Tauteur.  Il 
eft  fi  confolant  de  voir  tous  les  fentimens  doux  fe  con^» 
ferver  en  dépôt  dans  le  cœur  de  Tun  des  deux  fexes^ 
tandis  que  toutes  les  penfées  de  Tautre  femblent  fe 
tourner  vers  là  dcftruflion  s  que,  pour  ceux  même  à 
qui  les  confèils  que  vous  donnez,  &  les  facrifîces  que 
vous  prêchez,  paraiflent  dangereux;  le  principe  de 
vos  erreurs  paraît  en  même  temps  trop  refpcdable, 
pour  qu*il  foit  permis  de  les  relever^  fans  rendre  au 
moins  juftice  à  vos  motifs* 

Je  puis  d'autant  moins  me  difpenfer  de  vous  oSrir 
ce  genre  de  tribut,  que  peut-être  aurais-je  fignc  moi* 
même,  il  y  a  une  anmêe,  vos  exhortations  â  propofer 
la  paix,  lorfqu'il  y  avait  tant  de  défaftres  à  éviter* 
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Si  j'aî  en  quelque  manière  change  d^opînîon  avec 
les  événemens,  &  par  cela  même  que  les  défaftres 
ont  aniené  des  conquêtes  j  je  prouverai  bientôt  que 
cette  efpcce  de  contradiftion  n'cft  qu'apparente  :  il 
en  eft  cependant  une  autre  plus  réelle,  &  dont  j'ai 
fur- tout  befoin  de  mejuftifier. 

Jufqu'ici  je  ne  m'étais  permis  de  paraître  dans 
Tarène  littéraire  que  pour  défendre  les  intérêts  de 
ma  première  patrie  :  mais  à  la  lefture  d'un  écrite 
remarquable  par  TimprefTion  qu'il  produit;  d'un 
écrit  que  la  voix  publique  attribue  à  un  individu  que 
Genève  a  droit  de  réclamer  ;  à  cette  Icfture,  dis-je, 
je  me  fuis  fcnti  pieffé  pour  la  première  fois(i)>  &  pour 


.  (i)Sicct  écrit  fenêtre  en  Francè>  «omme  je  le  déHrerais,  ifn'eft 
peut-être  pas  îndiiFérent  pour  le  but  qui  m'anime^  de  citer  ici 
aux  leâeurs  Français^  les  feules  lignes  que  je  me  fois  permis  de 
publier  jufqu'à  ce  joar  fur  leur  ttérolutîôo*:  ce  fbt  en  dédiant  aux 
Genevrâ  le  Tableau  HisTOÉSQtJtt  bt  Polîtiqjjs  dé  nos 
dxflâmtiortSy  ^^  ^'////«r  apprit  à  Irè  kdir  i^  à  en  frê'umir  U  retour, 
^ûilàj  leur  dis^ja*  ki  Francis  agitée  par  les  mêmes  fiajpons  qui  'vous 
tntrmentèrênt»  Si  quelques 'Uns  d*  entre  eux  daignent  jeter  les  yeux  fur  ce 
tableau  9  puiffint 'ils  en  tirer  detvance  la  grande  leçon  que  'vois  reçûtes 
i  t école  dm  malheur  /  C^eft  que.Jtld  lîherii  eft  le  flm  gntéider biens, 
elle  eft  en  même  tenfps  k  plus  fragile  \  ^  ^ue,  pour  ttre  tRgm  do  U 
pùffeder,  il  faut  l*ahkerjàm  tnthm^ftney,  ne  point  la  confondre  a^veo 
faut^^ét  en  Jouir  aofec  niodirmhn^  lafurveillerfans  oe/Te^  l^  la 
défendre  fans  excès,*,. 

Les  amis  du  peuple  y  apprendront  de  fàus  en  plus  y'  çùe  le  fecret  Je 
tes  forces  cànJiJTe  è  n^en  pàint  ufef  ;  tandis  que  k  plus  grand  fecret 
de  fes  ennemis  conftfte  au  contraire  à.  l*êni*i/r^t  4/Kt  de  p<mmir  argst* 
mnur^  enfiùte  deftm  i^nfipenr  i'm  pnn^é  Mnfin,  eu  mimes  tmmie 
y  apprendront  par  'votre  r^furrt^ion^  jue,  cammt  il  ne  peut  y  a'voir 
de  profperito  que  fous  les  Constitutions    TBàPB'Rs'Bs^  ^  dé 
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ainfî  dire  autorifé  par  votre  propre  exemple,  i  aborder 
les  grandes  queftions  que  vous  élevçz  i  enfin,  je  me 
fuis  fcnti  le  double  courage  d'y  entrer  après  vous> 
&  contre  vous  ;  c'cft-à-dire  contre  une  perfonne  que 
je  conGdère,  &  qui,  appartenant  encore  toute  entière 
à  fon  (exe  par  les  féduâions  du  (entinaent^  feaible 
n'appartenir  pas  moins  au  nôtre,  par  la  hardieife  de 
quelques-uns  de  les  apper çus  politiques. 


bonheur  que  fous  les  Gouvernemenf  di  confiance  ^  il  n*y  a  non  plus  pour 

les  Etats  libres  d* autres  moyens  de  terminer  leurs  agitations  fue  di 

SAGB5  TEMPE^RAMENS  ;    que  dt  partis  à  partis  ks  avattia^s 

arrachés  ne  font  que  des  trt<ues\  que  les  nnugeances  n^ appelUni  que 

les  *vengeancest    H  que  Us   triomphes  font   quelquefois  pires  que  les 

défaites.     Puisent-ils  fo  convaincre  ici  que.   Bien  qu*il  y  ait  des 

momens  ou  Pon  peut  impcfor  ïtne  Conjlitvtion  à  un  peuple  éclairé,  la 

fceller  par  des  proforiptions  ^  £5f  P  environner  de  gardes  isf  d*écbafaudsi 

fi  elle  a  cwtte  elle  le  veeu  natioual;  fa  durée  m^efiqueciUe.d*un  rèvi, 

lefommeil  eft  celui  de  la  fièvre,  \â  le  réveil  ejt  asiffî  Jur  que  tgr» 

rièle. 

Oh  l  fo  j^a'vais  pu  mettre  en  aéiion  ces  grandes  moralités  poli» 
tiques  !  Si  par  le  récit  détaillé  de  vos  naufrages,  f  avais  pu  pré» 
ferver  les  Français  d*un  foui  des  écueils  où  vous  échouâtes  /  Si  le 
tableau  -de  vos  écarts  devait  être  utile  au  procès  de  la  Liberté,  ne 
vous  féliciieriex'vous  pas  d'être  entrés  pour  quelque  cbofe  dans  la 
décifion  de  ce  grand  procès,  bf  dans  les  impénétrables  décrets  de  la 
Providence  ? 

C'était  aamois  de  Mai  1789  que  je  me  hafardais  à  donner  cet 
confeils  aux  Français.  S'ils  y  trouvent  aajoard'hoi  une  tCpèot  de 
prophétie  de  ce  qui  leur  eH  arrive  depuis,  pour  Jes  avoir  négJigés; 
qu'ils  méditent  du  moins  avec  attention  far  les  nonvelles  convnl- 
fioai  que  je  leur  prédis  encore,  s'ils  ne  fe  hâtant  point  d'o^Trir 
eux-mêmes  la  refiitution  de  toutes  leurs  conquêtes,  ic  s'ils  ne 
s'empreiTent  pas  de  recourir  à  l'ombre  tutélaire  d'un  Chef  fu- 
prcmc  héréditaire,  &  d'un;  Constitutiow   t^mfb'rb'i. 
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A  la  vue  de  cette  double  armure^  &  à  h  feule 
penfée  de  fe  jeter  entre  vous  &  la  paix>  bien  des  gens 
feraient  tentés  de  reculer.  Il  y  va  cependant  de  trop 
grands  intérêts  pour  les  laifler  facrifier  aux  impa* 
ttence  d'une  fcnfibilitc  exceffive,  dont  le.  triomphe 
ne  préparerait  à  l'Europe  que  des  regrets  atners* 
D'ailleurs  j'ofe  me  flatter  que  vous  ne  vous  tron^perez 
point  à  mes  motifs,  &  que  vous  découvrirez  bientôc 
que  notre  but  eft  le  même  ;  que,  fi  je  parais  propofer 
la  prolongation  du  fandant  facrifice  auquel  vous  con* 
jurez  de  mettre  imipéd^atcment  un  terme^  c'çft  pox^r 
le  rendre  vraiment  expiatoire,  &  pour  qu'il  tourne 
au  ppofit  de  Thumanité  ;  qu'enfin  c'eft  par  amour  poivr 
cllç  que  je  vieps  repouflcr  le  rameau  d'olivier  que  vous 
voudriez;  placer  fur  fon  autçl^  avapt  au'i^  pût  y 
prendre  racine^ 

Coaune  mon  inteqtion  eft  de  nç  porter  mes  regards 
que  fur  le  préferit  &  fur  l'avenir,  je  n'entreprendrai 
point  de  relever  le  tableau  que  vous  faites  des  fautes 
de  la  Coalition.  Je  ne  veux  rien  y  répliquer,  (î  ce 
n'eft  que  ce  qy'il  peut  avoir  d'in(lrud):if,  eft  plutôt  uii 
garant  qu'on  les  évitera,  qu'une  raifon  de  çraindts^ 
qu'elles  he  fe  répètent. 

"  Je  me  plais  à  le  croire,"  direz- vous:  f'mais  en 
*^  fupppCint  que  les  revers  paflcs  ne  mènent  pas  îné- 
f*  vitablement  à  de  nouveaux  revers  j  fi  l'on  veuç 
^*  nous'/intéreflcr  aux  fuccès  des  Alliés  ;  qu!avanc  coût, 
"  on  nous  dife  précifémeht  l'ufage  qu'ils  fe  propofe- 
"  raient  d'en  faire.  Sera-t-il  encore"  queftion  dèdé- 
*^  mçmbrer  la  France,  d'attenter  à  Ton  intégrité,  dç 
**  lui  in^poler  Tanciçi^  régime,  ou  4'exiger  le  ch^tî-% 
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*^  ment  de  ceux  qui  Tônt  renverfé  ?  Se  propoiç^t-on 
"  de  ramener  à  leur  place  les  émigrés  en  triomphe  à 
"  Paris^  avec  leur  cortège  de  vengeances,  de  privi- 

"  Ifcgcs  çxclufifs,  &  de  féod^Fité  ?*' Que  nous 

fomrpes  loin  de  toutes  ces  queftiqns  aujourd'hui^  M...  ! 
Et  combien  les  évcnem^ns  les  ont  déjà  emportées  loin 
de  nous  !  Depuis  long-reiiips  il  ne  s'agit  plus  d|c 
morceler  la  République  Françaifej  mais  de  fauver 
TAUerpagnc  d'un  démembrement  complet:  k s'agît 
dp  faire  rentrer  dans  fpn  lit,  ce  torrent  dont Tirrup- 
tion  a  été  fi  funeftc  :  il  s'agit  de  lui  arracher,  pendant 
qu'on  eft  en  armes,  des  conquêtes  plus  vaftes  quç 
toutes  le^  gM^rres  dp  ce  fiècle  enfenible  n'en  auraient 
procuré  aux  plys  heureux  cpnquérans  de  l'Europe* 
Enfin,  commç  U  y  va  peut-être  dp  la  paix  de  tout 
le  ficcle  prochain,  il  eft  affreux  d'avoir  à  le  dire, 
^  cependant  il  faut  le  confeiller:  fi  l'on  ne  peut 
point  vaincre  kjs  Français,  il  faut  du  moins  les  re- 
poufler  dans  leur  enceinte,  lep  les  fondant  à  Jl'épuife-- 
ment  de  leurs  finances. 

Vous  paraiffez  croire  qu'une  recônnaijfance  formelle 
de  leur  République  applanirait  toutes  les  difficultés, 
diffiperait  toutes  leurs  crainte^,  amènerait  toutes  leurs 
reftitutipns  j  &  vpusinfinuez  que  l'Angleterre  envoie 
des  milliers  dç  fbldats  à  la  mort  iiniquemcnt  pour 
fauver  aux  Rois  de  l'Europe,  l'humiliation  d'un  pareil 
mffage  diplomatique.  Vous  ignorez  donc  que,  très- 
fouvcnt  dans  leurs  débats,  les  Miniftres  A-nglais  ont 
anticipé  ce  meffage,  en  appelant  la  France  du  nom 
de  République  qu'elle  fe  donné;  &  que  Mr.  Pitt  lui* 
même  a  propofé  &  fait  décréter,    par  la  Chambre 
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des  Commur^j  ^  Qu'en  invitant  SaMajefté  )  pour- 
f*  fuivre  la  guerre  avec  énergie ,   (es  peuples  (è  rc- 
^  pofent  toujours  avec  confiance  fur  le  defir  qu'ElIe 
^  n'a  tefle  de  leur  manifefter^     celui  d'embrafler 
"  toute  occaGon  de  leur  procurer  une  paix  hqnorafcle 
*'  &  (bUdCi  dès  que,   (fan$  s'arrêtcf  au  réginâc  poli- 
tique de  la  France,)  le  Gouvcrpemcnt  avec  lequel 
il  s'agirait  de  traiter.  Lui  paraîtra  environne  d'une 
au^ité  fuffifante  pour  obièrver  &  faire  obferver 
*^  des  relations  de  paix  &  les  engageixiens  qu'il  cqn- 
«*  tracerait  à  cet  elFct."  * 

Tel  a  été,  tel  eft  encore  le  langage  de  Mr.  Pitt, 
Quoique  vous  ayez  conftamment  pris  ce  Miniftrc  à 
partie  dans  yotre  écrit,  j'en  parlerai  fort  peu  dans  k 
mieq.  Outre  qu'il  a  moins  befoin  qi^e  pcrfbnne  de 
dé&nfeurs  officieux,  je  ne  faurais  voir  aucun  avantage 
h  perfocialUer  ainû  I4  ^uefti^n  la  jjus  générale  qui 
fut  jaquais,  6c  à  mettre  encore  les  amours-propres  en 
jeu,  là  où  il  Q'y  a  d^jàque  trop  d'autres  pafltons  en 
mouvenricnt. 
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C  H  A  P  I  T  R  E     I. 

La  Guerre  ûStueIk  a-t-eïk  été  plia  àéfàfirtuji 
pour  les  Puijfances  CoaUféei  que  ti  durait  pu 
Vêtre  leur  Neutralité  f  Doivent -elle  s  acquiejcer 
à  aucune  Paix  qui  laîjferait  aux  Français  Id 
moindre  de  leurs  Conquêtes  ?  Les  chances  di 
cette  rejiftution^  ^  celles  de  la  guerre^  ne/ont^ 
elles  pas  en  faveur  de  celui  des  combat  tans  qui 
aura  k  plus  de  rejiurces  pour  proloàger  la 
lutte  ? 

Avant  d'arriver  lia  difciiffion  principale,  je  croîs 
important  de  la  débarrafler  de  quelques  queftions  qui 
pourraient  robfcurcin 

Je  ne  prétends  points  non  plus  que  M ,  r^- 

monter  à  l'origine  de  cette  guerre  ;  &  je  nri'abfticndrai 
de  rechercher  jufqu'à  queî  point  elle  a  pu  être  jufte  de 
la  part  des  deux  premières  Puiffances  Coalifces.  Ce  qui 
ne  meparaît  que  trop  probable,  c'eft  qu'elle  a  contribué 
à  conduire  à  l'échafaud  le  Monarque  qu'on  voulait 
raffermir  fur  fon  trône,  &  qu'elle  a  placé  for  ce  trône, 
le  crime  même  qu'on  roulait  conduire  à  réchafaud. 

Ce  qui  eft  bien  plus  certain,  c'eft  qife  que  non -feule- 
ment ce  crime  triomphait  en  France,  mais  qu'il 
cherchait  ouvertement  à  fe  propager  au  -  dehors, 
lorfquc  l'Angleterre  eft  entrée  dans  la  Ligue  pour 
défendre  fcs  Alliés  attaqués.    Or,  ^pour  être  jufte  • 
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cfivcrs  le  Gouvernement  Anglais,  il  ne  faut  ni  ôuWîèr 
cette    circonftance,   ni  juger  fa  politique  par  Vijfue 
dis  efforts  fur  le  théâtre  de  là  gue/re.    II  faut,  au  con- 
traire^  fe  replacer  au   grand  événement    qui  allait 
entraîner  l'Europe,  lorfque  la  Révolution  Françaîf©  fe 
préfenta  à  fes  peuples  fous  Tapparence  d'un  fyftêine 
divin^  &  les  menaçait  cependant  d'un  fléau  cent  fois 
pire  que  celui  qui  les  afflige  en  ce  moment.     Il  faut> 
dis-je,  fb  replacer  à  l'époque,  fi  revente  encore,  où 
ils  étaient  déjà  tout  prêts  à  pafTer  de  Tàdmiration  des 
théories  Françaifes  à  l'impatience  de  les  mettre  eux- 
mêmes  en  pratique.     S'il  fe  trouva  alors  des  hommes 
d'État  qui,  jugeant  ces  théories  dans  le  calme  des 
paflions^  pensèrent,  que  pour  fauver  les,  peuples  de 
cette  contagion  il  fallait  les   armer^  ne   fût-ce  que 
pour  détourner  leur  attention,  &  pour  leur  donner  le 
temps   de  fe  défenchanter  ;  peut-être   ces  hommes 
d'Etat,  en  ayant  eu  le  courage  d'efprit  de  conduire 
leurs  compatriotes  au  devant  d'un  mal  ordinaire  & 
réparable,' pour  leur  éviter  le  fléau  extraordinaire  &  ir- 
réparable d'une  Révolution, — ^ptut-être,  dis-je,  fe  font- 
ils  acquis  des  titres  d'autant  plus  durables  à  la  recoti- 
naiflance  des  générations  futures,'  qu'ils  fe  font  élevés 
au-oeffus  du  cri  paflTager  de  la  génération  préfente. 

Il  eft  vrai  que  l'Auteur  des  Réflexions  fur  la  Paix 
leur  reproche  avec  amertume  de  n'avoir  fu  fe  pré- 
ferver  d'un  pareil  fléau  que  par  celui  de  la  guerre,  ati 
lieu  de  s'être  contentés  de  plier  les  miles  fendant 
l'orage.  Mais  avant  qu'il  prononce  s'ils  ont  eu  tort 
ou  raifon  d'armer  tout  l'équipage  pendant  que  paflTait 
•  la  tempête>  je  ^nvite  à  fe  reporter  au  temps  où  elle 
"^  5  éclata 


éclata  ;  4  cette  éploque  qu*il  appelle  lili-mêitic  me 
noutjèlle  hrei  où  Ton  vetlaic  de^proclanier  linfe  religion 
jufqu'alors  inconnue,  ^ont  le  langage  philofbpbique 
enivrait-  même  tant  de  ifageà  ;  &  où  il  était  li  impor- 
tant poiir  rEurope  de  donner  lé  change  à  ref&rvefcencé^ 
des  peuples  déjà  ébranles  par  îè  grand  mouvement 
fcdtaire  que  leur  irriprimaît  cette  nouVelk  réligidné 
Si  la  guerre  étrangère^  dont  les  Français*  ont  fourni 
tant  de  légitimes  prétextée,  a  retenti  leilrâ  voifîils  (buS' 

o\%  ;  fi  elle  a  difttait  &  arraché  ceUx-cî 
à  euit  nôêmes,  en  leur  donnant  de  Toccùpation  i  Ci  dte 
a  renforcé  les  adminiftrateurs  établis,  en  iaifant  cOnf- 
pirer  à  leur  défenfe  tant  de  courages  ardent  qui  n*àu* 
raient  peut-être  afpîré  qU*à  les^  fenverfer  5  fl,  flattée 
de  fe  voir. confier  la  défenfe  de  iWdrè  fbcial,  une 
jeunefTe  ardente  &  fougUeufé^  qui  héfirait  encore  à 
embrafïêr  ceux  de  la  Révolution  Fraiiçaife,  n'héfita 
plus  à  verièr  fon  fang  pour  cinrtenter  Tun,  Se  pour 
repoulTer  Tautre  i  fi  le  fang  précieux  de  cette  jeunelTe 
ne  iè  verfa  du  moins  que  fur  les  frontières  ^  fi  elle 
forma  un  cordon  fufiifant  contre  la  propagation  de  la 
pefte  politique  ;  enBnj  fi  cette  pefle  a  déjà  coûté  dix 
fois  plus  de  vies  à  la  France^  qu'il  n'en  a  coûté  à  toute 
TEurope  pour  s'en  préferver  par  la  guerre  5  mais,  fur 
toutes  chofes^  G  la  Conflitution  Anglaife  a  triomphé 
au  dedanii>  &  fi  elle  pafTe  intafle  aux  générations 
futures,  je  Tavouerai,  je  fuis  fort  tenté  de  croire, 
qutcllcs  n'envifageront  que  comme  des  bienfaits 
ftgnalés  les  facrifices  paflagers  &  indlfpenfables  qui 
parsûffeot  aujourd'hui  fi  fanglans^  H  qui  l'ont  été  bien 
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moins  que  ne  Taûrait  été  le  iiinfaît  empoifotmê  de  la 
Révolution  que  les  Français  offraient  au  mondes 

En  vain   me  dirait-on^  que  les  Etats  qui  n'ont 
point  été  au-devant  de  ces  fanglans  facrîfices  n'ont 
éprouvé  ni  les  revers  de  cette  guerre^  ni  les  atteintes 
de  la  Révolution  Françaire;..w.  Je  demanderai  d'a- 
bord» s'ils  n*enont  point  été  préfervés  par  ces  mêmes 
Fuiflances  qu'on  blâme  d'avoir  eu  le  courage  de  fe 
dévouer  pour  cette  caufe.fociale  en  courant  aux  poftes 
avancés  ?    Je  demanderai  enfuite,  où  font  les  roifins 
immédiats  de  la  France  qui  aient  pu  maintenir  la  ligne 
de   neutralité    qu'on   reproche  à  toute  la  Coalition 
d'avoir  volonta'u'ement  outrepaflfée  î    Je  demanderai 
fi  la  Hollande^  le  Palatinat,  &  la  Savoie,  ont  pu 
trouver  une  fauve-garde  dans  leur  neutiaUté,  &  fi 
elles  n'ont  pas  aujourd'hui  à  fe  reprocher  unique- 
ment de  n'avoir  point  devancé  l'aggreflion  des  Fran-. 
çais  ?    Enfin,  je  demandera^  fur-tout,  quel  a  donc 
été  le  fort,  fi  cxclufivement  heureux^  de  ces  Etats 
neutres  &  inattaqués  dont  on  exalte  la  fagejfe  &  le 
bonheur ,  &  que  l'auteur  des  Réflexions  fur  la  Paix  pré- 
fente aux  Pulfiances  Belligéraqtes  comme  l'exemple 
de  la  conduite  unique  qu'elles  auraient  dû  imiter, 
&  de  la  parfaite  fécurité  qu'elles  auraient  pu  atteindre. 
Le  premier  Etat  qu'il  nomme  après  le  Dannemarc 
cil  la  Suidây  qui,  à  l'entendre,  doit  sa  TRANQtriLLiTÊ 
au  Syfiême  de  Neutralité  adopté  far  lajagejfe  du  Régent. 
Cela  fe  peut;   nuis  au  fein  de  cette  Neutralité,  fi 
tranquille^  ce  Regjcnt  lui-même  n'a-t*il  pas  vu  cclore 
une  conjpiratiim  qu'il  repréfente  comnrie  atroce^  comme  . 
ayant  mis  en  danger  éminent  V indépendance  &  le  repos 
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^  la  Suèdâ  ?    A-t-on  oublié  qu'en  réclamant  de  la 
Cour  de  Napl€$  Thommc  qu'on  accufait  d'avoir  tra$^ 
cette  confpiration,  le  Régent  de  Suède  lui  repréfentait 
en  Décembre  1793,  (\\itdans  cette  époque  malbiureufâ 
eu  VEurçpe  Je  voit  agitée  pre/que  d'un  bout  à  l'autre, 
toutes  les   Cours  devraient  veiller  à  leurs  communs 
intérêts  plus  religieufement  encore  que  jamais  ?    Il  cft 
aflëz  bizarre  que  le  Régent  de  Suède  qu'on  loue  de 
ne  s'être  point  coalifé  avec  l'Europe,  pour  veiller 
religieufement  aux  intérêts  de  toutes  les  Cours,  ait  prc- 
cifément  adreffé  ce  langage  à  celle  de  Naples  qui 
faifait  des  iacrifîces  pour  cet  intérêt  hommun»     Ce 
qui  cft  encore  plus   bizarre,  c'cft  que  le  Régent, 
qui  lui  rappela  en  même  temps,  comme  une  forte 
vérité  y  que  quiconque  protège  les  traîtres ,  s' expoje  à  périr 
Joi-même  victime  de  leurs  attentats,  (i)  tenait  les  rênes 
de  l'Etat  de  l'Europe  qui  a  le  plus  fourni,  finon  de 
fccoursy  du  moins  de  reffources  aux  Français  pour  les 
aider  à  prolonger  leur  trahifon  envers  la  famille  des 
Bourbon.     Mais  ce  qui  ajoute  à  cette  bizarrerie,  c'cft 
qye  la  Suède  iqui  tenait  ce  langage,  &  qui  ouvrit  fes 
ports  au3^  Régicides,  venait  de  voir  périr  fon  Roi 
lâchement  afTafliné  peu  de  mois  ^vant  que  les  Fran« 
çais  euflcnt  traîné  le  leur  à  l'échafaud  !    Ainfi  le  prin- 
cipal Etat  dont  M......  vante  la  tranquille  Neutralité^ 

eft  précifément  le  feul  Royaume  de  l'Europe  qui  a  vu, 
pendant  le  cours  rapide  de  cette  Neutralité,  affaffiner 
fon  Roi,  &  tramer,  contre  fon  Succeifeur,  une  atroce 
con^iration  ! 


(i)  Piicfsau  ientiques  nlativesà  la  détention  du  Baron  d*Armf€U. 
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Voilà  dq  iTioinsi  pout-rulc  M...../ Içs  Âméi:icainS| 
qui  s'enrichiiient  dps  perces  de  Tancien  monde.-— J*cri 
cônvienâ>  ^  je  fuis  \}kn  éloignç  de  les  en  blâmer* 
Mais  quel  rifquç  n'ont-ils  pa^  coury  d'être  déchirés 
par  (on  anarchie  !     Malgré  rimnrienGté  des  tpers,  1^ 
doftrine  Fraqçaife  n'y  a-t-elle  pas  pénétré  ?     La  Con- 
vention n'y  avait-elle  pas  çnyoyp  fcs  émiffaifes  pour 
proclamer  fes  principes  déforganifateur?;  ?  &  ces  mal- 
heureux n-étaient-ils  p^s  chargés  d'ébranler  fur  f^ 
chaife  curule  le  Patriarche  du  nouveau  monde  ?     S'ils 
n'ont  pas  confommé  cette  œuvre  infernale,  n'ont-ils 
pas  réuQl  ^  allumer  la  guerre  civi}e  dapç  fbn  heureuiç 
famille?    Nç  l^ont-jls  pas  forcé  4  ^^^^^  çontfe  fesf 
propres  enf^s  l'épée  ayec  laquelle. t-*f4'éppe  que  kf 
I^Vliflances  belligérantes  de  Tapcien  monde  n'ont  eq 
du  moins  à  tourner  que  eontre  des  enoerpis  étrangers  i 
Quoi  !  pour  étouffer  la  guerre  civile,  il  at  fallu  pciH> 
être  qpe  Wajhingtçn  cyîftât  ençprç,  aftn  de  réunir  & 
d'armer  ^u  tbcfîn  des  lojx,  cette  foulé  de  propriétaires 
Américains  qui  ont  eu  la  douloqreuft  yertu  de  marcher 
au  loin,  fous  fes  ordres,  contre  leurs'  ftèrps  égarés  5  il 
a  falju,  non-fevilement  des  vertus,  des  tréfors,  &  du 
'feng,  mais  iî  ^f^llu  fur- tout  atteindre  &  abattre  l'éten- 
dard de  l'anarchie  des  Français,  cps  arbres  de  la  liberté 
qu'ils  avaient  fait  éleyer  jufques  dans  les  forêts  les  plus 
rieculéeç  de  la  Penfylvanies  &  Ton  nous  dit  froide^ 
ment,  que  les^^j  neutres/ont  tous  éloignés  d*imiter  leur 
exefhple  J  c'eft-à-dire  qu'on  nous  affirme^  que  quoique 
le  drapeau  de  la  Rcvoluticîn  Françaife  ait  traverfé 
TAtiantique,  les  peuples  qui  n'en  étaient  féparés  quç 
parle  détroit  de  Calais  ont  eu  tort  de  s'armer  p6^ 


f*cn  prëfcrver.     Certes,  lorfqu*on  a  vu  les  Français, 
pour  prix  de  la  neutralité  (încërc,  mais  défarmcc,  du 
nouveau   monde,  dévouer  fa  liberté  au  fyiicide,  on 
peut  juger  du  fort  qu'ils  préparaient  aux  Gouvernc- 
Tnrns  de  Tancien,  &  que  ces  derniers  auraient  infailli- 
blement fubi,  s'ils  fuffent  réftés  défarmés.     Etrange 
injuftice  !     Il  a  fallu  au  pacifique   W'ajhifigton  une 
I  levée  fubite  de  18000  foldats  citoyens,  pourrepouflfer 
des  principes  que  Mr.  Pitt  a  diffipés  en  Angleterre 
)ar  la  fimple  menace  de  livrer  leurs  feétateurs  aux  tri- 
)unaux  i  &  Pon  reproche  à  ce  dernier  d* avoir  fçrfuadé 
mx  frofriêtaires  Anglais  que  la  guerre  Jeule  pouvais 
lifendre  fa  nation  de  la  contagion  des  principes  Fr an  fais! 
Mais  la  Suijfe^  ajoute  l'auteur  des  Réfiexions  Jur  la 
^aix,  la  SuiiTe,  placée  aux  portes  de  la  Révolution 
^rancaife,  n'a-.tre}ie  pas  échappé  à  fon  irruption,  ainfi 
iu'elle  a  échappé  i  la  guerre,  par  fa  fage  neutralité  ? 
....La  Suiffe  !...#Je  nie  l'un  &  l'autre^    Ne  fais-jc 
)tic  pas  qu'elle  n'a  d\]  jufqu'ici  fa  préfervadon  qu*à 
(ux  niir^cles  de*  |)onheurj  Sf  au  plus  affreux  des 
ilheurs  r  celiù'-làjhême  auquel  on  U  fçHcite  d'avoir 
lappé  ?  1%  A  de  que,  Iqrfque  la  République  f'ran- 
ife  ordonna  aq  Général  Montejquiou  d'envahir  la 
liflc,  la  petite  Qçnève  eut  l'énergie  de  fe  préparer 
réfiftançe,  &  de  faire  barriçre  encre  l'armée  des 
>es  &  le  Corps.  Helvétique,  jufqu'à   ce  que  cç 
rnier  eut  eu  le  temps  de  s'arr^cr.     2^,  A  ce  que  le 
léral  Français,  chargé  de  cette  aggreffion,  eut  la 
vertu  de  iufpendre  l'exécution  4es  ordres  hoftiles 
['il  avait  reçus.     Il  réuflit,  je  Favôue,  à  les  faire 
radier,  m^is  ce  ne  fut  qu'en  confentant  à  fe  perdre 
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plutôt  que  de  ne  pas  reprêfenter  à  fes  commettans  I4 
grande  injujiice  (à  les  dangers  d'allumer  ces  te  nauyell^. 
guerre.{i)  3^,  A  ce  que  Genève  fut  condamnée  à 
fcrvir  de  viflimc  expiatoire  à  la  Révolution  Françaife  i 
c'eft-à-dire,  à  ce  qu'elle  en  préfervât  le  relie  de  la 
Suifle  en  s'y  dévouant.  L'Europe  &  l'Amérique 
connaiflent  aujourd'hui  le  fprt  déplorable  de  l'intéref- 
fante  Genève.  On  fc  rappelle  cette  horrible  fentencc 
que  prononça  alors  contre  elle  la  Convention  :  Il  y 
aura  une  révolution  à  Genève^  ou  la  nôtre  doit  rétro- 
grader.  On  fait  qqe  la  SpiiTe^  alors  en  armcs^  ne  put 
échapper  à  la  guerre  qu'en  retirait  fes  trqupeç  de 
Genève,  &  en  la  livrant  à  cette  infernale  fentence. 
On  fe  rappelle  enfin  que  Iç  prétendu  crime  qu'on 
lui  imputa,  fut  celui  de  s'être  fait  comprendre  dans 
la  neutralité  Helvétique^  qui  n'était^  dit  Brifibij  qu'une 
acceffion  maldéguijêe  à  la  Coalition  couronnée, (^2) 

Et  c'eft  aux  portes  de  cette  ville,  malheureufe,  que 
les  Français,  fidèles  à  leur  fenténce^  ont  couvert  de 
tous  les  crimes  de  leur  Révolution,  c'ell  aux  portes 


(  1  )  Emfêcbae,  lear  écrivit  Montef(}uiou«  empecbex  que  la  France 

nejhît  déshonorée  par  l^exicrahle  abus  de  la  puiffhncem  Souffrirez-'VùUs 

ftti  le  berceau  d*une  République^  qui  fixe  les  yeux  de  Pyniver^,  fiit 

fomlle  de  Uus  les  vices  qui  inféraient  les  Cours  ?  Souffrirex-^ous  cefjte 

reprêfentaHwfcandaUuft  delà  fable  du  loup  là  de  l^  agneau  P    En 

/eronS'Wius  plus  honorés  %  plus  puîjfans^  quand  nous  aurons  écraje  le 

plus  faible  de  nos  ^toifins,  commis  une  grande  injuftice,    Csf  allumé 

une  nouvelle  guerre^    £ffr,  Hc»  ISc* 

(2)  Rapport  &it  le  21  Novembre»  1792»  à  la  Coxtvention,  au 
Bom  du  Comité  Diplomatique,  par  Briffotk 


de*  cette  ville  dont  la  Neutralité  fut  le  crime,  qu*ufi 
écrivain  phîlofbphè  s'élève  pour  reprocher  aux  autres  ' 
peuples  de  n'avoir  pas  fu  fe  confier  dans  une  NeutraUiê  ' 
femblable  !  -   . 

Je  fuis  bien  convaincu  cependant,  que  ce  font  le» 
maux  préfens  de  la  guerre,  qui .  ont  fait  perdre  de 
vue  â  cet  écrivain  les  maux  bien/ plus  graves  donc  • 
cdttc  guerre  a  vraifemblablement  préfervé  l'Europe* 
Tout  ravi  qu'il  eft  de  la  tournure  modérée  que  prend 
toùt-à-çoup  la  Révolution  Françaife,  il  ne  voit  pas  ' 
que^.c'çft  peut-être  la  guerre  qui  a  fait  atteindre  fi 
prooiptement  Tépoque  où  les  principes  révolutioa-  - 
naire^ont  perdu,  aux  yeux  des  Français,  leurs  pré-  ' 
niîeri  'attraits  5   &   celle  où,  pour  en  faire  horreur 
au  monde,  ils  en  proclament  les  défaffreufcs  confé-  , 
quences  avec  autant  de  candeur  qu'ils  avaient  mis 
ci-devant  de  2èle  à  les  prêcher  aux  peuples  étrangers 
comme  une  doftrine  régénératrice  qui  devait  rajeunir 
l'un  i  vêts. 

Ouï,'  la  faifon  de  l'infeâion  eft  déjà  pafTée:  je 
n'héûte  point  à  le  dire  ;  &  je  n'en  veux  d'autres 
preuves  que  les  épouvantables  mais  falutaires  aveux 
que  publient  aujourd'hui,  fur  cette  pefte  politique, 
ceux-là  même  qui  conjuraient  l'Europe,  il  y  a  quatre 
ans,  de  fe  la  laiffer  inoculer.  Je  n'en  veux  d'autres 
preuves  que  ce  qu'ils  ont  dit  eux-mêmes  dans  le  feia 
de  leur  Convention. 

Ifnard.   La  France  "a  êtê  baignée  de  fangy  fcf  inon^ 
ise  de  larmes. — Lajouveraineté  nationale  a  été  ufurpée. 
On  a  vu  des  bandes  de  viSiimes  traînées  à  Téchafaud. . 
Malheureux^  (ajouta  cet  orateur  en  s'adreifant  à  une  . 


; 


ce 


f) Vtîc  de  fcs  Collègues,  )  f égariez  vos  bahUs  i  ilsjont 
tn^ore  tachés  de  fang.  Rendez  grâces^  à  la  gênérqj^é 
fUi  me  retient  de  dérouler  id  timmenfitê  d^  'Ofis 
grimes.* 

.      ^__ .   •  ■'         L^ 

^  Ce  Membre  de  laConveation  a  publié  unr^àmplikt,  qà,  to&t 
ea  croyant  âe  s'életer  4ae  concre  ie  parti  dont  le  flen  avait  été 
la  viâixne»  il  fait  plas  éloquenuiient  qat  peribçinè  le  procèf  %^a 
Révolution,  à  laquelle  il  avait  tant  contribué. .  Ctat  les  c^ran£çi;s 
jugent  cette  Révolatîon  par  le  tableau  fuîvant> ,  tracé  parrhojnme 
qui  en  a  été  tout  à  la  fois  aUtear,  vi£tîme«  Se  ténloin  oculaire*' 

"  La  guerre  civile  allumée  ;  Robefpierre  élevé  autr6ne  ëiâa« 
**  torial;  la  Convention  mutilée,  impoifiknte^  fubguguéei  k  ligue 
**  deU  tenrear  établi  ;  le  procoofulat  introduit;  tous  les  feQtim^ni 

de  la  natqre  étouffés  ;  la  liberté  des  aCiioasi,  des  paroles»  de  h 

prelTe,  enchaînée;  la  probité,  la  vertu»  la  philofophie,  profcrites  ; 
**  le  commerce,  les  fciences»  &  les  arts  anéantis  ;  le  Vàndalifme  & 
**  le  brigandage  couroîvnés  ;  la  caleniniè  &  la  délation  recoin*. 
^'  penfees  ;  le  Maratifitie  déifié  ;  la  fortilitf  publique  dilapidée  ; 
**•  le  fyfiéme  agraire  profefle  ;  la  morale  huitaine  corrompue  ;  la 
*'  foi  nationale  violée  ;  les  propriétés  envahies  ;  de  nombreux 
*'  uibunaux  de  fang  inllitués  ;  le  droit  de  vie  âc  de  iHort  délégué 
**  aux  êtres  les  plus  féroces  ;  des  milliers  d'échafauds  drefles  ; 
y  cinquante  mille  Baftilles  encombrées  de  prétendus  priibnniers 
•*  d*Etat  ;  la  pefie  ravageant  les  prifons  de  l'Oueft  ;  la  Vendée 
««  entretenue  ;  cent  mille  vidlimes  fuppliciées,  foudroyées  ou 
*'  fubmergées  ;  trois  cents  mille  défenfeurs  de  l'unité  convention- 
«*  nellc  mis  ;&flr/ Al /(7i  d'un  trait  déplume;  iix  cents  mille  vrais 
««  Républicains  forcés  d'émigrer  ;  des  millions  de  familles,  de 
«''veuves»  d*orphelint  noyés  dans  les  pleurs;  des  départeroens 
*'  entiers  pafles  au  tranchant  de  Vépép  8c  confumés-  p^r  les 
**  flammes  ;  de  vaftes  contrées  a'oiFrant  pour  moiiTons  que  des 
*«  ofTemens  &  des  ronces  ;  la  vieillefTe  mafTacrée  &  brûlée  fur 
••  fon  lit  de  douleur  ;  Tcnfance  égorgée  dans  le  ventre  maternel  ; 
"  la  virginité  violée  jufques  dans  les  bras  de  la  mort  ;  les  ^onflres 
'*  de  l'Océan   engraiiSes  dr  chaif  humaine;   1^  Loire  roulant 

^5  •«  plus 
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Legencire,  le  24  Mars.  La  France  a  été  couverte 
de  ruines  6?  de  décombres.  Je  porte  mes  regards  du 
NordauMidiy  de  TOueft  à  VEfti  qu'yoois-je  î  Des 
ruines  Gf  des  cadavres.  Je  vois  au  Midi  le  Rhône 
porter  à  la  Méditerranée  fes  eaUx  enfanglantées.  Les 
places  publiques  de  Paris  ont  été  cou^jertes  de  cadavres. 
Au  Midi  les  villes  ont  été  embrajées.  Le  Nord  a  été 
dé^aftê  (à  décime  par  un  homme  féroce.  La  Répu^ 
hlique  était  devenue  une  *oafte  Baftille.  La  tyrannie 
fiégeait  dans  cette  enceinte. 

Bailleulj  le  24  Février.  La  terreur  domptait  tous  les 
iJpritSf  comprimait  tous  les  cœuts.  .  Elle  était  la  force 
du  Gouvernement  ;  £sf  ce  GowOernèmènt  était  tel,  que  les 
nombreux  babitans  d'un  vafie  territoire  Jemblaient 
avoir  perdu  lis  qualités  qui  dijtinguent  V homme  de 


plus  de  cadavres  que  de  cailloux  ;  le  Rhône  8c  la  Saône  changés 
en  fleuves  de  fang  ;  Vauclufe  en  fontaine  de  larmes,  Nantes 
*'  en  tombeaux  ;  Paris,  Arras,  Bordeaux»  Strafbourg,  enl)ouche^ 
*'  ries  ;  Ljon  en  ruines  ;  le  Midi  en  défert,  k  la  France  entière 
"  en  un  vaille  théâtre  d'horreurs,  de  pillages,  &  de  meurtres." 

Certes  il  faut  un  pinceau  bien  rapide  pour  peindre  taàt  de 
crimes  en  une  demi^i-page  1  mais  il  faut  auffi  toute  la  légèreté  Se 
toat  l'efprît  de  parti  d'un  écrivain  Français,  pour  oublier,  d'ea 
tracer  la  caufc*  Le  leâeur  qui  defirera  la  connaître,  pourra  la 
trouver  dans  le  troifième  Livre  de  Thucydide,  dont  le  paffage 
cl-delTus  n'eft  qu'un  extrait.  On  y  verra  que  cet  ancien  hiftorîen, 
en  faifant  l'affreux  tableau  de  tous  les  fléaux  que  la  Démocratie 
illimitée  répandit  fur  la  Grèce,  annonce  fans  balancer  à  Tefpèce 
humaine  le  retour  éternel  de  ces  fléaux,  toutes  les  fois  qu'elle 
voudra  établir  la  Démocratie  pure  dans  une  grande  fociété,  toutes 
les  fois  qu'il  s^y  préfentera  des  orateurs  qui  fe  feront  applaudir 
en  lui  propofant  la  mag/rifyuf  entrefrift  tTune  Dimocratie  4$ 
25  mliiçns  J^lcm/ms^ 
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Vanimal  domejllque.  Ils  /emblatefit  même  n^avoîr  de 
vie  que  ce  que  le  pduvernement  voulait  bien  leur  en 
accorder.  Le  moi  humain  n'exijiait  plus  y  cbajiie 
individu  n^ était  qu^une  machine  allant ^  venant^  f  enfant 
ou  ne  f  enfant  fas^  félon  que  la  tyrannie  le  pouffait  ou 
ranimait. 

Rovère,  le  30  Janvier.  La  France^  Jous  le  defpo- 
tifme  des  Rois,  n'offrait  que  des  courtifans  Xâ  des 
efclaves  \  on  na  vu,  fous  la  tyrannie  de  Roieffierre, 
que  des  bourreaux  v5^  des  viSiimes. 

L'Abbé  S iey es,  le  4  Mars.  Ubiftoire  de  la  Conven- 
tion a£iuelU  doit  être  divifée  en  deux  époques.  Pen- 
dant  la  première^  elle  a  été  conftamment  affervie  par  le 
peuple  :  depuis  la  féconde,  elle  Va  été  par  Rohefpierre, 
fes  complices,  £sf  les  différentes  f allions  qui  fe  font 
fùccedéés.  .       * 

Collot  d'Hcrboîs,  le  24  Mars.  Cefi  en  vain  qu'on 
veut  fayer  votre  préfence  de  Vhifioire  de  la  Révolution. 
Le  peuple  nous  a  tous  fécondés. 

Barrcre,  le  26  Mars,  ^i  a  commandé  ces  piefure$ 
terribles  ?....., .La  REroLurioN.  Par  T  organe  de  qui? 

Par  l'organe  des  envoyés  du  peuple,    ^i  les  a  fait 

exécuter?.. ....Les  Comités  Révolutionnaires,    ^i  les  a 

approuvées? Là  Convention,    ^i  les  afurveillées? 

Le  Comité  de  Sûreté   Générale.     La  Libemte', 

comme  la  ViSMre,  fait  aufji  pleurer  fur  les  maux  qu'elle 
efl  obligée  de  faire. 

.C'cft  dans  les  débats  même  de  la  Convention 
Françalfe  que  j*aî  ptiîfé  les  épouvantables  aveux  qu'on 
vient  de  lire. ,  On  volt  que  les  homiiies  qui  les  font 
&  les  publient  avec  tant  de  candew  fe  réunifient  tops 
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à  .renvi  pour  convenir  que  la  France  cft  devenue  un 
enfer.  Ils  ne  diffèrent  entre  eux  que  fur  le  nom  du 
démon  qu'il,  faut  accufer  de  cette  œuvre.  Rovcre  le 
nomixiQ  la,  terreur.  Legendrc  en  zccukR oie/pierre; 
Çollor,  ainfi  que  TAbbé  Sieyes,  la  Convention  &?  le 
Peuple»  Vient  enfuite  Barrère,  qui  en  accufe  ouverte- 
ment la  Liberté  &  la  Révolution. 

Ah  !  je  le  répète,  cette  Révolution  n*eft  plus  à 
craindre.  Si  l'on  me  répliquait  que  c'eft  par  cela 
même  que  la  guerre  a  rempli  fon  but  ;  que  plus  les 
aveux  que  je  viens  de  citer  prouvent  qu'il  s'établit  en 
France  un  Gouvernement  régulierj  &  plus  il  ell  inftant 
de  fonger  à  faire  la  paix  pour  donner  aux  nouveaux 
Chefs  des  Français  l'aQiettc  nécf  flaire  à  leur  régénéra- 
tion, &  à  l'Europe  le  repos  pour  lequel  elle  a  com- 
battu, &  après  lequel  elle  foupire  j  je  répondrais, 
qu'avant  tout,  il  s'agit  de  favoir  fl  ces  nouveaux 
Chefs  défirent  fincèrementune  paix  générale,  &  même 
s'ils  ne  la  redoutent  pas  pour  leur  autorité.  Or,  outre 
qu'ils  n'en  ont  point  encore  émis  le  vœu,  je  ne  croirai 
à  la  fincérité  d'un  pareil  vœu,  que  lorfqu'ils  en  offri- 
ront pour  gage  la  reftitution  de  toutes  leurs  conquêtes. 

Cette  queftion  en  amène  une  autre  non  moins  im- 
portante :  favoir,  fi  dans  ce  cas-là  même  on  pourrait^ 
fe  fier  aux  engagemens  que  çonçraftcrait  à  cet  effet  le 
parti  Girondin,  qui  reprend  le  timon  des  affaires.  Hé- 
las !  à  qui  ferait-il  plus  perrnis  de  s'appefantir  fur 
la  jufte  défiance  qu'on  doit  avoir  dans  les  engagemens 
de  ce  parti,  &.  fur  Tinfidélirç  de  la  République  Fran- 
çaife,  qu'au  malheureux  Genevois  qui  fit  &  figna  avec 
elle  le  premier  Traité  qu'elle  a  contraae,  &  que  ces 
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mcmes  Girondins  violèrent  &  firent  annuUcr  avec 
une  perfidie  fans  exemple  dans  Thiftoire  des  nations  i 
N'eft-  ce  pas  leur  parti»  qui,  après  avoir  donné  des 
pleins  pouvoirs  pour  négocie^  ce  traite  avec  les  Ge- 
nevois, attendit  que  ceux-ci  Tcuflent  ratifie,  afin  de 
leur  déclarer  froidement  qu'ils  auraient  dû  compren- 
dre qu*il  ne  leur  accorderait  d'autres  traités  que  la  conhf 
munication  des  principes  ?  Il  nous  reftexa  h  examiner^ 
ajouta  fon  rapporteur  Briffbt,  j^  un  peuple  libre  peut  ^ 
doit  Je  lier  par  des  traités  ;  s^ils  nêfont  pas  inutiles  avec 
les  Républiques,  que  la  communauté  des  principes  doit 
toujours\gouverner  y  s'ils  ne /ont  pas  indécens  avec  tout 
Gouvernement  qui  ne  tient  pas  Jçs  pouvoirs  du  peuple  y 
car  cefi  peut 'être  là  qu'efi  le  secret  de  votreRévolution, 
6?  de  celles  qui/e  PRE'pARENr.(^) 


{*)  La  marche  de  la  République  Françaife  fOur /rSfMrer  une 
Révolution  à  Genève,  n'eâ  plus  an Jtcnt  aujourd'hui  :  elle  oiFre  la 
férié  des  faits  {invams,  fur  lefquels  îl  convient  de  médicer  avant 
d'affirmer  qu'on  peut  traiter  avec  elle  en  pleine  fureté. 

1^,  La  Convention  aâuelle,  après  avoir  fait  avec  Genève  un 
traité  figné  par  un  Plénipotentiaire  revêtu  de  fes  pleins  pouvoirt- 
êc  approuvé  par  fes  Minidres,  s*eft  abllq|itte  de  l'exécuter  cq  lo 
déclarant  amplement  nul  Se  non-avenu. 

2^,  £lle  a  prétendu  colorer  fuElamment  ce  coup  d'autorité,  en 
décrétant  d'arreOarion  fbn  Plénipotentiaire  Môute/quioUj  que  les 
Miniflres  déclaraient  cependant  n'avoir  agi  que  d'après  leurs 
ordres. 

3^,  Pour  frapper  ce  double  coup  d'^autorité,  dont  je  ne  connais 
aucun  autre  exemple,  la  Convention  attendit  foigneufementque  les 
Genevois  euflcnt  de  leur  côté  non-feulement  ratifié,  mais  prefqôe 
entièrement  exécuté  leur  traité  ;  &  que,  par  la  retraite  des  troupes 
SuiflTes  qui  venaient  à  leur  fecours,  ils  fe  trouvaient  ^mplctlc- 
msQt  ifolés,  8c  dénués  de  tous  moyens  de  négocier  de  nouveau. 


Quand  c*cft  à  la  faveur  d'une  pareille  dôûrîne  qu^ 
le  parti  Girondin^  qui  triomphait  alorSj  déchira,  viola 
ou  annulla  le  premier  traité  qu'eut  figné  la  Repu-* 
blique  Françaife  ;  il  reftera  peut-être  auffi  à  examiner 
s'il  coDviendrait.de  placer  une  confiance  iniplicite  dan$ 
]es  nouveaux  traités  que  ce  parti  ferait  difpofé  à  con- 
traâer  aujourd'hui,  avec  tous  Gouvernmens  qui  ne 
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^y  I^a  République  Françaife  n^vait  fait  faccéder  vîs-à-vis  des 
Genevois  aux  attentats  de  la  force»  les  illafions  d'ane  aiegociatioa»' 
que  pour  les  tromper,  $c  pour  défârmer  leurs  Alliés,  c'eâ-i-djre^ 
pour  les  mettre  hors  d'étac  de  s'oppofer  aux  mefures  qu'elle  médi- 
tait dans  rintéqeur  de  Genèvci  don(  elle  voulait  à  tout  prix  déior- 
ganifer  )e  pe(it  ryllê:|ne  focial. 

5^,  £lle  nç  réudit  à  préparer  ces  mefures  qu*à  ]a  Eiveur  de  traités 
fblémnels  ;  j^lle  né  £t  contraâer  en  fou  nom  ceu^ci,  que  dans 
l'intention  évidente  de  les  violer;  &  elle  ne  les  a  violés  t^  efiêt^ 
qu'afin  dfaccofnplir  à  Genève  une  révo][utipn  intérieure,,  ^rt  foak 
cet  £tat  qu«.  n'auraient  pu  l'être  les  fuites  les  plus  défaftreufes  de 
la  ^uerxe  à  laquelle  il  crut  échapper.  > 

6^,  Si  pour  un  auffi  petit  obj^  que  celui  de  renvèrfer  la  Démo* 
cracie  tempérée  de  Genève»  fa  République  françaife  encore  4aiit 
ion  berceau,  &  avant  fes  triomphes»  n'a  pas  craint  de  fe  déshouoiet 
eh  violant  ouvertement  le  premier  de  ce^  traités  vis«à*vi^  du  plaa 
faible  de  Tes  voiflos  ;  peut-être  refte-t-il  au  plus  redoutable  de  tous» 
à  celui  dont  elle  a»  dît -elle^  un. intérêt  fi  immenfe  «renvèrfer  â 
tout  prix  l'édifice  politique  &  focial»  ic  qu'on  prefle  cependant  de 
fe  déformer  le  plus  tôt  poffible  fur  la  foi  des  négociations  qu'il  de^ 
yrait  entamer.  ;  peut-être>  dis  je,  quelque  incommenfurables  qne 
foient  iti.les  quantités,  re(le-t-il  à  ce  grand  Etat  à  demander  à 
ceux  qui  l'en  preÛent,  où  font  ici  les  afTurances  que  la  République 
Françaife  mettrait  plus  de  loyauté  dans  fa  négociation,  &  plus  de 
volonté  à  reconnaître  ou  à  refpeûer  les  traités  qui  en  réfulteraient» 

Non,  je  ne^rois  qu'une  feule  chofe  à  laquelle  on  puîflê  fe  fier  de 
U,  part;  ce  ferait  l'offre  de  la  reditution  immédiate  de  toutes  fes 
conquêtes. 
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Itii  parofrraicnt  pas  tenir  hurs  pouvoirs  du  peuple. — 
NëamQoins»  vu.  le  changement  des  circonftancesj  & 
pour  ne  point  me^  jeter  ici  dans  les  inférences  (i.  fou- 
vent  trompeuiè^  du  petit  au  grande  je  me  borne  à 
répéter  &  à  pofe.f  en  faic^  qu'on  peut  croire  aujourd'hui 
àlafincérité  debi.Répub)i<l.ue£rar^^aife^  mais  qu'on  ne 
pourra  fe  ttçokv  iw  la  folic^ité  4'Mne  paix  quelconque 
avec  elle,  qu'autant  qu'elle  ofirira  pour  garant  la  refti- 
tution  de  toiutes  fcs  conquêtes;  &  j'ajoute  qu'il  n'y 
a  que  cette  reftitutioi^  qui  pui^Ofe  rétablir  l'équilibre  de 
l'Europe. 

Quoi  que  puiflffcnt  en  dire  les  nouveaux  Précepteurs 
de  TEurôpe,  cet  équilibre  eft  fon  fauveur  :  il  eft  pré- 
cifémcnt  à  fa  tranquillité  ce  que  1  équilibre  de  la  Conf- 
titution  dc&  Anglais. eft  à  leur  liberté.  C'e/t  lui  qui 
préfèrve  le  plus  faible  de  fes  membres  de  l'aggreffion 
des  plus  puiffansj  en  préparant  d'avance,  dans  la 
coalition  de  tous  les  autres,  des  protefteurs  aflurés 
jcontre  tout  abM3  de  la  force.  Cet  admirable  balance- 
ment des  forces  de  l'Europe  a  été  depuis  deux  fièçles 
le  palladium  de  fa  civilifation.  C'eft  à  lui,  c'eft  à 
fon  maintien,  qu'elle  a  dû  de  n'avoir  plus  été  inondée 
par  des  irruptions  dévaftatrices  i  &  c'eft  feulement 
depuis  qu'elle  l'a  découvert,  qu'elle  à  pu,  aînfi  que  la 
-Grèce,  durant  la  pondération  de  Çt^  forces,  fe  livrer 
avec  quelque  fécurité  &  avec  de  fi  brillans  fuccès  aux 
jouiffances  de  la  paix,  aux  arts  qu'elle  fait  naître,  & 
aux  fciences  qu'elle  protège.  C'eft  depuis  cette 
grande  découverte,  accompagnée  &  favorifée  par  la 
Rcformatioin,  que  l'Europe  a  ceflc  d!être  barbare.  Enc- 
lin, t'cft  à  la  faveur  de  cet  équilibre  que  les  peuples 
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Chrétiens  prenaient  chaque  jour  un  élâii  'pluft'  rapide 
vers  le  bonheur,  les  lumières  &  la  lib'ertéi(r)  lorfque 
la  nouvelle  fedte  des'Français  eft  venue  letir  apprendre 


(i)  Quelque  méritée  que  {bit  lajuftice  que  je  rende  ici  aux  amé- 
liorations de  tout  genre  vers  lefquelles  tendaient  uniformément  8e 
depuis  long-temps  la  plupart  des  adminiftrateurs^de  l'Europe^  on 
ne  peut  s'empêcher  de  leur  reprocher  néanmoins  .de  n'avoir  pas 
fuffifamment  veillé  au  bonheur  de  la  clalTe  pauvre^  &  de  n'avoir 
point  encore  adopté  les  fages  mefures  qui  étaient  à  leur  portée  pour 
faire  augmenter  fes  fiîârres*dans  une jûfte  pr6p5rtîbn  avec  l'exhabf- 
fement  duprix  descbofes  néceOliries  à  la  vie.    ^n  queftionnaat^ 
cette  clafTe  fur  fon  état  paSc,  ks  réponfes  font  craindre  quelque* 
fois  que  fon  bonheur  n'ait  reculé,  loin  d'avancer  ;  êc  que  ce  n'ait 
été  au  bénéfice  de  la  claiTe  aifét  dont  Icb  jouiiTances  (è  multiplient 
afiêz  rapidement  par  le  progrès  des  arts.     Ce  mal,  fi*  je  ne  me 
trompe,  eft  plus  effrayant  qu'on  ne  le  foupçonne  ;  &  l'une  de  fes 
coi^equences  eft  de  multiplier  les  guerres  continentales,  en  faCiU- 
tant  la  levée  êe  l'entretien  d'armées  beaucoup  plus  nombreuses 
qu'il  n'en  ferait  befoin  pour  le  maintien  de  l'ordre- focial. 

C'eft  vers  l'augmentation  des  falaires  du  pauvre,  que  les 
écrivains  philofophes  devraient  porter  leurs  méditations,  &  diriger 
leurs  écrits:  mais  c'eft  fur«>tout  aux  hommes  d'£tat  qu'ils  doivent  les 
adreiTer  ;  car  on  ne  peut  point  fê  dii£muler  que,  vu  le  croîfement 
d'intérêts  des  Etats  manufadluriers  de  l'Europe,  il  leur  faudrait 
une  e^èce-  d'accord  pour  y  travailler.  Je  ne  fais  ii-l'idée  d'tme 
pareille  coalition  eft  abfolument  chimérique;  maii  je  fais  bien 
qae  à  jamais  elle  fe  réaliie,  elle  fera  le  vrai  Congrès  de  paix  dont 
parlait  le  bon  Abbé  de  Saint  Pierre  3  car  l'un  d«8  premiers  réful- 
tats  de  l'accroiiTement  des  falaires  du  pauvre,  ferait  l'obligation 
prefque  immédiate  où  fe  trouverait  chaque  Etat  de  réduire  pro- 
portionnellement fon  armée*  . 

Il  eft  fâcheux  d'avpir  à  le  éûte,  maïs  ce  reproche  s'adrefte  à 
l'Angleterre  prefque  autant  qu'aux  Etats  Continentaux.  Tel  eft; 
il  eft  vrai,  l'ascendant  de  la  Liberté  fur  un  Gouvernement  qui  n'eft 
que  le  Miniftrc  dé  cette  Liberté»  que  la  négligence  dont  je  parle 
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<|u*i)l  éuiént  malheureux,  ignoraos,  fuperftUieux»  6r  ef» 
daves.  <C'eftcependanc  cet  équilibre,  &  cet  équilibre 
feui,  qui  avait  donné  à  r£urope  cette  fupériorité 
décidée  fur  les  deux  autres  parties  de  Taocien 
mondes  lefquelles,  quoique  bien  plus  favorifée^  par  |a 
nature,  ne  forciront  jamais  de  leur  abaifTement,  de  leur 
ignorance,  &  de  leur  fcrvitude,  jufqu*â  ce  qu'il  s'y 
foit  établi  quelque  diviûon  de  pouvoir,  quelque  fyf- 

tême 
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y  a  été  en  qaelque  manière  réparée  par  un  fond  annoel  aaqoel  oil 
a  poorva  en  faveur  des  pauvres»  U  qui»  quoique  très-^ible  tlaas 
foxL  origine  (bus  le  règne  d'EUTabethj  a  plus  que  triplé  pendant  ce 
iiècle  :  il  s'élève  aujourd'hui  chaque  année  à  près  de  trois  millions 
ûerlingy  qui  font  relîgieofement  dîftribués  aux  pauvres  par  les  of« 
£ciers  municipaux»  L'étonnante  rapidité  avec  laquelle  cette  con« 
tribatîon  s'accroît  depuis  peu  d'années  donne4ieu  de  croire  qac  ces 
trois  millions  feraient  encore  mieux  appliqués  en  portant  fur  l'aug- 
mentation des  falaires  qu'en  fe  diflribuant  en  aumônes» 

Quoi  qu'il  en  puilTe  être  ;  les  officiers  chargés  de  la  diflributîon 
de  ces  aumônes,  partent  uniformément  du  principe  fuivant  :  c'eA 
que  la  terre  doit  nourrir  ceux  qui  la  cultivent,  avant  même  que 
celui  à  qui  elle  appartient  ait  le  droit  de  retirer  le  fuperflu  de  fes 
fruits.  Il  eft  vrai  que,  comme  les  Légiflatenrs  Anglais  fe  font 
toujours  occupés  de  la  pratique  plutôt  que  de  la  théorie,  ik  fe  font 
4>ien  gardés  d'énoncer  ce  principe;  car  les  agitateurs  du  peuple 
auraient  pa  s''en  fervir  pour  le  pouffer  à  abufer  du  bienfait 
même  qu'on  voulait  lui  aâurer  ;  mais  il  n'en  eil  pas  moins  vrai  que 
ce  principe  eft  la  règle  qui  dirige  invariablement  ceux  à  qui  eft 
confiée  la  répartition  de  ce  tréfer.*  La  Conventiom  Prançaife 
s'occupe  aujourd'hui  à  énoncer  ce  principe,  &  à  en  faire  un 
de  {t$  premiers  axiomes  politiques.  Que  de  générations  ne 
8'écoulera*t*il  pas  encore  qui  pourront  dire  :  **  Les  Français  coa- 
naiâènt  ce  qui  efl  bien,  &  ils  le  proclament  avec  emphafë  ;  ks 
Anglais  le  pratiquent,  k  ne  s'en  vantent  prànt!'* 
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têimé  f^cratîf  quineûr  foièpropfe,  cjunès'Tïïétte -st^ 
Pabri'dé  toute  conquête  durable^  fe- gàraii^ffB' i^rfi- 
dépendance  des  fnembres  les  plus  faibles/ contré  W 
violetiéë-déèplus  forts,  ;  '"  ^    --  '      ' 

"X^u^oà  calcule,  s'ïl  cft'poffibléi  toute  la  profpérité' 
dontid  Soiiicté  Européenne  éft  redevable  ^'^cét  équî-' 
libre  depuis^îe*  traité  de- Weftphalie,  &  qu'on  porte* 
crtftiitd  les^f égards  fur  la  grande  époque  de  fes  mal- 
tetirs/' fur  "cette  guerre  qui  la  ravagea  toute  entière  au  ' 
commenccnïent  de  oefiècle;  '•  Eft-il  un  hômmfe  fenfé  ^ 
qu^-'liuîûe  douter  que  cette  guerre  h'au rai t  jamais  eu' 
lieu,  'fi*ëh  1 667-,  à -la  première  invafion  de  libnîk  XÏV*  ' 
tons  Jés  frgnatiaifés  de  la  Confédération  de  Weftpha- 
lie  avaient^  été  déjà  aflez^'éélafirës  fiir  leurs  vrais  inté-^ 
rets,  podr  fentrr  que  c'était'  le  .momèfnt  tïefe>  réunir 
cô^lt^e  lé  nouveau  conquérante  Comment  ne Vîrent-ils  ' 
pas  <p3te  ïesif^ftficês  nêtéflaîrés'  pour  Farrctfer  dans  fa 
première  tôurfevagabofKte;  &fp6ur  le  repoufler  jufques 
çkns'  fon  ericciinte,  n-euffent  alors  rien  été,  en  com- 
paraifon  de  ceux  qu'ils  feraient  appelés  à  faire  enfuite 
pour  Tempêcher    d'outrepafler   encore   la    nouvelle 
ligne  de  démarcation  qu'il  s'avifait  de  tracer  pour  fes 
Etat^  ? 

•  Eh!  qui  pourrait  fe  dlffimuler  que  la  Répu- 
blique Françaife  foit  un  nouveau  Louis  XIV  ?  Qui 
pourrait  ne  pas  frémir  à  la  feule  idée  du  fang  qui 
coulera  encore  par  torrens  au  Commencement  du 
1 9™*  (îècle,  fi,  en  cédant  à  cette  nouvelle  République 
militaire  quelqu'une  de  fes  immçnfes  conquêtes,  on 
l'enivrait  de  l'efpoir  d'en  faire  un  jour  de  nouvelles; 
ou  fi  même  on  avait  l'immoralité  de  ne  les  lui  céder 
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4«p]piÇ{  «fin  de  s-'àrrncr  àç.  oouTcau  df  r^  pciji  4'f '}9^<t^ 
pour  ks  lui  çontefl^  avçc  pUis  de,  Çucc^  ?.,  .  ; 
La  reftitution  de  fés  conqu^j  ^  à^tp^^  ics^ 

d'upc  paix  folidç;  ôf  piiife\^  l*o?ag?  4ç  ^AÎ^fiF^ta* 
tîoQ  Fr^^ç^fe  a  tant  perdi^  d/f  fçs  pijenaiçffi^éîreurs^ 
le  deçnicr  but  dç  \^  guerre,  1<^  |]iut  upiqup  yçrs  l^qiicl. 
r^Uemagne.  &  T Angleterre  doiyçnt  la  .4vift§r,Mf«î; 
pprfçvçraoce  aujourd'hui,  ç;cft  à  préfcrye^f  iaç^jj^ç  1%, 
CJpnfédçration  de Weftpbalie.    A^^Sfiri^héfit^}^ Ijoinf 
à  dire,  qu.ç^  «  û  la  plupart  de  fes  mpjribççg  d^pqîpiliéiS 
avaient.!^  Iffl^p   de  trahir. leur  propre  çayfc  §?, 
djacheter  Iç  r^<3  df  leurs  prpvincçs  par  V%t>AP^PA  de 
celles  jqjftîyieanenç  de  leur  çtje  enjeycç^,  ^^Iprsjes. 
ep^ajgemena  facrçs  dp  fe  MW5lf;]Bir^«g09i  fe.4ignif4- 
&ç  fes  intérêts  liïi  prefcriyqnnçgp^rieufeqieflt?  d -escfro»; 
toupç  fa  prépondérance  çn  forç^t^t  fes  Alfwç  è  d^é^iiwt 
leur  propre  çaufe,  ou  en  la  défpndant  ppur.^  wx  $'H& 
éçaient  tentés  de  la  dcferter,  ! . 

.  "  Mais,"  diront  peut-être  ces  AUiçs  %igu|s,  *^  (i 
la  République  Frangaife  s -obltine  à  refufer  la  refti- 
tution de  fes  premières  conquêtes,  voudrait-qq  ne 
*^  nbus  laifler  d'autre  alternative  que  celle  de  lui  en 
"  préparer  encore  de  nçuivell^i  eç  prolongeant  xinç 
*r  guerre  qy.i  a  déjà  mis  taqt  de  provipççs  entre  ksi 
"  m^a.ins,  &  qui  a  ajouté  ainû  à  riranaenfué  dç  fes 
**  rçffpurces  pour  la  pourfuivre  2'^ 

Ccft  précifémcnt  ces  rcffourçcs  dpnt  je  nie  ladurçç. 
Ceft  fur  leur  épuiferpcnt  prochain  &  abfolu  quç 
l'Europe  doit  fi;ter.  tous  fes  reg^ards,  &  fqndçtt-  le?  plus . 


ce 
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fermés  ërpféranceS  d'une  i-eftitutioii  duîfî  côiïiplettè 
quihévieablé.  Qu'otî  ne  t'y  trompe  pas  i  cette  guei-rè 
fie  fort  t!eS  règles  cJrdîrtairés,  rclatîvrcment  âuk  Pcrif- 
fances  Oermaniques,  qu'en  ce  qu'elles  fediferitépuifetSi 
avant  d'àvoîf  fait  la  tWifî-ème  partie  des  pertes  q\j'elleà 
fbutinrent  avec  tant  de  conftance  pendant  h.  guenè 
àà  fepc  âns;  relativement  aux  Français,  qu'en  « 
qu'ils  ont  outre  leurs  rcflburces  pour  les  mettre  tdures; 
avec  leut"  împctiiofité  ordinaire,  dans  le  premter  choc, 
lequel  ^*cft  trouvé  îtrèfiftible;  enfin,  relatîvtmchr 
aux  vainquetrrs  &  aux  vaincus,  qu'en  ce  que  ks 
premi^h  fe  trouvent  làns  compai'aifon  plus  épuîfés 
que  les  derniers. 

S'il  eft  une  vérité  poîitfqufe  que  l'hiftoîte  de  l'Eu- 
rope nrtodeiine  ait  mife  au-deflus  de  toute  controvérfé; 
c'eft  qût  chaque  guerre  qui  s'éfèVe  entre  quelqu'un 
de  fes  membres  n'eft  plus,  en  quelque  manière, 
qu'une  guerre  de  fînaàces,  &  qu'elle  fe  termine  in- 
failliblement au  plu^  grand  défaVantagb  de  celui  dcts 
athlètes  qui,  ayant  lé  itrôins  ménagé  fes  reffoifrces  & 
calculé  kur  dwéé,  tom^  dafis  Tépuifemenf,  tandïs 
que  fon  adverfaire  elt  encore  en  état  de  retenir  à  h 
charge,  Ffidêricy  qui  fe^uft  dé  foiÀ  père  cette  gr^Mc 
leçon  de  prévoyance,  ne  la  perdît  jamais  de  vtfei  & 
lui  dut  tous  fes  trfomphês^.  Qu'on  life  fes  ombragés, 
&  Tort  verra  que  ce  ne  fut  que  par  radmrrâbfc 
économie  de  fes  rerfburcétf,  &  pat  là  conftance  de  fes 
fdns  à  en  tenir  toujours  de  nouvelles  cfti  réferve,  qxf îl 
réuflSt  à  pitflongef  pendant  fept  ans,  &  à  terminer 
gloricufement,  cette  lutte  dtfaftreafé  pendant  laquelle 
&^,  nombreux  ennemis  parcoururent  fuccefTivcment 

Gg2 
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tout  Ton  royaume»  S*U  rcuffit  à  les  en  ch^flcr^.  s'il 
les  força  à  lui  reftitucr  définitivement  toutes  des  pro- 
vinces dont  ils  s'étaient  empares,  c'eft  qu'ils  éprou- 
vèrent les  premiers  TefFet  de  la  laflitude  &  de  l'épuife- 
ment  ; .  tandis,  qù'auffi  grand  financier  que  militaire, 
Frédéric,  qui  prévoyait  tout,  n'avait  pas  moins  tourne 
le?  forces  de  fon  génie  à  recruter  fes  tréfors  que  foa 

armée* 

11  eft  vrai  que,  ci -devant,  toutes  les  gueçres  avaient 
un  terme  afluré  qu'on  pouvait  plus  aifément  calculer 
d'avance,  d'après  la  connaiflance  du  tréfor  accumulé, 
qu'on  y  deftinait  ;.  &  que  cela  eft  moins  facile  aujour-. 
d'hui,  que  dcpuirla  trifte  invention  des  dettes  natio- 
nàles,  la  génération  préfen te  fait  la.  guerre  en  empruntant 
fur  les  générations  futures.  Cependant»  puifque  le 
calcul  des  reflbufccs-effeftives,  combinées  avec  celles 
que  donne,  le  crédit,  n'en, offre  pas  moins  un  ton 
thermomètre  pour  mefurcr  avec  probabilité  riffuc. 
d'une  guerre  ;  avant  de  fonger  à  la  terminer  par  des 
faorificeaqui  la  feraient  bientôt  renaître,  chaque  com- . 
battant,  &  fur-tout  le  ,cornbattant  dépouillé,  ne  doit 
point  fe  livrer  au  décour^gemeni;  avant  d'avoir  examine 
fi  fon  ennemi  n'eft  pas  plus  près  que  lui  de  l'épuifc- 
m«nt.de,fo0  ti:é(br,  ou  du  terme  de  fon  crédit;  (i  cet 
ennemi  ne  trouvera  pas  en  lui-même  une  défaite  plus 
fatale  encore  que  celle  qu'il  aurait  pu  rencontrer  fur  le 
champ  de  bataillé  -,  enfin,  fî,  quelque  étendu  que  foit 
le  territoire  qu'il  a  envahi,  il  n'eft  point  dans  le  cas  de 
dire  avec  Pyrrhus,  ".  Encore  une  conquête^  &  je  a'en 
•'  pourrai  confcrver  aucune*'^ 


^' 
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^  Il  eft  temps  rnaintenant  de  comparer  îct  les-^rçiV 
iburces  milicaires,  .c*6tt*à-dire  les  rcffources  finaDcières 
de  la  France  &  de  la  Grande  Bretagne  ;  car,  ce  n'eft 
qu'après  cette  conciparaifon  qu'o"  pourra  prononcer  s'il 
cft  permis  à  cette  dprnière  de  céder  aux  Français  quelr 
qu'une  des  conquêtes  qu'ils  ont  faites. 


Sa- 
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J^es  'R^ources  financières  de  la  République  F ran^^ 
çaîfe,  dont  toute  la  puijfance  même  militaire 
confifie  exclusivement'  aujourd'hui  dans  1er  AJJi'^ 
gnats.  '  Marche  rapide  du  difcrédit  progrejjif 
de  ceux-ci.  Terme  prochain  &  inévitable  de 
leur  complette  annihilation. 

L'AUTEUR  des  Réflexions  fur  U  Paix  débute 
iiardiment  par  l'afTertion  fuivantc,  dans  l'applicatioa 
de  laquelle  il  triomphe  enfuite  à  fon  gré. 

Toute  la  puijfance  de  la  Révolution  Françai/e  confifie 
dans  Vart  de  fanatijer  ropinion  pour  des  intérêts  poli-* 
tiques.     Page  i,  ligne  i. 

Je  oie  fans  balaiîcçr  cette  propofition  fondamen- 
tale ;  ou  p)utôt  je  diftingue  les  deux  époques  où  elle 
cCBit  vrùej  .&  où  ellç  a  ceiTé  de  l'être  s  &  je  dis  :  Le 


âmtifme  (&  h  liberté  a  biéà  itité  ïéviéi  iwc  lequel 
«m  M  renvdrfé  U  Mobsréhié  tTtaàiiii^i  éc  répoulfê  li^i 
étrangers  qui  voulaient  h  rétablir;  tnais  powfonckf 
]â  Ripubli^ubj  6u  pour  h  fouteftîr  jufqu'idi  il  a  fallti 
xMlr  tnobile  plus  fort  encore  'qtie  ce  fanatifitrei  triôihi 
merveilleux  dans  fa  durée,  càjtùtïit  plus  généfal  dani 
fes  effets  :  en  un  mot,  il  a  fallu  l'invention  des  afli- 
gnats  ;  &  c'ell  dans  ces  aflignats,  exclufivement,  que 
fon/ifie  aujourd*Jbui  toute  Ja  fuiffana  de  la  Rfvolution 
Françaife. 

Ce  font  ces  aiïîgnats  qui  ont  réuflTi  à  mettre  tous  les 
intérêts  individuels  à  fa  folde  i  c'efl:  en  falariant  un 
million  de  fonélbnrtaires  civilsi  c'eft-à-dirc  un  million 
de  Prêtres  pour  cette  nouvelle  Religion,  qu'on  Ta  cten- 
àvfi  par  toute  la  France.  Jl  en  eH  de  même  de  fei 
conquêtes  au  dehors:  elks  ne  font  dues  qu'à  ce 
que  le^  aflignats  ont  fbudoyé  &  a^rovifionné  jufqu'jci 
douze  cents  mille  foldats,  qui,  par  kur  nombre 
extraordinaire,  ont  du  faire  des  chofes  excraordinaire$« 
Si  donc  la  République  a  fait  trois  fois  plus  de  con--' 
quêtes  que  Louis  XIV',  c'eiï  que  les  aflîgnats  l'ont 
miiè  à  même  d'entretenir  des  armées  trois  fois,  plus 
nofïibitufe5,(i)    Refte  à  fatôir  mdnténant  fî  elle  ne 
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,Jt)  Si  qnelqa^un  pouvatt  encore  rlvoqiier  en  doute  eétte  vérité, 
je  n'en  appellerai  qu'aux  aveux  fui  vans  prononcés  dans  le  fein  de  lit. 
Convention. 

Cambpn,  le  8  Février,  179$,  Oracet  /Haut  renoua  àfJJhi» 
ïler  CùftjHtàtiîtti,  jui  a  etti  Ut  afignaU  !  Cette  mùnnaiè  tirrUwitilê 
a't^tidk  g^ànd^Jèfv^ii  è  ht  Re^tmlÊttim,  en  mttamen  tirtuîutie^ 
Ui^vVe^r  At  éèmMnee  wtéihneamt  en  mm  fiutn^mt  lee  mjmt  dt< 


fâ%  à  la  Ytilk  d'uina  Cfi/ta&'opbe  riM3d(C(»t)p«ira»rQfl|du» 
caimiUive  qtie  cçll^o  qu'cproava  .k  Fcwee  au  oécnb 
meçcemcntde  ce.fièole:^.  refte  lui^n  à  cslcider  jîiiqxif^ 
i]iiand  elle  pourra  reculer  cette  cataibApbti  «aiçtordanli 
yaoéaimflcriacht.dê  fcsiJBgnata»  : 
4  ^Tao^t  quejCes  aâlgniatsiniè  fureflif;éQaî&<}Xfe  dans  i»M^ 
i^lçe  dç  pix>pQr.ttâa.  «yec  les.  terxe&  ^rqofifquées^qai 
1]^  ftfYdifin&d^^k^Çi  Os  imrtôieQt  la  çooikwàç^  ;ite 
«»(ir9£  ^  ^ahdr  ftcfiètii  maU  dès  que  la  Cosuîm^ 
ft9g»vfifti*r4p'  ^^qfKfij  ^OHvertjç  &  de  Kionnenffitfi 
4^.fl[^y6«*  quVJk  ïîî*t64U  d^iï5  fw^maina,  ne  s'occupât 
f^%  çl^fç^cv:  4^  B^uyifiu».  ibcitrea  dcguerr^^iiî 
de  les  y  mettre  en  aâion;  dès^  quelle  commença  :i^ 
«FfilpBîsf  ipette  tiiQhÇ'nwflç^  comoïc  fi  clle>oût  é:é  ioc- 
pui^t^kà  tous.  lj}s  fpeâiateurs  fionfés  anooncèrenr  te^ 
fdji&rétJiMS  rapide  &  <t^^P^C  ^^  ce  nouveau  mécâU  ii^ 
affiffnf^i^9t  que  rita  ne  pouvait  en  prolonger  la  valeur; 
a^-dfjià.de  deuxoiu  trois,  années^:  ils  fe  trompèrent. 
Mais  ppiirquoi  ?  C.'eft'  qu'il»  ne  pouvaient  pas  prévoir 


murrir^  d*équipper,  H  i^ enÈritesdr Ml  ivmUes  de  ifZO€>iOOçykommér, 
dfcrltr  desjîottes,  det  cuki^ver  Us  ferrai  pour  en  extrain  lefalpittê^  4i 
jfï^hriqner  des.  armes^  &c.  &c, 

Ccinâme  Cambon,  qqî  a obfîyvé ^«*«a  cinquième  de  lapop.ulallùn., 
^^i've  de  la  France  était  occupée  pour  la  défenfe  commune ^  s'était  écâe 
lc-25  Novembre  1794,  dans  cette  même  Convention:  ^elques*. 
uw  de  mes  Collègues  ont  dit  quUl fallait  décréter  le  régime  de  Louit^ 
XIV  %  qui  hr/que  celui-ci  Jhutenait  la  guerre  contre  les  Puijfances  coa-^. 
iijeieej  ilfCanait  dépémje  que  219  millions  par  année ^  tandis  que  les, 
dfépen/éi  de  celle-ci  mentent  à  deux  milliards»  Ainji  Von  veut  faire  ^ 
freire  que  laCostvention^  ejt  la  dilapidatrice  dej  fonds  publier. 


> 


teir^rc  jx)Uri^la':>fMtènir,  à  x^ûC'  Rbbefpicrrc  vicn^ 
énk)air  feoooi's  ^e&  'àffigna«>chancelans  me  deux 
Ébïfvclles  inventions,  le  fyftême  du  dépouillement -&: 
ccluidc<laiterreqr.'{iiiJ^'^>*--^'î-'^  "-LT..f  •-  ':'-••. 
Sa  marche  eft  connue;  '  0^borâ  ihàéctéu  queiomb 
imonéiraiie  ijiieloonique  ferait  :  faid xoncre  les  ^fflgnats  ^ 
♦nfiikc .iPîniporaiat>loâ  dtxyfnaximum,:Sc  cfeUe'^àçip 
fiquffitiûnsf  qui  devaient ew  effet,  pendant  léHifiiiiniQC 
coiifer«;er  aux  a^gnats,  finoit  ^leun  \^l6û^,  ^  ftidin^^ 
Bttilrempird  :  Elffinv  côtttttt^  pôOPfSj^eWSfbliePtîeî^ 
dMKJoîx,  il/alloïfienifôtdà'^îJès:  inr;^t)rgbie3':tiHÎh»^> 
tsrê8,(j,;J:il  fong'ea ài donner i-'uli6  nouvelle  hy^thèqt«> 

^îAuèfî^fcdévek)ppa  &  s*âcemt  le^ême dSla^tei*^ 
ri<eijri  -  quË^   Robefpierre  n'envifagea  <fans  '  douté  qdè  I 
Qômme  une.  opération  de  finances  f  &  tjui'  réràlt^iiu^ 
pfl^fijLque  pluficiirs  propriétés .  font  retitr^cs'tnafe  fête 
de  fuite  dans  Je  tréfiM-  de  la  République, 'Chaque 
aifignatemisy  n'était  alors  autrefchofe  .qu'une  lettre-^ - 
de-change  tirée  fur  les  Tribunaux  Révolutionnaires, 

...  ^ 


•  •  •  .  ,  > 

^  (i)  Si  Ton  eft  curieux  âe  favôir  ce  que  coûtait  i  Robespierre  fes 
innombrables  miniiltes  de  tefreqr^  Si  leurs  Tribùaaux  RévQl^^9Il- 
nâires^  voici  ce  qu'yen  die  Camion,  le  4  Novembre  : 

*'  On  avaîé  organifé  un  Gouvernement,  quî^  en  fîqiplç  furveil* 
^  lance»  coûtait  591  millions  par  année,    Aufntôt>  tous  les  hommes  . 

*^  accoutumés  au  travail  de  la  terre^  &  a  celui  des  atteliers»  abao« 

*  donnèrent  leurs  occupations  ordinaires,  occupations  qui  les  reu* 

*  datent  utiles  à  leurs  concitoyens,  pour  fe  placer  dans  les  Comités 

*  Révolutionnaires,  où  ils  n'avaient  rien  à  faire.  Se  où  ils  jouiflident 

*  d^aoc  certaine  autorité  en  recevant  5  liv*  par  jour." 
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fieiàé<|tiht^'^ite  U  Gmàtia^  Ok  à  thème  ittipv^  & 
^df^MTpiértfc  d'A«<o^  appâté  c«t}n'(lr(ftr(eDi«  de«naft'imé 
i^ùèiHi  éoiè  taqûéiU  il  b Ait  ait  mMMiif.  '  f  •  p 
€é<)tii  £ft- évident, Vtft^ttèk-QuUbdAi^,  dé|x»»l^ 
laot  aujourd'hui  k,i^ôtifiteù>>de)a^Hé^  ta  RépiilP- 
bfi'dftié'  ti^dvfàit:' té  léhdt^din^  dan»  ïëfi  4é^iAi\si  le 
ti6uvcfiu-  gage  doiit «ile'âh^ak  betèii^^^r  d«  nouveiki 
énvifBoi^i  Ces  éiii^ilfibns  ^tifàXiglatitUii-  i^mptifl^isnc 
Icvit  olb^tt  auprès  4t<  la  fotiilfe  lit^de^  qui  f^  Hgurak 
que  ta  vàkur  def^ rafFignàt  rSttersrit'uitBâfbdant^J'iipt' 
^rieta'Hie  la  fl!épâbii(}ùe/  téif  i^u'fl  y  fefterair  dqs 
4:he6=à  (enrichir  d-albôfdipôu»  dâpâutf^r  â^fès.  Ë'eft 
fiinÛ.  qu'à  l'aide  de  Ê«t<  '  épeuv^aatafate  gfeilele  de  ««r^ 
fifcations,  de  fuppliceSj  &  d'émifllonsi  l'empit^  Û^ 
aflignâts  k  pr(Âùàgéi  (iûcott  petuà^Mjptui  â'\n>kn  ; 
c*eft-  aâtifî  que  là  Ké{pyt>liqta«  Frai^aifeinpprcttineiiifti 
Tes  qu^orïe  aliilËé«»'îï^fti^H)é4)^i1mrltllé«y#c^iâ'pa|»l@t% 
nx^nkici  que  kS  Pilii(%tlèëi'«<^fikfr  li^âft^tôyillidH)^ 
tmçnt  lès-lwt^  itktdiftefj^eeé.  •Fàyt'y  ^eàffi'rr'a 
n'en  Céfâta  à RobélpièWè  q^  dedii^J- "tia'rtTbitiè 
de»  priipriétés  de  =  ikTi-aricii  ^aflferà  vîdteni«ièn«' d* 

O^iWahtkswmviku'Jîaétitlé^étii-^f'ie'tl^uVadtf* 
]iT()Si  de^  fSt<urité'<^  Itl^ï#e{t%s'^i<6|>H{(iài<-ëii  êé^dà. 
infaittitHeMent  ^aflblâei'â  '<Mx  pdiit^^érèWéi  Po^rdL 
féu^'ibttirtûtr.  »' ^  ("rflRi  ^ès  d'uhé'^Attéè  'aiibc ^l^rtlii- 
ç^is  potir  \;étfe  aifèdAkSIf  ^  ■<rhà»'«kf?i)  'éië'i  ta  ikli» 
&  il  aet«.'tfaÎRéà  fùntour  i  Féchifitudî""  '  : 

•  -  ici 8*drfvre une  époqûc^totite  floifvcîle'dànsl'hiftolrfc 
'dc^  âffigna»;  -  ebthme'RôbcfpieiTe*"a^i<  étéjibfqués^ 
li-fc  ftutxîwf  idfe'-pittiî  qu'il  n'tui?  fjas  été- poffifak 

Hh 
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à%hP^nkr  en  vprû|«fant  de^  iw/iw^  plus  attflp^5î«>. 
ks  '6eiioc9»  cqox  qui  lui  ont  foccçc^  ^*onc  pu  y  >^9i$ir 
qu'en  en  prometunt  de  plus\  douces,,  &  f^r^vtQ^^a 
4é^taht  p^r  abolir  la  loi  dv.  pkixifnum^  Se  psu-^njettre 
cipi ;défuâtu.deLl».GiiiUoqne  qMll4  i^utepaiÇf    .;     ;_  : 
Qjjpiqu'ils  yiffcnt  .bi/çft  .6i»,4ou*c,  .ftu^^n  fi«^Ar 
maotie  maximuin  &  fanxCoiSQgfi»  ils  pQrtaiepi:.,M9 
coup.mortri  aMx  ain^Mi:^»  il. ne  leur  entra  pas  m^>c 
dtos  la  pcnfée  de  piropcfer  uae  paix  ^cnér^l^A:  Sk^ï 
«k  difpcnfant  id*en   émmc^    d«  :  nouveaux,^  jurait  ^ 
pu  arrêier  du  moios.k  difcrédit  d^  ancÂens;»  4|^ 
«'otrfl'uièrent  doac  à  pourfuivre.la:gu^rre,.  nonpli^ 
avec   des  ai)ign9($  forcés»  tmi§  ^^vec  des  aipgna^s 

libres.  i    ^r.(.'.    ..       ;      .    ç.r.    .  ^ '•        .f.    'Ml  i   \ 

Dès  cette  ^ppquç»  la  valeur  relativc^de  ces  s^gimts 
(H  dé<:huf  &:dQit  çontiaurr  à  cfêcbeoii'ien  raifon  cDmr 
pofcc  de  la:perjtç,qM'çpr9j>vfti<»t  déjà  les  ^cic^is,  ^ 

de  la  uouyeUe  i?¥fcBç  ;y 9Utje«4  te,  tW  dci^  trop.Éprtç 
de  la  cir^cylatiOA.  Ce  n'e/l.  pas  CQUt  encore^b!  ''>iç<^^ 
leur  difcTédit:  appris  dcjpurjBnjour  une:ipfgî^e|4uc 
accélérées  ^Cjc^la  par  une  raif(in^bieafirpp]eifqPliis.l|^ 
affignats  déjà  énnis  fe  déprécient  daps  l(;:Çqf2r$,4,'ui^ 
i[noi$>  &  plus  la  Républiqiie:  eit  <^ig^.  d'eo,éa)ettre 
^eniois  fui V9nt,  .pour  ppuryQi/  à  uaç.  dépçnfe  fetn^^ 
J?lable  5  c*cft-à?dire  qu'çyç  nçjg(?«R,  faire  fs^t  awjdifr 
crédit  exiftant  &  croiflTaitfs  ,qii|ei^;  ajputa^t  encore  à 
rimpulf^ondc  çedifcrédit  ij  wi.^^>utj^tenfQçs,qu^ 
plus  elle  émietd'aflignau  pour  fc/qutenir  ajujpur)d'|i^ 
plus  elle  fçf  condamne  à  en.  émettre  dejoa^i , ,  J*ea 
.appelle  au.  dernier  mois  donc  nous  conaaiâpps .  la 
dépenfe»  le  OKMi^de  Nivo/t;^  4^  n'a  poinc  été^^  mois 
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d(^-fiâtfip8gne  géaéralCj  &  qtiira-xqpeadaiir  oiâl^ 
4A^.  tailHonsi  c'cfl:<-à»dirc  à-peu-près  île  double  du^^ 
meiis  précédent.  J'en  appelle  encott  au  foia  qu'ont!  > 
ev  Ie$  membres  de  la  Convehtron  de  doubler  leurs 
lllaires  dès  le  13  Janvier.  Le  principe  de  ce  dottUe-- 
ment  dt  jufte  j  &  même,  comme  l'bbferii^a  alors  Gnsr-  \ 
ibn,  ce  même  principe  aurait  prefqu'exigé  qu'on  let^ 
quadruplât,  puifque  les;'aflîgnats"ne  repuéfentaieiit^ 
alors  que  le  27  pour  cent  de  leur  valeur  primitive»^ 
Il  n'eft  donc  point  étonnant  que,  dix  jours  aprîs,' U '. 
G>nveotion  Te  foit  vue,  forcée  de  décréter  la  mêrho 
imlemnité  en  faveur  des  autres  fohâionnaires'civi£s  i  ^^^ 
iLeft  plutôt  furprenant  qti'on  fe  foit  abftçnu  jufqU'ici^ 
de  doubler  également  la  paie  des  14  armçes^  &  iï. 
ferait  bien  plus  fuiprenaiit  encore,  qu'on  pût  fe" 
diipenfer  ^d'élever  périodiquement  tous^  ces  falaires- 
dans  ia  proportion  de  labaiiTe  du  papier»"    ^ 

Veut-on   cfannaître    le  tableau  qu'a*  prcfenté  la' 
France  depuis  quç  la  .Convention  a  été  forcée  de 
ieparer  les  aflignats .  de  Jeur  unique  iauve-garde,  do  r 
cette  loi  du  maximum  qui,  en  prolongeant  un  peu/ 
leur  artificielle  exiftence,  devait  accélérer^,  pour  ainli  ^ 
dire,  leur   violente  agonie  ?  '  Tous  les  voyageurs 
s'accordent  à  dire  qu'à  peinb  le  peuple  «commença  à 
entrevoir  cette,  agonie,  un  efprit  effréné  d'agiotage 
fur  toute  dcnréçj&^  en  ^néral  fur  toute  chofe  fufcep- 
tiblc  d'être  échangée  contre  ce  papier^monnaie,  s'eft 
introduit  par  toute  là  Frihce,  &  a  agité  jufqu'aux 
dernières  claflfes  de  la  fociété.  (i  )    La  chofe  pafle  de 
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( i)   BqiJ5  iPjinghi  s'en  eft  plaint  avec  foice  le. 5  Mars.  Dmt 
k  temps  où  les  objits  de  commerce  pan^uenS,  a-t-il  dit  i  la  Conven* 
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léafiir  ettfifMJKf^icha^  jour,  /|lfiofi|w  chaqtSQ  hMri^  * 
Sete/itdujriDrBireprpfentf  1^  ps|r  unepîus^grande  (bmme 
dfuffigipacs^:  paroo;  qias  oelm  'qui^tpulâh  garder  UM- 
c]K)iii[()iii:  lui  avait:  (Qoôté  cbo  fi^  oc  ^pxv  refiftof 
i-»$<l'li.y«  i^ufoo  iiû  Y)ffré  1^  iiKiis^fi/ivanc}  A^qu'l 
peîpiPcrt  1 5Q*livi  /fikîC*eH©9  entrées  dans  iqp{xm«v»  ^ 
f«iill(^c^M^<:)lc&^irpintien(:  de.Valpqr  relative^  &  quil  * 
IWi  Icimiga  de -jioi}yeau  tK)nkrb  ui;e  çhofe  qpiy  4irq[ 
CftftjtrtifB^Ç'rJftgnar^  aiîgmtrmtera  de  val^uf^ca  li. 
gir449r^  riir*A0fut  6  cllf  eQ: de|iremière  nçccffl^;»   '>> 
0  jl!  eft.  vrai  auedan^  les  villes  nei^tres  {ronti^res  è^^ 
U  JPi;4nQe  le  difcrédic  de.  ces  afDgnuit^  ft^a  pMic  .^  ' 
AVtili  rapî^Qt  parce  :que:1euf'|ph)ange  contre  l'cfpëco. 
yiâYlÛt  ^ouîrors  pi  îpdépendaQt  de  ia  loi  du  muàmui^ 
dVnitq  ()0((  {a  ^utllodiitt^  ^  fatiiini&  aux  y^riaçvonl  d^ 
rj)pioioii  par-  tour  oijf  ie.  commerce  eft  libre,    Gepet»- 
•  dant^  çorpqne  le  faux  dc$  aSigii^ts  dans  ce^  ii^V 
fri>htières  eft  le  fcal  li^ermomètre  qu'on  puiffe  ft  pro- 
curer deileurvialeuf  pafiee  &  delet^r  di(^rédi€  future 
pour  efttq:igri^4iiie^  if  ^t^wA^^Mx^^  il  fuffit  de  fi^voir 
quplts  affigifacs  bfi\^  lo  24jafiyier  1795,  ytilaiéftt' 
txktoxfi  2tp;  pour  cqit  Jé^  SMi(&>  y  fefnt  corpbés  gra- 
dueltemeot  i  90,  pour  cent  |&  24  Mars  \  c^eft-à-dirs 
que>  tiiaf^  te  CDUpt  e%^c^  de  dçu»i(inois,  iU  ibr|t  tom«? 
t)é^(i^  |a;^U(ii[{cnt^  puitqvf^il  {^*  çyiden^  qa*stfaù|r 


tiôh^  iorfque  lis  réfutfitioiTs,  les  fréemftidfis»,  liS  t  axât  i 9ns  arhijruirej^ 
dèi'prix,^lâU^ig}jkiti$n  irCJirtfêe  du  màx^/n^m,  ont  découragé  k^ 
fxpkitatiiis  ru0id&s :%.  :  les  Citûjeni  >  Jimê  itHraSnis  d*une  màkiir^ 
irréfifMit  danr-Nightttg».     Getapotugi  efi  unt  eupidiff/ans  me/urti^ 
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agf6w4'bm  200  liv*  en  papier  pour  acheter  les  20  Irv..*' 
ea  «rpèce$  qu'on  fe  procuTaii:  il  y  a  deux  mois  avec  ' 
un  aflign^î  de  1 00  liv. 

L-a  coq^fcqueace .  de  cetto  dépréciation  rapide  & 
progrdBve  ne  peutéchappçr  à  perfonne  ;  il  eft  hors  de 
doute  que  fi  les  affignats  continuent  à  tomber  de* 
50  pour  cent  tous  les  deux  mois,  ils  pe  vaudront  pas 
mêm^,  $  la  fin  de  Juillet,  les  dépenfes  de  leur  cour, 
les  falaires  4e  leurs  vérificateurFj  les  fraix  de  leut 
tranfport,  &  l'embarras  de  les  négocier.     Renvoyons 
néanmoins  jufqu'à  la  &n  de  Vannée  cette  grande 
époqve.     Une  fois  arrivée,  je  le  demande,   quelle 
rcflburce  reftcra-t-il  à  la  République  pour  confervcr 
fes  conqoéces  étrangères  ^  c'e(t-^-dire,  popr  foudôyer 
les  nombreux  foldacs  qui  les  couvrent,   &  qui,  quoi 
qu'on. en  dife,  ne  font  plus  des ^am^f^uies,  mais  tout 
fimplemi^Bt  des   mercenaires  armés  &  difciplinés  ?' 
Il  ne  Ui^  ei^  reliera  qu'une  feole^  celle  de  difibudre 
les  armé^9i  avant  qu'dks  fe^  foulé  vent  i  d*ab^ndonner' 
iês  conquéteS|,  aV^t  qu'elle;»  les  évacuent  y^  depro* 
pofer  la  paix  avant  d'êf rc  forcée  à  la  recevoir  comme 
une  faveur.    La  rcftitutiop  des  conquêtes,  c'eft-â^ 
dire  le  bienfait  d'tine  paix  iplide,  voilà  donc  les  ré«-* 
fult^t^  ii[^yicab|e&  &  rapides  die  la  dépréciation  rapide, 
jk  inévitable  des.  aŒgnats^  fi  l'Europe  a  la  cqdûsltïçç 
^'attendre  ces  réfultats  les  armes  à  la  main^ 

Je  dis,  Ji  rEtfPope  a  h  confiance  d'attendre  ces  feJuU 

tais  les  armes  à  la  main  ;  car  il  elt  évident  que  la  châte 

pjogr<e(nv:e  des  alfignats  tient  prineipalemem  |  Fublî-i* 

gatioA  jd'cn  émettre  ^e  npovieaux.    Or,  comme  cette 

pbligatipn  ^  indilpeofablfs  Uvft  que  durer»  la-  guerre^ 
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&  que  Je  ne  difcoB viens  point  que  ks  Françiis  n'âe^ 
differens  moyens  d'alTurer  aux   aflignats  émis  une 
valeur  quelconque  dès  qu'ils  pourront  fe  difpenftr  d>ei> 
émettre  de  nouveau^,  cVft-à-'dire»  à  la  paix  générale  ; 
il  e(t  également  évident  que  c'eft  à  la  perfiftance  des. 
Alliés  dans  la  guerre^  que  tient  le  prompt  anéantiâe-  ^ 
ment  de  la  dçrnière  rcffource  des  Français  pour  pro-- 
longer  cette  guerre,  &  en  conferver  les  fruits  :  cofortc 
que  chaque  Allié  qui  fe  retirera  de  la  Cbnfédération 
recardera  le  terme  de  la  banqueroute  totale,  en  pro* 
portion  des  fraix  qu'il  économiiêra  à  la  République^ 
Françaife,  c'eft-à-dire  en   proportion  des  nouvelles 
emifllons  dont  il  la  difpenfera. 

Je  fais  quk)a  va  répliquer  à  ces  calculs,  que, 
quelque  fondée  qu'ils  paraiiTent,  ils  ne  font  point 
nouveauxj  &  que  néanmoins  ils  ont  été  conflamment 
démemis  jufqu'ici>œr  la  plus  funefte  expérience; 
puifque  la  France  loin  d'avoip  été  appelée  à  rdentir 
ks  effbrts>.s'eil  .trouvée  de  jouit  ea  jour  en  é£at  de  les 
redoubler,  &c  par  cela  nicmè  fes  •  triomphes.  Mais 
qu'on  ne  le  perde  point  de  vue,  c'eft  précifément  cet 
inconcevable  redoublement  d'efforts  qui  en  a  accéléré 
le  terme  'prochain.,  Si  les  premiers  calculateurs  fe 
font  trompés, il  y  a  quatre  ans,  fur  ce  terme  «en  l'anti* 
cipant,  c'eft  qu'il  ne  leur  .avait  point  été  poflîble.  de 
faire  entrer  en  ligne  de  compte  les  mèfurcs  défefpérées 
qu'adc^terait  ;  Robefpierre,  non  point  pour  éviter 
ia  cataftrophe  qu'ils,  lui  annonçaient^  mais  feulement 
pour  la  rendre  plus  complctte,  en  la  différant.  Com- 
ment pouv^ienf-ils.ibupçooner^'qiie  la  Convention 
a?jrait  recoui:3  à  la  Joi  da  .Maximum,  qui,  de  fon 


propre* a veir^  a'/»#  le  a^mméruj  ^aniantf  ta^rtcul'^ 
tare?  (ï)  à  cette  loi  qui  a  ruine  l'indu/^rie-,  qui  a  trompé 
la  probité  fidéllé  aux  loixt  6?  enrichi  la  criminelle  avl^ 
dite  qui  lesrhrs'^e'?  (ji)  Enfin,  5  cette  le^iflatiminfmjef 
qui  a  wi^  latirteur  à,  Nrdr'e  du  jour,  &f  enfanté  Vagi»'' 
tagei  à' cette  lêg0atien  à  l'aide  de  laquelle  y  obferve 
Bo(rssT'd'AN<!jLXs,1^3)  le'G^wOememen^  devint  lejettl 
cûmmeriknt,  le  '^ul  agriculteur ,  le  Jèùl  éàimfaEfurier  ; 
à  raidi,  de  laqueih  il  ftcerçaune  tyrannie  ai/blumesi 
incemue  à  la  terre ,  &  <d.  laquetic'  s'akafiait  fanéan-^ 
tiffement  de  toutes  les  fortunes  far  Vajf affinât  de  tous  les^ 
hmkei  riches.  ^         :   '!    *      "^  ' 

Qui  eft»ce  qui  aurait  :.pu  penfer  que  lè  gktve  de 
la  Guîllonne  pourrait  appeler  cette  loi  violente^  qui 
Ibucenait  les  affignats,  '&  la  matntl^iiiF  en  fauchant 
faos  diftinâion  les.  nouveaux  propriétaires  &  leè 
anctenff?  Qui  cft-ce  qut  aurait  pu  calculer  avec 
DantOHi^  que  pour  pfolbniger  d'un  peu  Ion  affreufë 
exiftence^  le  fnonftre  de^'^a^ Révolution  en  viendrait  à  di^ 
lÊorer  fes  frofres  enfans\  qu'un  cercle  inconnu  de 
fpQUations  aurait  poorcfdrce  centrale  le  fyfteme  de  la^ 
terreur  i  c'cft-à-dire,  raflervîffcment  complet  &  fubic 
d'une  nation  bellîquaiic;  &  qu'au  nnoment  nieme  oû^ 
elle  fe  vanterait  4'^ w/r^j/?7>j^i,  elle  fe  laiflcr^ 
menaeer,  toute  entier»  ^de  Vécbafaud.  (4) 


,  t 


(i)  Bréarcl,,23  Décembre,  1794. 

(2)  Schafieriaux,  le  20  Décembrej  1794. 

(3)  8  Janvier,  1795. 

*  i(4)  ^Kîjlùnons/ur  la  P^iix,  p,  40. 


t  440  J 

'  Me  dirji-t-ôii  qye  Ids.  èatâtfhcéà  de  la  guerre  potil^ 
foat  renouveler  cette  réadfcîoit  d^oppreffiop,  ^  reây-« 
citt  r  le  r  ftêmc  de  terreur  ?  J(c  le  me,  fiins  h«kinçer« 
Ce  prodige  infernal  de  la  Rentolrutioa  Fra^^aife^oe  k 
répétera  jam^s )  as  bien  ^e >N éroA  de  la Francci 
à  Taide  de  tous  Tes  bourrçaqx»  n^ait  pas  po  k  poar- 
fuivre  au-delà  de  quatorze  mo^i  je  ne  traîna  p^ 
d'affirmer  qu'il  lui  eût  été  mille  fois  plus  facile  de  k 
prolonger  encore  une  année^  qufiï  ne  le  ferait  à  fes 
lîiccefiè.urs.  de  le  faire  renaître  un  ikil  jour  apris 
Vavoir  anéantU  ^ 

M'alléguera-t-on  que  ce  Robefpierre  leur  a  laîifê 
derrière  lui  pom  patrîmoioe  jâ'intmienfes  propriétés 
encore  inveiidues^  quoique  déjà  confifquéea,  &  qui 
préièntent .  un  gage  fufHfant  >à  .do  nouvelles  émiffioni 
^'aflignats  i  Je  fais  qu'ils  cmt  imaginé  de  &.'6à  Tantetj 
&  qii'i^  ont  eu  rimpudiçiide.d'attçfter,  àti  comanesice* 
ment  de  cette  .annéej  qu'il  leut;f€)fl:aif  alocs^  une  hypo- 
thèque, fuffifante  pour  émettre  encore  fix  au  huit- adl-^ 
llards  de  leur  papier-monnaie  j  mais  je  fais  auffi  que  la 
France  y  a  ajoute  fi  peu  de  {o\,  que  c*eft  pfsêcifîunent 
depuis,  cettettteftation  (blemnelle  que  s'èit  accâérée 
]^  chute  de3TaCigBiats.:  enSn,  je  faiique  ce  gage  im^- 
«cnfe,  en  ifuppofaid:.  qu'il  tsxîôât,-  (A;  je  prouverai 
bientôt  le  contraïre)^  poûrraiV  d^autant  moitié  r^irâer 
leur  chute,  qu'une  annéede  dépcnfes  comme  celles  des 
deux  derniers  mois  fuffirait  pour  le  faire  difparaître. 

D'ailleurs,  après  avoir  trace  ici*Vhiftx)ire/des  trois 
premiers  arftes^des  altîgnats/  (avoir,  10,  leur  crédit  par 
la  confiances  2^  leur  empire. par  ]c  rnaxmum  &  ïa 

5  terreur; 


terreur  ;  &  3*,  leur  difcrédit  depuis  la  révocation  d^ 
maximum  ;  il  cft  temps  d'iritroduirc  ici  le  quatrième 
Afte,  &  le  plus  important  fans  doute,  puifqu'il  eft, 
ravant-dernière  Scène  de  la  Banqueroute, 

J*ai   déjà  dit  que  Robefpicrre  n'ayant  pu  fc  fou- 
tenir  une  année  que  par  les  derniers  excès  de  la  plus  . 
violente  injuftice,  fes  fucceflèurs  ne  pouvaient  fe  fou- 
tcnir  qu'en  embraffant  des  mefures  abfolument  oppo- 
fécs  aux  fîennes.     De  toutes  ces  mefures,  la  plus  fure 
pour  eux  était  celle  de  fe  coalifer  avec  les  fêdérn^ 
Jijtesj  qui,  bien  qu'ecrafés  &  mis  en  fuite  par  Robef- 
pierre,  n'en  avaient  pas  moins  encore  un  parti  nom- 
breux &  puiflant.     En  taétique  de  parti,  rien  de  plus 
lagc  que  cette  coalition  1    mais  il  faut  en  convenir 
auffi,  rien  de  plus  deftruélif  pour  les  afllgnats  ;  car  il 
était  évidemment  hors  des  podibles  que  la  Convention 
pût  appeler  à  fon  fècours  les  fédéraliftcs,  fans  leur 
offrir  la  reftitution  des  vaftes  propriétés  dont  Robef- 
picrre les  avait  dépouillés.  ' 

Ljc  Décret  de  cette  reftitution  n*a  point  pafle  cepen- 
dant fans  exciter  les  plus  violens  débats  ;  &c  ces  débats 
fc  (ont -même  prolongés  pluGeurs  jours.  Dubem  s'eft' 
écrié,  que  cette  première  reftitution  ajfaffinerait  la  fa* 
trie,  (â  décréterait  la  Contre-Révolution^  (i)  D'autres 
ont  annoncé  que  les  aflîgnats  allaient  perdre  leur  der- 
nière &  faible .  valeur>  &  que  reftituer  la  totalité  des 
biens  aux  familles  qui  avaient  été  dépouillées^  ce  J^ait 
atténuer  la  ricbejfje  publique* — La  ricbejje  publique, 
leur  a  répondu  Boifly  d'Anglas,  bâtie  fur  la  pauvreté 

des  particuliers,  eft   un  Jepbijme  barbare   créé  dans 

- • 

(i)  zo  Mars,   1795» 

I  i 
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cffixs  four  garmi^  4i^^  fr4firiéfis  qu'Us  fent(^tnt'  iim 
fMi  vous  n*^f»  fas  k  dnvt  d'^pûtbêqusr.  Enfin, 
lorfque  Tuii  des  Députes  alarmés  lui  a  demandé  avec. 
quQÎ  l'un  payerait  les  fraix  de  la  guerre,  //  «  s'agit 
pint  ifi/avidr  qui  dûUp^er  ks  fraixi  de.Ia  guerr^^  s*eft 
écrié  Çlwriîer,  H  s"^  de.  radn  jufiiu  v  H  s'agit  de 
pr^Hvpr  am  peHfkh  qn'ii  n'^  pas  vrai^  cmme  leurs 
Gm^epfempis  {i)  mt  voulu  k  lem  faixA  crûitt^  que 
la  ConvfntMn  ait  égorgé  ees,  v^ws  fouet  moir  leurs 

hienf.  "^ 

Çncra^çe  p^r  çç  b$au.  langage,  8$  par  los  principes 
ippme  die  jvftjcf  qu'elle  hy^Xw.  dçpuis  fi  long-cemps 
auxp^s,  1(3  Conyeqtioii.^  enfin  décrété  fotemnellpment 
If  aa  M^s,  la  JnfpAnfion,  de  la  vente  \  ic  btenton 
ap;rè%l^j:eftitutiQn.des  bÎQ^^  des  indivi^^s.  coodainQé& 
paf:les.Tribunai3X  RéYo^ijfiannaîres  de  l^oiiefpîenre. 

Qji'on  ne  s'x  trompe  ^\xm  :  cç  Pécrei,  to^t  étrange 
qu'il  parai0e,  était  encore,  s'il  çft  pofïiède,  moins 
juftç  ep  lui^m/çmft  qu'il  n'é^aiç  néc^flilé  pîtr  la»  force 
im^éripufc  d'ui^c  r^ltitvujq,  4r  çirçQnftaDoest  kf- 

qufll^3,  plf]^  tôt  9i^,plvi§  tar/ji^^fpéneroat  égalcsnenthu 
rçfljtjuiioî^ds^bien^cte^éï»^!^,  C^qtitiWt  a^ipûim 

» ^ ■      ■  t  ■■      . r .....  ■  ■  .  "ru.- 

(i)  On  verl-a  dans  la  page  fuivante  que  BuiJ^  d'^Ajtglas  alla  pi  as 
kin^ilf^uHl  eut  la JuHice  de  défendre  les  Gowvememens  étrangers 
4fi  L'étrange  ttapofture  dont  Chairiep  lesLacéufait. 

fa)  Si  cette  foule  de  femmes  &  de  filles  infortunées,  v!£times  fi 
Jimoçcotte  do  1^  Révolutioo  FiHiçatfe,  qui  traînent  aujourd'hui 
4|i|fl^P^^faiigV  lcMr„  diiplo^^le.  fflisèi»,  &  ^  étalent. avec  eUe  l'oa 
<lç«.j^N  çrv>d^  qpprp^re^di^lJi^ÇJonirepti^iij  6^  4iW«*  dk»  poifc* 
valent^ ainfi^que  les  féiérali^tes^  fe préfenter dan.s  rfttre  AffftmbicCt 
ie  lui  dire  que  la  timidité  de  leur  fexe  Içiàr  av^  ait.  dq^idgiier 


dMnc  partie  d'cntr'eux:  atiOîi  cjuoîcjxill  h'f  ait  goitcs 
que  fix  femaincs  que  ce  pttmkt  décret  dé  rcftitutibn 
a  été  rtndw,  (i)   on  afftirc  qu'il  s'êft  étertdù,  parti* 


comme  par  inllinâ  les  crimes  du  jacohini/me  ;  que»  lorfque  cette 
AiTembléë  fèglofifîé  d'avoir  puni  Tes  forfaits,  elle  ne  peut  ni  con- 
tinuer à  leàr  iiàpûter  i  èrime  de  Ivd  avoir  taiétxk  prévus  qii'elle,  &: 
<3'j^  aroir  échappe  par  la  faîte,  ni  côûferver  11  fortune  doût  elle 
les  a  dépouillées,  I?  dont  les  Députés  de  la  Convention  tirent  une 
partie  de  leurs  falaires  |  a  Pouie  d*un  pareH  langage.  Se  au  fpeÔade 
déchirant  que  leur  affreufe  misère  préfenterait  à  rÀiTemblée. 
j*ài  beaucoup  éé  peine  à  droire  ^u'e  Boljy  i^Anglas  ne  s'en 
feotit  pas  ému,  &  qu'il  ne  prononçât  potrtt  et  nouveau  en  leulr  Ëiveur 
h  belle  tiradfc  qu'il  dédama  lé  20  Mars,  en  faveur  à^s  fSdéraliftéâ. 
Nom  /a*vons  tout  que  îts  con/îfcatiûns  fui  ont  iti  Ut  Juitt  à4s  juge* 
meiu  monftrueux  dt  nos  derniers  tyrans  font  des  vols,  &f  que  ces  voi.s 
erlt  plonge  dans  ta  kisiri  cent  mille  familles  innocentes^  Leurs  mâms 
^hnétit  dahs  iètti  enceinte  ;  iis  ààUs  d^t^ândèut  de  rendre  â  leurs 
*ùtwFinSf  jt  liurs/rerei^  à  li»s  enfkns,  le  èuri  qui  leur  û'p^tiené,<^ 
On.o/e  dire  qui  ces  bienefint  uecêffiaires  au  fiufle.  Peuple  Franfais  ! 
lève-toi  tout  entier  a<f/e€  indignation  ;  repolie  emec  horreur  ces  de» 
pomlles  /adglàntes  ;  njette  ci  honteux  tribut  :  //  eft  indigne  de  toi  y  il 
dHi  fè  faite  /rimiri  il  të  Hiitraît  le  complice  dès  ^  montres  que  tu 
pourfuis^  dês  nféliirs'èMH  tu  as  ùrdiMi  lifupplitè\ 
'  je  le  demande,  s'ell-ce  pas  dêreau  pcru|»Ie  Frafi^ids>  JièpouJJk 
eiyec  horreur  les  affignàts  P  Uy  a  déjà  bien  lbiig*tcn!tp8  en  cfet  qu'il'  , 
devrait  en  avoir  horreur.  Au  refte^  ce  repoufiement  ne  fera 
poiilt  l^eâet  d^^tth  fentimènt  d'&orreur  ;  ce  fera  celui  de  l'intérêt 
pbftïcoliiîr.  Les  ïfBglràts  ûift  fait  naît  if  la  guerre  :  la  guerre  fera 
péfir  Uk  AfBgAtii, 

(ij  JI  né  fint  pàsVxibhVqtiédilja;  âU  lé  9  îJovémbrè,  la  Con* 

vtiit9ni  avait  décrète  la  liffvle  dli  féqueftrê  d(ês  bîehs  des  fùjcts  des 

Poîflances  avec  lejEiuelles  la  France  eft  en  guerne.    Ce  dépSè  s'éjfe^ 

vait,  dit-on»  à  près  de  25  millions  en  efpices,    Beauctf^ip  de  gtnf 

l'aVaîeArènviiagc  julqùcs-là  comme  l'àh  des  gages  des  affignatr; 
*'>btfr^w3inôîr? 

I  i  2 
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cultèrement  à  Lyon^  fur  uile  foulé  dé  farnillesr  de^ 
pouillées  qui  n'étaient  point  fédéraliftes.  Et  en  effet; 
comment  reffufcitcrait-on  le  commerce  en  Eranccr 
fans  y  rappeler  les  commerçans  ?  &  comment  y  ra- 
mènerai c-on  les  commer^ans  &  les  manufa£fcuriers> 
fans  leur  rendre  ïeurs  capitaux  &  leurs  ateliers  ? 

Qu*on  ne  croie  point  que  ce  fameux  décret  ait  été 
arraché  par  furprife  à  la  Convention,  &  qu*elle  ptiiflfc 
être  tentée  de  le  révôqtrer  lorfqu'on  attribuera  à  fes  ef- 
fets la  chute  totale  des  aflignats.  Elle  les  connaiflâlt 
très-bien  d'avance  ces  effets  j  &  ils  lui  avaient  été 
prédits  avec  force  par  Le  Goinfre,  dès  le  lo  Décembre, 
1794»     Je  vous  le  demande  dis  aujourd'hui,  dit-il  à 
fes  CQ\\tg\^^%i  Ji  vous  faijiez  un/eulpas  rétrograde Jur 
la  matière  des  biens  acquis  par  jugement,  coniques  £*f 
vendus  au  prof t  de  la  Républiquey  que  deviendrait  la  foi 
de  la  fortune  publique  ?  ^e  deviendraient  les  fnances? 
Dans  quelpojîtion  vous  trouveriez-vous  ?    La  confiance 
ferait   totalement  ébranlée,     ^i  déformais  pourrait 
acheter  ?...Sifur  les  biens  vous  regardez  une  fois  en  iïr- 
rière...je  m' arrête..*  je  vous  livre  à  vos  réflexions, 
'   Certes  c'était  lorfqu'on  portait  les  regards  en  avant 
fur  les  biens  à  confîfquer,  que  Le  Cointre  aurait  dû  ré-* 
veiller  fon  collègue  Robefpierre,  &  le  livrer  à  Jes 
réflexions.     Ce  n'eft  point  le  décret  du  ao  Mars  qui 
a  tué  les  afTignats  émis,  en  reflituant  de3  biens  qu'on 
n* avait  pas  le  droit  d* hypothéquer,  &  qu'il  était  im- 
poffible  de  conferver;  c'eft  Robefpîcrre,  envolant 
ces  biens  afin  de  pouvoir  émettre  de  nouveaux  aflî- 
gnats,    .&    en  prodiguant  ces   nouveaux    afllgnats 
afin  d'étendre    les  conquêtes    de  la   République 
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En  un  mot,  c'èft  Robefpierre  qui  a  décrite  la  Contré^ 
revalatian^  ^  qui  a  ajfaffine  la  République;  car  je  ne 
crains  pas  d'affirmer  aujourd'hui  qu'elle  périra  pré-, 
cifénnent  comme  avait  péri  la  Monarchie, — par  Lps 
Finances.    ; 

r  En  vain  la  plupart  des  fucceflfeurs  de  Robefpierre 
s'obftinent-ils  encore  à  tromper  leurs  compatriotes  & 
TEurope;  en  vain  nous  parlent-ils  tpifp^urs  de  lo  à 
12  milliards  que  produiront  les  biens  des  émigrés,  .&^ 
qui,  à  les  enteiidre,  formeront  une  hypothèque  fuf-. 
fifantc  pour  retirer  les  affigoats  «mis,  &  pour  en 
émettre  encore  autant  au  befoin  ;  ils  favent  bien  eux- 
mêmes  que  rien  n'eft  plus  faux;  puifque,  d'après 
leurs  propres  calculs,  il  me  ferait  aifé  de  leur  prouver 
que  toutes  les  confifcationsinvendueè  qui  leur  reftent  ne 
valent  pas  en  réalité  plus  de  deux  à  trois  milliards.  (  i  ) 


(i)  Dans  fon  fameux  Rapport  du  2  2  Décembre,  1794,  fur  les 
Unances,  Johannoty  que  j'envifage  comme  l'homme  le  plus  hon- 
nête, &  peut-être  le  feul  honnête,  entre  tous  ceux  qui  ont  manié 
le  tréfor  révolutionnaire,  affirme  que  les  aflîgnats,  quelle  que 
foit  leur  tnajjey  repofent  four  tant  fur  une  hypothèque  fupérieure»^.*Des 
calculs^  certains i  ajouté-t-il,  attejient  que  leur  hypothèque  excède 
IÇ  milliards .     Le  re'venu  d^une  année  des  biens  nationaux  invendus  < 

ejf    d* environ  300  millions,  qui,  calculés  au  denier  40,  prix  auquel  \ 

Je  njendent  communément  les  domatif^  nationaux ^  pré/entent  Mifg  ^valeur 
réelle  de  12  milliards  ;  ce  qui,  avec  des  fonds  non  loués,  ou  objets  qui 
ne  font  point  en  n^ahur,  W  qiCon  ejiïme  au  plus  bas  à  2  milliards,  ^ 
l  milliard  pour  ce  qui  renjiendra  a  la  nation  dam  les  héritages  des 
émigré Sy  forme  une  valeur  effeéli^ue  de  i^  milliards.  Jamais  papier • 
monnaie  a-t-il  porté  fur  une  baje  aujjî  follde  ! 

Lorfque  j'entreprends  demefurercette^^/J,  on  me  permettra  bien, . 
je  penfe,  dCraifonner  uniquement  fur  raffertion  que  vient  de  faire  ' 
Johannot,  qa*aa  22  Décembre  la  inafle  du  revenu  des  propriétés 


Auifi  LâSâgi,  BQi£f  d'Angles^  CamhtêAs,  La  RevéiU 
liert,  il  Thibault^  cottimenCent*ils  dès-^à-préfent  à  ibu< 
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^nfifqaées  Se  Invendaes  s'élevait  h  etiviron  300  miîRons»  Or  cette 
eftîmationj  en  l'adoptant  comme  vrûej  fournit  une  échelle  à-peo* 
prêt  fim  poor  efilmer  es  mémt  cempi  le  cajpdtal  de  céi  300 
anllions»  non  pdAt  en  affignatiy  qui  bientàt  »*«]âfterûat  plus,  n&al» 
CBcfpëcet.         ^ 

Tout  le  monde  fait  qn^avant  la  dévolution,  les  propriétés  fon- 
clireu  ft  veiidaleflt  en  Pi^ce  à-peû-ptès  au  deftier  30,  c'êft-à-dirs 
IKmr'  emrflM  30^  iA%  leor  rente  ;  k  perfenne  ne  difeon^ndra  qoc, 
xmx  ^*il  1  en  aura  use  teHe  made  à  vendre,  il  £sra  diffidiequ'eliti 
trouvent  de  meîUeots  adieteuts  qu'an  denier  s  j.  Or,  il  eft  impef* 
fible  qu'elles  le»  ttonvent  ;  1^;  parce  qu'une  grande  partie  de  ces 
propriétés  coniifte  en  maiibns  qui  6  détériorent  avec  unft  effrayante 
rapidité  ;  2^,  pai^e  que  Cambôn  eÉ  cbiivénu  ingénument,  le  28 
FévHe»^  que  \ff%  autra  feiMU  qui  rertent  entre  les  mains  de  k  t^éf^i 
Uîqoe  y  ^firiffm  aufi\  $c  que  quant  à  eenac  qu'elle  Vtùd,  étr  Ht» 
tri^aas  i*tH  nnien^  adjuak€AMrtt  a  fut  prix.  Deverau  propriiuùnt^ 
ajoute-t-il,  ils  in  'vtndent  m  détail  les  arbres  (2f  les  auaériamx  \  ca 
/ecomd faiemeat  la  Naeion  eft  eUigSe  de  rfoendre  a  lafdU  enchïre^ea 
Jkf portant  laperte  fue  les  détériorations  occefiamtewt. 

On  voit  déjà,  d'après  ces  aveux  réoens,  que  ce  n'efi  qii'à  la  fa* 
veur  de  ces  adjudications  à  ioutprist,  &  cependant  fi  ruineufes,  que  la 
Conventioufe  vante  de  temps  à  antre  des  fiimmes  énormes  qu'elle 
retire  des  biens  dont  elle  annonce  l'adjudication  d'une  manière  fi 
pompeufe,  mais  dont  eUe  fe  garde  bien  de  publier  enfuite  la  rentrée^ 
6  h  re*^^è  à  la  folle  enchère»      ^ 

.  Je  croisfionc  que  perfonne  ne  me  conteAera  que  fi,  par  impoffiUe, 
la  République  fe  confoUde,  k  que  tous  les  biens  confifqués  refient 
à  fa  difpofition,  elle  ne  les  vendra  jamais'  en  efpèces  i  plus  du 
denier  20  de  la  rente  qu'elle  perçoit  aujourd'hui  en  affignats.  Or,  fi- 
elle  /  réuffiflaif,  leur  totalité  ne  lui  procurerait  que  fix  milliards. 
Maintenant,  fur  ces  fix  milliards  de  capital  auxquels  je  confens 
à  efiimer  les  300  millions  de  revenus,  il  faut  déduire,  d'abord  les 
immenfes  restitutions  i  faire  aux  iSdéraliSes  H  autres,  conformé- 
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\t^tr  te  «odle  qui  cachait  cncoi^  l^abjtme  de$  ftntucflt 
l(  gage  df  V9S  affipian^  a  4ît  le  prcaiier>  i^^  h  ttffMfî 
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ment  au  Décret  du  zq  Mars^  1795  ;  &  quoîqQe,  pour  obtenir  ce 
décret,  ceox  qai  le  proposèrent,  aSbftèrenl  d'affirmer  au  ha&rtl 
que  ce«  reftitutions  ne  raontcrateat  pas  au-delà  d^i»n  »illiar4^ 
je  crois  pouvoir  fus  exagération  âeves  looces  Us  c«xfiâAti«ui  dli 
règ[ae  de  Robefpierre  au  tiers  des  propriétés  encore  invendues  ;  ce 
qui,  ea  appekkiit  la  République  à  une  reftitutioii%d»  d^ux  aûU 
liards,  réduira  à  4  milliards  le  capital  dés  domainvs^  Invendusi. 

Sur  ees  4  milliards  reftàas,  il  y  a  eiAke  à  liquider  k»  d^ea 
immeofes  à^  émigrés  ;  dette»  que  la  Ce«veRtioii  »  décfétfaa 
}e  I  Janvier,  1795»  i  As  r/^âf^g-e  dé  PE^aé.  Of,  comme  Cam^ 
bon  a  déclaré  le  même  jour  que  le^migrés  n'avaient  pas  moiae 
d^m  miilion  d$  orHomirs  eipvérû»,  &  qu^en^e  le  Comité  de  FÎn 
«ances  a  cSàmi  ceue  liquidatioa  préalable  à»  a»  milHaird  800 
miliioQs,  elle  réduira  aiaâ:  à  enviroa  deux  mîlKard»  IH^potbèqfie 
du  pa|Mer«monnaie  de  la  RépuMique  Franfatie* 

Avec  ces  deux  milliard^  elle  aurait  encore» 

1^.,  A  fetiser  tous  les  affîgnata  en  circttlacipn  aéhieile^  fe%»fa^ 
à  en  doiie  ce  qu'ion  difait  Cambm  ki4  Novembre  1794»  l'élevasea^ 
déji  alors  à6miUiardfr40o  millko»!  Ibmmeqai»  malgré  quelques 
reatreeêpoftérieares^doic  très^^cettaîneffleBl  âtre  portât  aujoaidUui 
â  8  milKards. 

2«,  A  retirer  lea  nouveaux  affignatt  qu'il  faudra  émettre»  poor 
cbntiouer  la  guerre.  0r,  qui  fait  combien  durera  cette  guerre  j 
H  qui  peut  prévoir  l'émiffion  qu'exigera  le  mots  de  Décembre 
proêhani»  fi  les  Françaisretardent  jufqu-à  cettecpoqne  Pévacuas- 
tîoB.de  leurs  conquêtes  ^  Si  la  progreffion  des  dépenfè»  ^  dti 
difcrédit  ed  toujours  la  même  que  celle  àtft  trois  derniers  mois»  h 
jaafc  des-  nouvelks^  émrffiens  peut  être  déjà' incalculable  à  cette 
époque  $  mais  pour  mettre  tout  au  plus  bas,  je-  ne  calculerai  iH 
4épeolêded)aque-mois  qu'à  raifôndu  mois  Nivofe,  cequiajou* 
tM^tf  à  la  fin  de  celte-  aimée,  une^  autre  maâb  d'environ  5^  mît* 
liarda*      • 

Voilà  donc  13  millmrds  depapier^monnaie-qu^iliàudra  racbetei; 


<î 
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Ftartfai/e,  c'eft  la  probité  de  la  Nation.  Le  fécond, 
qui  fî3t  (èmaincs  auparavant  venait  d'afBrmer  que  les 
cfftgnats  étaient  /ans  doute  un  effet  d'une  incontefiabla 
Jûliditéi  une  dette  de  ia  Nation  h^otbêquêe fur  des  pro^ 
friêtés  infaillibles,  2l  tput-à-coup  change  de  langage 
PF  javec  la  Convention, .  Fos  aj/^nats,  lui  a-t-il  dit  le  20 
Mars,yÎ7»/  dds  billets  dont  ik  garantie  eft  votre  loyauté  3  ils 
•'.'..  "  repojent 

alors»  avec  une  hypothèque  de  deux  milliards  en  biens  rétUm 
t  D^aiiteurs,  avant  d'appliquer  le  capiul  de  ce^  de^x  milliards 
0Xk  rachat  du  papier-monnaie,  on  en  aura  befoin  pour  ac^itter  Pan- 
xienne  dette  &  le$  int^rëcs  de  ia  dette  viagère^^qui  s'élèvent  Teuls 
À  environ  cent  millions  par  année.  £n  fuppofant  qu'on  l'écarté  d'ua 
4rait  de  plume»  il  fera  difficile  d'écarter  aufli  facilemeoii  U%  brillantes 
«recompenfes  qu'on  a  promire$  au  million  de  foldats  qu'il  s!agira  de 
rappeler  en  faifant  la  paix  ;  k  qui,  à  raifon  de  2000  liv.  chacun, 
confommeraient  ce^  det|x  milliards.  £n£n,  ce  n'efl  pas  tout  encore  $ 
car  le  plus  prefTant  (je  tous  ces  befoins  fera  d'employer  ces  deux  mil- 
Jiarda  à  verfer  des  foins  réparateurs  fur  toutes  les  contrées  qu^Ecbaf* 
ftriaux  a  repré/e9ties  comme  n* offrant  qui  tbi  ruines  en  agricuhure  Se 
commeréclamantd'immeniès.^'wi^rM,  Quedis^je!  la  France»  avant 
\à*y  pourvoir»  aura  un  foin  bien  plus  preliânt  ençgre  ;  elle  aura 
à  aflurer  la  marche  de  ibn  gouvernement»  en  attendant  qu'elle 
^éuffiiTe  à  lever  ks  contributions  ,que/fes  peuples  fe  fon^  fi  corn- 
^plettement  déshabitués  de  payer.  Je  dobte  que  ce  qu'ils  paient 
«aujourd'hui  en  aifignats  cocrefponde  à  i^  millions  en  numéraire; 
j|i  .(Se  très- certainement  le  gouvernement  ne  pourra  marcher»  agir»  & 
Jk  ioutenir»  avec  un  revenu  de  moins  de  100  millions  :  or  aujour- 
d'hui» une  contribution.de  100  millions  épuiferà  les  peuples  biea 
.plus  encore  que  ne  les  épuifaient  les  600  millions  qo^Is  payaient 
fous  TadminiUration  de  M*  Necker.  . 

Que  le  leÛeur  médite  ferieuiêmeiit  fur  ce  compte  rendu  de  la 
fortune  a^uellc  de  la  France»  &  de  fes  bj^foins.;  Se  jq  dqnte  qu'il 
s'écrie  cnfuite  avec  Johannot  :  Jamais  papier-monnaie  a-t-il p9riê 
fur  une  baf$  aujjifdide  /•:....       «i     .. 
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repojent  Jur  /i?  crédit  que  nous  ^ons  éroit  d'obtenir 
lien  plus  que  fur  toute  autre  lofe  Î3ix  jours  après,  1« 
troifième  avoue  franchement  que  fi  la  Convention  fç 
difiblvait,  elle  allait  laijer  les  fikancss  épuisées.  // 
faut  y  s'eft  écrié  le  quatrième,  (t)  il  faut  remédier fur^le^ 
champ  par  les  moyens  ftmplesy  jufies^  ^  d'une  prompte 
exécution  y  au  déf ordre  des  finances.  Si  elles  périffent^  noui 
périffonsy  &f  nous  abîmons  l'Etat  avec  nouT.  Enfin,  pour 
couronner  tant  d'aveux  alarrtians,  Thibault  a  annoncé 
le  I  Avril  à  la  Convention,  qu'il  y  avait  trois  cbofes 
dont  on  ite  devrait  jamais  parler  en  public  :  ce  font^ 
dit-il,  les  Finances,  les  fuiftfiancesy  là  la, Religion. 
Il  ne  m'appartient  point  dç  parler  ici  des  deux  der- 
nières; mais  à  Dieu  ne  plaife  qu'elles  foient  aufll 
ruinées  que  les  Finances  de  la  France  ;  car  en  pareil 
cas.  Tes  infortunés  habitans  ne  pourraient  plus  fe 
relever  du  coup  afiVeux  que  leur  aurait  pqrté  la  Ké« 
volution. 

Que  leur  République  éphémère  continue,  fi  elle  le 
veut,  à  mettre  fur  fes  nouveaux  affignats  les  mots 
pompeux  de  Domaines  Nationaux  ;  tout  homme 
clairvoyant  ne  ppqrra  pas  moins  s'empêcher  d'y  lire 
cesipotseffrayansiLoYAUTÉ  Française-t^Finances 
ÉPUISÉES — Hypothèque  outrepassée — Restitu- 

TIONS  COMMENCÉES EMISSIONS    N0UV£L|-ES — DÉ- 
PRÉCIATION   CONTINUE. 

Je  n'ai  plus  befoin  d'iafifter,  je  pcnfc,  fur  ce  que, 
dans  le  cours  rapide  de  cette  dépréciation,  dans  cette 
réaâion  violente  du  difcrédit  fur  le  difcrédit,  chaque 
caufe  devient  effet  à  fon  tour,  &  augmente,  dans  une 
rapidité  prodigieufe,  celle  de  ce  difcrédit,  fans  quil  y 

(i)  6  Mars, 
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ait  én^n,  {xnir  l'arrêter,  aucun  autre  «xpcdknt  oue  la 
paix.  Je  veux  croire  les  chefs  aduds  plus  hènoête^ 
gens  que  leurs  prédécefleurs  ;  mais  comme  je  ne  peu^ 
ies  croire  plus  habiles,  je  lc$  défie  dp  contifiucr  leur 
'  carrière  belliqueufê  autrement  qu'avec  de  Douyelle^ 
émiffions  d'aflignats  déprécies  ;  je  le$  défie  de  rendre 
6u  d'aflurer,  avant  la  paix  générale,  une  valeur  quel? 
conque.à  la  maflii«des  alfignats  ;  enfin,  je  le^  défie  dç 
retarder  long-temps  l'époque  o^  le  cri  du  peuple  mal- 
heureux qu'ils  ont  à  fauvcr,  les  fprcera  à  acheter  cette 
paix  par  le  lacrîfîce  abfolu  de  leurs  conquêtes  ;  di? 
moins  fi  laQrandc-Brct^gne  perfifte  honorablement  à 
repouffcr  toute  négociation  dont  cette  reftituttqn  cona- 
plctte  ne  ferait  pas  ]a  bafe. 

Comme  il  n'cft  point  imppffihle  que,  pour  en  dé- 
tourner les  Anglais,  oi^  pour  les  ébranler,  quelque^ 
perfonnes  ébranlées  elles-mêmes  par  le^  ctùrlataiieries 
du  Comité  des  Finances  de  Fraice,  allèguent  ici 
quelques-uns  des  projets  illufoiws  dont  il  fe  bcrce^j 
ou  du  moins  dont  il  berce  (es  çpmmettans,  foujr 
opérer  la  rentrée  des  ajjignais  par  des  moyens  Jin^lej^ 
jujies^  libres  (apurement  volontaîres^i  quelque  faftidieux 
que  puifle  ^rrç  l^examer^  de  ces  prcgets,  je  coolëns 
àcn'yjeter. 

Et  d'abord,  fi  Ton  débutait  par  me  citer  ce  que 
difait  Johannot,  le  22  Décembre,  favoir,  .que  la 
valeur  des  biens  hypothéqués  augmente  à  mejure  qit.on 
multiplie  les  itffignats,  &  que  c'eft  à  cette  progref^ 
^on  /uivie  &?  carre/pondante  entre  le  cours  de  la  ihonnaie  - 
républicaine  6?  le  prix  des  propriétés  nationales  que  les 
Français  doîVen^t  &  devront  ces  rejfources  inépuijablesy 
qui  ont  étonné  r Europe  6?  préparé  les  triomphes  de 
Ï4- armées  i  je  débuterai  à  mon  tour  par  nier  cette 


prlteiidùe  ^rqgreOùOn /nivie  ^  corrtfpomiMt0  tt^^^t, 
baîile  des  affigoacs  &  réicvation  du  pri^  des  proprm^ 
tés  lucioiiales.  Si  cette  progreffion  avale  exifté  i: 
répoque  ou  l'annonçais  Johannot  $  cotnrne  à  rette 
méfneépQque  ks  affignats  perdaient  environ  75  pour 
ccflc  contre  V'efpèce,  c'cftr  à-dire.  le$  ^roi§  quarts  do 
leur  valeur,  il  aurait  fallu  que  Içs  acheteprs  e.gflTent  con-. 
fènù  à  donner  quatre  foi$ 'plus  d'^Signat^  pour  un  do- 
maine quelconques  &C  que  tel  domaine»  affer^xié  à^ 
50  liir,  de 'rente,  &  qui  au  denier  30  aurait  valu 
.1,500  liv,  avant  U  Révolution,  fe  fut  vendu  au 
denier  lao,  c'eft-à-dirc  que  Tachetcur  eneûtpay^é 
6oàQ  Uv.  en  aflTignats*  Or,  Johannqt  avoue  àan'^  le 
même  difcours  que  les  dpnt^aines  nationaux  fe  vendeni 
C6nimumi9t€nt  au  denUr  40  i  c*ell-à-dire,  qu'il  avpuQ 
eo-  d*ainres  tercpes,  que  le  prix  des  domaines  »'a  aug- 
menté que  d'un  quart,  pendant  que  les  affigaats  onc 
baifîe  ^%  trois  quarts, 

Peuc-cire  quelques  pcrfonnes  attribueront- elles  cette 
ctonfiaote  chute  des  ailignats,  non  à  leur  défaut  de  va^ 
leur  réelle,  mais  uniquement  i  la  multif  licite  de  cejigne^ 
qui  a  rompu  iwtes  les  f  reportions  entre  les  objets  qu'il 
repreflmiei  (i)  eh  forte,  ajouteront-elles,  qu'en  dimi- 
nuant la  ma|ie  de  ce  (igné  repréfentatif,  &  en  déga« 
géant  la  circulation  de  la  moitié  des  afllgnacs  qui 
exiftent,  on  rendrait  à  ceux  qui  referaient  tout  leur  pre- 
mier crédit. 

Il  y  a  déjà  près  de  cinq  mois  que  le  Comité  des 
Finances  s'occupe  de  cette  diminution,  &  qu'il  Tan- 
nonce  comme  indifpenfable  :   mais  depuis  qu'il  a  pré- 


■^M— »<«i— — w^iil  PI  ■   ■        ■«p   I  ;!        » 


(i)  Difcoars  d*£chaifenaiur k  zp  Décembre* 
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iknté  l  cafujct,  rapports  fur  rapports,  &  projets  fur. 
projets^  il  n'a  guères  réuQi  qu'à  ajouter  à  l'efFray-ante 
majâTe  qu'il  voulait  réduire,  prcfqu'autant  de  nouveaux 
aflSgnats  qu'il  aurait  voulu  retirer  des  anciens.  Gepen-* 
dant^  comme  il  a  indiqué  les  moyens  fuivatis  potir  par-* 
venir  ce  dernier  but,  on  va  voir  s*il  font  auFr  facife^* 
i  adopter  qu'à  indiquera  •   -  '* 

LiC  premier  ferait  un  impSt,  foit  emprunt  extràofdi-^ 
naire^  foit  même  quelque  Mjr^  rêvolunonnaire:{^ymB.is 
Cambon,  en  confidérant  ce  premier  moyen,  a  obftrvé 
que  la  loi  du  maximum  avait  occalionné  des  perces  trop 
confidcrables  pour  y  pcnfcr  j  &  quant  aux  taxes  révo- 
lutionnaires auxquelles  on  aurait  pu  être  tenté  d'avoir 
recours,  il  a  avoué  ingénument  le  3  Février,  'que 
l'emprunt  forcé  d'un  milliard  décrété  en  Août 
1793,  n''avait  pu  produire  qué  180  à  200  millions. 
Etrange  décompte  au  milieu  du  règne  de  la  terreur  î 
•  Le  fécond  ferait  une  lote|ie  de  4  milliairds,  pour 
engager  les  porteurs  d'aflîgnatjs3ft  les  échanger  contre 
des  effets  quelconques  qui  n'auraient  plus  cotrrs  forcé 
de  monnaie  ;  mais  alors,  ot^ferve  encore  Cgmbon,  il 
faudra  leur  offrir  quelque  avantage.  Or  il  calculait  que, 
(i  on  leur  offrait  10  pour  cent,  il  en  coûterait  390  mil- 
lions à  la  nation^  &  un  intérêt  annuel  de  ^131  millions. 
Certes  ce  ferait  là  un  étrange  moyen  de  foulager  les 

«^»»ii«— —     y      II       *     I        M    <     I         .111  1^  j,^      f     i.i  I  »■■  Il       II  »    P      iW  ■  !»»■      Il    ■     I  I      I     I     I    ■  iii«  I  ^^mm-^^-mm^mt^^^mmm 

(i)  Quant  aux  dom  ciwiques  là  volontaires ^  Cambon  n*cn  cdîme 
Jes  reliquats  conftatés  qu'à  20  millions.  *•  Pcrfonne  n'ignore,'* 
dît.il,  l.e  24  î^ovembre,  "  comment  en  général  ce  que  Fon  ap- 
*'  pelait  dons  'volontaires  a  été  obtenu.  On  ne  pettc  fe  diflimuler 
"  qae  la  plupart  des  dons  prétendus  Hlj'res  étaient  le  produit  de  ia 
**  terreur  &  de  la  contrainte.**  .... 
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finances.  D'ailleurs  cette  loterie^  foît  tontine  y'  t&,  im- 
pofiibie  ;  car,  ou  elle  ferait  volontaire,  &  pour  cet 
efiift'il'^ faudrait  lui  trouver  le  gage  qui  n'exifte  plus  ; 
ou  t'ctrc  reprife  ferait  violente,  &  loin  de  rendre  le 
crédit  aux  nouvelles  cmiffions,  elle  ne  ferait  que 
n¥éttre  en  évidence  le  fore  qui  les  attendrait  à  leur 
tour;  .   . 

Auflî  le  troifièmedes  moyens  de  Cambon  était-il  la 
àémonêti/ation  forcée  :  mais  ajoutc-t-il  avec  candeur,  . 
en  attaquant  le  figne  monétaire,  quelle  confiance  pour- 
rait-on avoir  dans  de  nouvelles  émiflîons  ?     Ce  ferait*"* 
nous  mettre  dans  i^impoffihilité  de  contmuer  la  guerre  » 

11  ne  fera  point  néceffaire  d'eniployer  Iz.  force  pour 
cette  démonêtifation.     Elle  s'opère  fuffifammcnt  d'elle-  ' 
même.  La  banqueroute  eft  dçj|  commencée  :  elle  achc-"  l 
vera  de  s'accomplir  fans  qu'8n  la  décrète  jamai* ^  Ife    ^\ 
Ton  n'en  prononcera  le  mot  que  lorfque  la  CoOventSoa  .'  ,*>  ■ 
ne  trouvera  plus  perfonne  qui  fe  foucie  de  recevoir  fes* 
nouveaux  aflignats  :  or  ce  moment  s'approche.       ^  ,; 

Pour  en  revenir  maintenant  à  Yimpojfibilitê  où  elle  fè 
trouvera  alors,  comme  l'obfervc  Cambon,  de  continuef^ 
la  guerre^  quelques  perfonnes  fe  figureraient-elles  que 
la  Convention,  qui  doit  prévoir  depui^  long-temps  ïa 
chute  totale  de  foa  papier,  fera  à  même  d'y  faire  face,  à  / 
l'aide  de  l'inrinienfc  numéraire  que  lui  a  procuré  le  pil- 
lage des  églifes,  &  qu'elle  tient  foigncufement  en  réi- 
fervc  ?  Mais  elle  ne  diffimulç  plus  elle-même  qu'elle 
Ta  dilapidé  avec  la  même  imprévoyance  que  fon  pa* 
pîer-monnaîe  ;  &  Cambon  a  avoué  le  2  Novembre, 
que  la  totalité  de  l'argenterie  des  églifes,  dont  toute 
l'Europe  s'était  tant  exagéré  le  rapport^  ne  produirait 
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fiTff  25  ^  30  millions  (i  >•  Admettons  que  k  fruit  de  c# 
fiurrilége  refte  encore  aujourd'hui  à%m  Tes  coffres;  ctrito 
ibmme  ne  repréfente  pas  même  la  dépenlé  de  a  jotir^ 
du  dernier  mois  :  néanmoins»  coqvne  elle  eft  en  nmn&< 
rairCf  fuppofons  qu'elle  puifTe  fournir  aux  noêm^s  fraix 
.  que  fait  rAngieteire»  c'eft*i-dire  à  environ  1 5  jour^ 
de  campagne^  Tabîme  à  combler  reparaît  encore }  2i 
je  le  demande  de  nouveau»  arrivée  à  ce  teprne^  à  quoi 
la  République  Fraoçaiiè  aura*t-»ette  recours»  pour 
probnger  la^^guerre  &  défendre  fes  cc^nquete^  ?  A 

'^iks  antiques  âc  brillantes  reflburces  ? Examinons  c# 

qu'elles  Ibnt  devenues  entre  les  mains  de  la  Conven* 
tion.    Quelles  étaient  -  elles   ces   rcfiburces  ?    Son  - 
*  Coil|^iRC£,.,..Ècoutons  iès  aveux;  //  a  étéfritpfi  de 
^      .4  OTvr/j  dit  BoiiTy  d'AngUa»(2)  Ozii,  ajoute  Colombe!^ 
C^    ntu^^fomtm^'tàtts  d'atcçm,  qu'on  a  tout  fêit  four  tuer 
*  4w  ^  ^ommfyce^  fcf  qu'on  n^y  a  que  trop  rÂï^.(3)..„..Sés 

\    ^•MAKUFACTURES^...Elles  font  anéanties,  leurs  atUliers  . 
-jfc-      y^  dêfertSy  Us  bras  qui  les  fécmdaient  Jont  expa* 
'iries.{^)    Son  Agriculture.. .«.Ecoutons  ce  qu'en 
'difaic  Pellet  le  30  Mars.     L arbre  de  la  réproduSHon 

^  Ui  coupé  par  le  pied^     Son  Crédit Ce  crédit 

Qu'elle  efl  en  dfoit  d'obtenir,  fi  nous  en  croyons  Boifly 
4'ADglas  :  mais  fur  quels  revenos  tencerait-elle  au*  ' 
jourd'hui  d'emprunter  ?  D'après  les  iSâmi-aveux  de 
Camboni  je  dootc  fort  que  les  contributions  annuelles 


.^^  La  chojfe  de  GencvU've,  ajouta-t-iJ,  dont  orna  tant  vauti  les 
rtthijfts^  n^ a  produit  que  2I,000  li^v^ 

(2)  jNivofe.  (3)  29  Décembre,  1794. 

(4)  Ëchafleriaux,  le  20  Décembre. 
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çpc  paient  maintenant  tes  Français  s'élèvent  à  150 
iBilliens  eh  aflignats.  Il  n'y  a  aiTurément  pas  là  de 
qooi  pmfenter  un  furplus  pour  trouver  ■  de  noirveilcs 

di^es.  D'ailleurs, oq  les  chercher? En  Hollande?. 

Touji  les  propriétaires  ont  mis  leurs  "fonds  à  T^ri. 
A  Gênes  ou  en  SuilTe  ?....I1  7  a  près  de  cinq  ans  .n» 
que  les  capitaliAes  de  ces  pays  ont  toutes  leurs 
fortunes  englouties  dans  le  gou^e  de,  la  Loyauté 
Prmfaifê.  Gracd^  à  eUe>  il  ne'  kxrr  ri^fteraît  plus  à 
lui  prêter  aujourd'hui'  que  les  affignats  qu'ils  '  en 
fpçoivent.  . 

Enfin»  &  pour  devancer  ici  à  la  fois  jtoutes  les 
fa]iipothèlës  qu'on  enfantera  peut-être  pourfuppofer 
aux  Français  les  nnoyens  de  continuer,  la  guerre  auffi 
Ipng-temipa q^ue  lesPuiflTancesi  imaginera-t-o» quelque  •«• 
aâe  d'j^toHjlé  de  la  Convention  qui  démonétife  les 
^(li^Bats  ;  ou  bien,  que  par  un  accord  univerfelj  toiis 
ceux  qui  les  pofsèdent  les  raffcmbleront  pour  en  • 
céder  les  trois  quarts  ou  la  moitié,- afin  de  rendfe  » 

au  rcfte  fa  première  valeuiF?  Cette  mefûre  pourrait 
être  àStz  bien  entendue,  &  offrir  quelque  reflburce  ; 
Ttms  ce  ne  fera  jamais  qu*en  raflbciant  à  une  paix 
générale,  parce  qu'elle  feule  pourra  difpenfer  abfolu- 
ment  de  toutes  nouvelles  émil&ons.  La  propofer 
aux  Français  pour  continuer  la  guerre,  ce  ferait  leur 
ofirir  de  rentrer  dans  le  cercle  dont  ils  demandent 
gu'on  les  forte  :  ce  ferait  les  inviter  à  venir  brûler  la 
moitié  de  leurs  fortunes  fur  l'autel  de  la  Convention, 
&  cela  dans  Tunique  efpoir  de  cimenter  foii  règne  : 
enfin,  ce  ferait  leur  propofer  de  prolonger  toutes  leurs 
privations,  afin  de  la  mettre  -à  même  de  prolonger  la 
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guerre>  &  de  prolonger  le  fléau  de  cette  guerre^  afin 
de  confcrver  encore  quelques  mois  de  plus  la  Savoie, 
Avignon^  &  les  Pays-Bas>  ou  de  retarder  d*un  peu 
plus  long-- temps  le  retour  du  Stadhouder  en  Hollande. 
Non,  je  le  foutiens,  &  je  crois  l'avoir  prouvé,  la 
France  ne  peut  plus  faire  face  à  une  guerre  de  con* 
^êtes  combinée  avec  k  difcrédit  de  fes  aflfignats^ 
ni  au  difcrédit  de^  ces  afljgnats,  combiné  avec  le 
fyftême  de  modératii)h  qui  interdit  jie  piller  à  mefure 
qu'on  a  bcfoin  d'en  émettre.  ^  C'eft  à  l'anéanti ffemeot 
.total  de  ces  dei^icFS,  &  il  s'approche,  que  s'évanouira 
le  dernier  charmt  de  la  Révolution  pour  ceux  même 
qu'elle  -avait  enrichis,  ou  qu'elle  fait  combattre  & 
qu'elle  foudoie.  Ici  fe  prépare  une  convulfioo  poli- 
tique  incalculable,  pirce  que  cette  banqife'roijiiie  frap- 
pera à  la  fois,  &  par  le  côté  le  plus  l^afible,  tous 
les  Français  pauvres,  &  fur-tout  les  armées,  qui,  vu 
leur  abfcnce,  n'auront  pas  pu  faifir  le  moment  pro- 
pre à  placer  leurs  aQlgnats,  en  achetant  des  terres  à 
Yil  prix,  &'qui  ne  rerrouferont  plus  à  leur  retour 
celles  qui  leur  avaient  été  promifes  en  rçcQmpenfè.  ' 
Elles  deviendront  furîeufes,  en  apprenant  que  la 
fortune  qu'elles  croyaient  avoir  en  porte-feuille  çft 
aufli  nulle  pour  ks  fpoliateurs  qiM^pour  les  poffcfleurs 
légitimes:  peut-être  exigeront-elles  qu'on  annuUc 
les  ventes  de  toutes  les  terres  que  ft  feront  fait  ad- 
juger les  Jacobins  de  l'intérieur,  pendant  qu'elles 
s'immolaient  fur  les  frontières  -,  &:  une  pareille  n[\e- 
fure,  trcs-julte  en  elle-même,  pourrait  offrir  quelque^ 
indemnités,  tant  pour  elles  que  pour  les  anciçns 
ppfleffeurs:  cependant  comme  elle  ne  produira  rien 

pour 
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pour  foutcnîr  la  guerre,  alors,  mais  alors  feulement, 
toutes  les  iljufions  feront  détruites  :  la  Révolution  ne 
laiflera  plus  appercevoir  à  la  France  que  les  mal- 
heureux qu'elle  aura  faits,  les  décombres  dont  elle 
l'aura  couverte,  &  la  démence  avec  laquelle  fes  chefs 
auront  épuifé  une  refîburce  immenfe,  laquelle,  s'ils 
en  avaient  ufe  avec  quelque  mefure,  eût  pu  fuffire 
aux  fraix  d'une  Révolution,  afîurer  fa  marche,  & 
fonder  fa  durée.  On'  leur  imputera,  avec  raifon, 
comme  un  crime,  d'avoir  facrifié  cette  reflburce  à 
la  chimère  des  conquêtes  étrangères.  Le  mal  pafîe 
fera  fans  remède,  fans  doute  ;  mais  Tunique  remède 
du  préfent  fera  h  paix,  comme  celui  de  l'avenir  fera 
rêconomie.  Ces  deux  mots  remplaceront  bientôt  dans 
la  bouche  de  tous  lés  Français  les  mots  de  conquêtes 
&  de  démocratie.  Comme  ils  auront,  à  leurs  dépens, 
acquis  la  preuve  que  cette  démocratie,  par  la  multi- 
plicité de  fes  agens,  &  par  la  jaloufic  qui  empêche  de 
les  tirer  de  la  clafle  ihftruiie  &  aifée,  eft  le  plus  dila- 
pidateur,  comme  le  plus  ignorant  des  gouvernemens,(i) 
tous  leurs  vœux  fe  tourneront  vers  celui  qui,  en  leur 
offrant  le  plus  de  fécurité,  fera  en  même  temps  le 
moins  coûteux,  le  plus  protecteur,  &  le  plus  fimple. 
Ils  fc  précipiteront  dans  les  bras  d'un  Chef  fuprême. 

Je  ne  difconviens  point  que  ce  dernier  afte  de  la 
Révolution  Françaife  ne  puifTe  être  plus  ou  moins 


(i)  Ils  commencent  déjà  non^fealement  à  s'en  appercevoir,  maïs  ^ 
à  fe  l'avouer  entr'fcux.  En  gênerai,  ditfioifff  d'Anglas  le  7  Nivofe, 
peu  d* hommes  tnftruits  £sf  bien  fi^és  offrent  plus  de  travail  que  la  mul- 
titude ignorante  {ff  orgueilleuft^    Voilà  alTai^ment  un  premier  retour 
aux  principes  d*ordre. 

Ll 
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retardé  par  Tadoption  de  telles  ou  telles  mefures,  & 
fur-touc  par  celle  de  la  paix  ;  mais  Tunique  point  q^ue 
je  me  fuis  propofé  d'examiner,  était  de  favoir,  d'a- 
bord, s.'il  en  eft  aucune  qui,  en  prolongeant  la  guerre, 
puiflç  retarder  long-temps  l'annihilation  des  aflîgnats,. 
qui  feuls  la  foutiennent  j  enfuite,  ii  l'Angleterre  doit 
perdre  de  yue  cette  jiernière  cataftrophe. 

Ici  j'entrevois  qu'à  cette  perfpeûive  que  je  pré- 
feiite  aux  Anglais  comme  affurée,  quelques-uns. 
d'entr'eux  tenteront  d'^oppofer  l'expérience  récente  & 
abfolument  contraire  de  la  prolongation  de  leur 
guerre  avec  l'Amérique. 

"  Tous  vos  calculsji  fur  la  nullité  des  aflîgnats^ 
peuvent  être  vrais,  diront-ifs  ;  mais  duffent-ils  fc 
réalifer  plus  promptement  encore  que  vous  ne  l'in- 
diquez, chacune  des  conlequences  que  vous  en  tirez, 
peut  néanmoins  être  abfolument  faufle  ou  illufoire. 
N'eft-ce  pas  cette  même  illufîon  qui  prolongea 
notre  guerre  avec  TAmérique,  en  nous  laiflant 
entrevoir  avec  certitude  la  chute  complette  de  foa 
papier-monnaie  ?  Nous  atteignîmes  avec  perfé* 
*'  vcrance,  mais  à  grand  fraix,  Tépoque  où  le  papier 
«^  du  Congrès  fut  encore  plus  déprécié  que  ne  le  fera 
*'  peut-être  jamais  celui  des  Français;  &  cependant, 
"  à  cette  même  époque,  &  malgré  la  banqueroute 
*'  définitive  de  ce  même  Congrès,  fes  forces  aùg- 
*^  mentcrent  au  lieu  de  diminuer.  En  vain  opposâmes- 
*^  nous  à  fes  finances  artificielles  nos  finances  réelles  ; 
^^  les  140  millions  fterlihg  que  nous  dépensâmes  ne 
^'  nous  aidèrent  qu'à  pourfuivre  une  guerre  qu'ils  con- 
*^  tinuèrent  toujours  avec  de  nouveaux  fucccs.  Ils  tra- 
"  versèrent  tous  lesobftacles,  triomphèrent  à  la  paix  1 
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•*  &  voyez  que  depuis  douze  ans  feulement  qu'ils  en 
**  jouiflTent,  quoique  leur  papier  ait  été  anéanti,  leur 

crédit  a  repris   toute   fa  vigueur,    leur$  revenus 

offrent  un  furplus  prodigieux,  &  leur  profpérité 

future  paraît  incalculable/' 

Ce  tableau  -€(1  vrai  ;  mais  il  n'cft  vrai  que  pour 
l'Amérique.  Quel  rapport,  je  le  demande,  pcut-oii 
établir  ici  entre  elle  &  la  France  ? Entre  l'Amé- 
rique appelée  à  une  guerre  peu  difpendieufe,  dans 
laquelle  elle  avait  toute  l'Europe  pour  Alliés  ;  &  la 
France  s'opiniâtrant  à  une  guerre  ruineufe,  dans  la- 
quelle (es  finances  ont  à-  lutter  contre  les  finances 

de  toute  TEurope  ? Entre  le  Congres  ayant  pour 

auxiliaires  gratuits  les  armées  &  les  flottes  de  la 
France,  de  TEfpagne,  &  de  la  Hollande,  qui  envi- 
"fagaient  fa  caufe  comme  la  leur  ;  &  la  République 
Françàife,  qui,  loin  d'avoir  un  feul  Allié,  fe  trouve 
appelée  aujourd'hui  à  foudoyer  à  grand  prix  l'inaftion 
Tnême  de  la  plupart  des  Gouvernemens  qu'elle  n*a 
pas  armés  contre  elle  ? Avait- il  befoin  d'em- 
prunts pour  faire  face  à  la  décadence  de  fon  papier- 
monnaie  ?  Le  Congres  trouvait  à  Tinftant  pour 
garans  les  Gouvernemens  de  Hollande  &  de  France  ; 
il  offrait  pour  gage  aux  prêteurs  des  forêts  immcnfes^ 
&  fans  propriétaires  ;  des  forêts  qui,  quoique  fans 
•culture,  augmentaient  rapidement  de  valeur,  &  qui, 
avec  de  nouveaux  impôts,  mais  fur-tout  avec  les 
anciens,  auxquels  les  Révolutionnaires  Américains 
ne  suaient  jamais  ibullraits,  ont  fuffi-  pour  fonder 
la  dette  qu'ils  eurent  le  bonheur  de  pouvoir  contraôer 
avec  les  étrangers.  Qu'on  me  cite  les  Gouvernemens 
ou  les  peuples  dont  la  République  Françàife  peut 

LU 


\ 
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cfpcrer  aujourd'hui  le  moindre  fubfidc  pécuniaire  ; 
ou  du  moins  qu'on  m'indique  le  nouveau  gage  qu'elle 
aurait  à  leur  offrir.  Obfervons  encore  que  l'Amérique, 
pour  arracher  fon  indépendance  à  T Angleterre,  ne 
dépenfaic  que  la  douzième  partie  de  ce  que  prodigua 
celle-ci  pour  la  lui  contefter  ;  tandis  que  la  France, 
au  contraire,  dépenfe  maintenant  à  elle  feule  infini- 
ment plus  que  toute  la  Coalition.  Obfervons  que  les 
Alliés  de  l'Amérique  &  fes  ennemis  eux-mêmes  y 
portèrent  un  numéraire  confidérable,  dont  ils  laif- 
scrent  à  leur  départ  une  grande  partie  j  tandis  que  la 
prefque  total iré  de  celui  de  la  France  a  paflc  &  paflfe 
journellement  encore  chez  fes  voifins.  Enfin,  quel 
rapport  peut-on^  établir  entre  deux  quantités  fi  in- 
commenfurableç. . . .  entre  les  re^flburces  toujours  re- 
naiffantes  de  l'Américain  dirigé  par  les  mêmes  chefs,, 
combattant  dans  fes  propres  foyers,  pour  fa  feule 
confervation  ;  &  les  befoins  toujours  renaiflans  du 
Français  ne  combattant  plus  que  pour  des  conquêtes 
éloignées,  plus  difpendieufes  encore  à  conferver  que 
difficiles  à  acquérir  •..  entre  les  Français,  qui,  à 
chaque  pas  qu'ils  ont  fait,  ont  eu  quelques  nouveaux 
crimes  .à  fe  reprocher;  les  Français,  chez  lefquels 
chacun  de  leurs  fuccès  femble  jeter  un  nouveau, germé 
de  guerre  civile;  &  les  Américains,  dont  runion 
croiffait  par  les  revers  même  d'une  caufe  qu'ils  eurent 
foin  de  ne  déshonorer  par  aucun  excès  ?.... 

Ainfi  le  rapprochement  de  ces  deux  pçuples,  de 
leurs  circonftances,  &  de  leurs  reflburces,  ne  fcrt 
qu'à  prouver  qu'elles  n*ont  rien  eu  de  commun,  non 
plus  que  leur  Révolution  :  ou  plutôt,  s'il  prouve 
quelque  chofe,  c'eft  rimpoflîbilité  de  conquérir  des 
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peuples  qui  veulent  fe  défendre;  c'cft  cnfuite  la 
chute  inévitable  du  papier-monnaie  des  Français,  & 
Tincapàcité  abfolue  où  ils  fe  trouveront  d'y  fuppléer 
par  aucun  des  expédiens  qui  fupplccrent  à  celui  des 
Américains,  lors  de  fa  cataftrophe. 

Je  ne  faurais  trop  le  répéter,  c'eft  cette  chute  qui  ^ 
peut  feule  forcer  les  Français  à  la  rcftitution  de  toutes 
les  provinces  conquifcs.  Qu'on  prononce  mainte*' 
nant  fi,  afia  d'atteindre  cette  époque,  il  n*eil  pas  indif- 
penfable  pour  l'Europe  de  prolonger  fans  décour^ge^ 
ment  la  guerre,  qui,  en  accélérant  cette  reftitution, 
a({urc  avec  elle  le  bienfait  d'une  paix  équitable  & 
folide. 

Tel  cft  à  mes  yeux  le  prix  ineftimable  d'une  pareille 
paix;  telle  eft  raflurance  de  l'obtenir^  que,  lorfqu'on 
aurait  d'avance  la  trifte  certitude  qu'à  la  fin  de  la  cam- 
pagne qui  s'ouvre,  les  deux  Athlètes  fe  trouveraient 
précifcment  au  même  point  de  la  carrière  militaire 
d'où  ils  s'élancent  en  ce  moment,  on  ne  devrait  pas 
"balancer  à  faire  de  nouveaux  facrifices  pour  préparer 
encore  une  nouvelle  campagne  j  parce  qu'il  n'en  eft 
aucun  qui  doive  paraître  coûteux  pour  repouffer  dans 
leurs  foyers  ces  nouveaux  Gaulois,  qui  menaçaient 
d'inonder  les  pays  voifins  du  leur  ;  parce  qu'enfin  ils 
les  inonderont  tôt  ou  tard,  fi  on  les  laifiTê  une  fois  fc 
faifir  des  reffources  des  peuples  conquis,  pour  en  con» 
quérir  d'autres  ;  ou  fi,  par  le  plus  lâche  des  abandons, 
on  achète  d'eux  une  paix  trompeufe,  en  les  laiffant 
tranquilles  poflcffeurs  du  plus  petit  village  étranger 
où  ils  ont  mis  le  pied« 


,»mmm 


CHAPITRE        m. 

Etat  oà  la   Convention  laîffe  les  Finances  à  fes 
Succejfeurs^  te  6  Septembre  1795. 

JL#E  Chapitre  qu*on  vient  de  lire  ayant  été  écrit 
vers  la  fin  de  Mars,  &  riiitcrvallc  qui  s'cft  écoulé 
depuis  qu'il  fut  publié,  ayant  déjà  fourni  toutes  les 
données  néceflaires  pour  prononcer  définitivement 
fur  mes  hypothcfes  5  le^  Comité  des  Finances,  qui 
s'cft  élevé  .  contre  elles  (  i  ),  me  permettra  fans  doute 
de  recueillir  mes  pièces  juftificatives  dans  fes  débats 


(i)  Voyez  le  Rapport  du  Comice  des  Finances,  préfenté  le 
30  Joln»  à  la  Convention 9  par  l'organe  de  Thibault,  qui  débute 
par  affirmer  hardiment  qae  je  fuis  ptufionnê  de  Af.  Pitt  pour  avilir 
tis  mjpguats. 

Il  m'eil  permis»  je  penfe»  de  ae  point  m'abaîfler  à  répondre 
à  cette  imputation I  ainfiqne  de  laifler  de  côté  l'épi  chète  à* Emigré 
Français  t  dont  ce  même  Comité  a  jagé  également  à  propos  de 
'me  qualifier  ii  gratuitement  :  mais  il  n'en  fera  pas  de  même  da 
défi  qu'il  me  porte  de  continuer  à/uivre  toutes  /es  démarches ,  Se 
m  épier  toutes  fes  aâions.  je  l'accepte  fans  balancer;  &  je  vais 
continuer  à  les  fuivre^  c'eii-à-dire  à  recueillir  fes  propres  aveux» 
1^  à  les  rapprocher. 

Je  me  livre  avec  d'autant  moins  de  répugnance  |  cette  entreprifé» 
que  je  foupçonne  fort  qu'elle  ne  fera  pas  de  longue  haleine  ;  que  la 
monnaie  révolutionnaire,  &  le  Comité  qui  la  frappe,  difparaitront 
bientôt,  èe  qu'on  peut  déjà  féliciter  la  France  de  ce  que  ce  dernier 
a  lui-même,  en  étouffant  fi  promptement  l'hydre  des  aSgnats^ 

porté  le  dernier  coup  à  la  dernière  tetê 


de  la  rébellion* 
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même.  C'eft  à  ce  dépôt  feul  que  j*aura'rrccotira 
aujourd'hui  pour  rapprocher  fes  dénégations  de  fcs 
aveux,  pour  montrer  que,  loin  de  m'être  permis  aucune 
exagération  dans  la  plupart  de  mes  pronoftics,  j'y 
étais  refté  fort  en  arricrr*  de  la  vérité  ;  &  que,  fi  mes 
principales  aflertions  pouvaient  être  conteftées,  ce 
ferait  par  cela  fèul  qu'elles  n'étaient  ni  alTez  ai&rmà» 
tîves,  ni  aflcz  févères. 

Première     Assertion. 

La  PropoGtion  fondamentale  dont  je  fuis  parti  ' 
dans  le  Chapitre  précédent,  était  celle  -  ci  :  ^e 
toute  la  puijfance  de  la  Révolution  Françaife  con^ 
fijie  exdufivement  dans  Je  s  aJJïgnatSm  J'avais  ajouté 
que  les  conquêtes  momentanées  de  la  République 
n'avaient  été  dues  qu'à  la  profufion  de  fon  papier-, 
monnaie  j  &  que,  lorfque  cette  mine  ferait  épuifée, 

6  qu'on  ne  pourrait  plus  foudoyer  les  nombreux 
foldats  qui  défendent  ces- conquêtes,  il  ne  refterak 
qu'une  feule  reflburce  ;  celle  d'abandonner  ces  con^ 
quêtes  avant  que  les  armées  les  évacuent,  &  de 
diflbudre  celles-ci  avant  qu'elles  fe  foulèvent. 

Si  cette  première  affertion  a  paru  hafardée  à  quel- 
ques leéteurs,  je  les  invite  à  la  rapprocher  de  l'aveu 
fuivant  que  le  Député  Dupuis  a  laîfTé  édhapper  le 

7  Avril  dans  la  Convention. 

On  trouva  la  planche  des  affignats  infiniment  plus 
commode  que  le  rôle  des  contributions  \  iâ  dès-lors,  ne 
calculant  plus  les  depenjesy  VAJfemhlee  Crftituante 
tran/mit  cette  planche  féconde  à  VAJfemblie  Ligijla^ 
tivCf  qui  nous  Va  fait  pajfer.  En  même  tempsy  ces 
Ajfemhlees  nous  ont  tran/mis  le  fardeau  de  la  dette 
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publique,  infiniment  plus  pejarit  qu^ elles  ne  Pavaient 
reçu  \  6?  elles  nous  ont  LÈovt  la  guerre  avec  toutes 
/es  depenjes  &f  la  re/ponfabilité  de  leur  erreur.  '  En 
créant  une  nouvelle  monnaie^  nos  prêdécejfeurs  n*vnt 
pen/ê  qu*aux  moyens  de  commencer  la  Révolution^ 

£T    NON    A    CEUX  DE  LA  FINIR.' 

Il  y  a  donc  déjà  précifément  cinq  mois  que  la 
Convention  en  cft  réduite  à  chercher  quelque  moyen 
de  ^nir  la  Révolution^  c^ue  la  planche  des  afCgnats 
avait  fi  brillamment  commencée  t  Ce  font  fes  propres 
membres  qui  publient  eux-mêmes  que  cette  planche 
féconde  ne  fuffîra  point  pour  prolonger  &  terminer 
hguerre  que  leur  ont  léguée,  difent-ils,  les  Aflemblées 
précédentes  !  Enfin,*  ce  font  exclufîvemcnt  leurs  pré- 
déceflcurs  qu'ils  accufent  de  n'avoir  point  fu  calculer 
les  dépenfes  ! 

Seconds    Assertion. 

J'ai  avancé  que  c^ étaient  les  ajfignats  qui  avaient 
réuffi  à  mettre  tous  les  intérêts  individuels  à  la  folde 
de  la  Républiques  &c  que  c'était  enfalariant  un  million 
de  fonSionnaires  civil  s ,  ceft-à-dire  un  million  de 
Prêtres  pour  cette  nouvelle  Religion^  qu'on  avait  réujft 
à  attendre  par  toute  la  France. 

Cette  afiertion  qu'on  m'a  conteftée,  &  quî^  fi  elle 
cft  fondée,  préfente  la  véritable  clef  de  la  Révolution 
FfaDçaife,  a  été  cependant  confirmée  depuis,  de  la 
tafianièrc  la  plus  démonftrative,  par  l'aveu  fuivant  qu'a 
fait  Johannoty  le  14  Avril,  au  nom  du  Comité  des 
Finances.  Le  mouvement  révolutionnaire  nous 

A  CONDUIT    a    'salarier  UN  PLVS  GRAND  NOMBRE 

d'individus 
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d'individus  QXJ'IL  n'en  FAUDRAIT,  ET  Qy*ON  N*£N 
EMPLOIE    POUR  ADMINISTRER    TOUS  LES   EtATS    DE 

l'Europe,  (i) 

Il  refte  donc  maintenant,  ou  à  expliquer  comment 
la  République  pourra  conferver  fes  innombrables 
fedlateurs,  lorfqu'elle  ceflera  de  les  falarier  ;  ou  à  dé- 
couvrir, pour  les  falarier,  quelque  nouvelle  reflburce, 
foit  durable,  foit  momentanée,  qui  puiffc  foutenir  les 
affignats,  ou  y  fuppléer. 

Troisième  Assertion. 
Après  avoir  tracé  Thiftoire  des  affignats  8c  de  leur 
dépréciation  graduelle,  depuis  leur  origine,  jufqu'au 
commencement  de  cette  année,  je  m'étais  borné  à 
préfenter  comme  probable  qu'ils  continueraient  à  tom-^ 
ber  de  ^opour  ce^t  tçusles  deux  moi^.  Qu'ell-il  arrivé 
depuis  le  mois  de  Mars  où  j'avançais  cette  hypothcfe, 
&  où  les  affignats  valaient  encore  lo  pour  cent?  C'eft 
qu'à  la  fin  de  Mai  ils  ne  valaient  déjà  plus  que 
5  pour  cent  ;  qu'au  moment  où  j'écris  ceci  ils  font 
tombés  à  a  f  pour  cent;  &  que,  s'il  en  faut  croire  les 
derniers  papiers  Français,  il  eft  déjà  quelques  dé- 
partemens  où  l'on  ne  les  cnvifage  que  comme  une 
monnaie    illujoire.  (2)      Je  ne  prétends   point  ga* 


(  I  )  A  l^appui  de  cet  aveu,  Dubois  Cranct  eft  convenu,  le  5  Maî, 
que  la  fiuU  Commijfion  de  Comn^erce  comptait  3  5  mille  employés  à 
fonfervice.  A  ce  fécond  aveu,  il  faut  ajouter  encore  celui  de  D^r- 
mont,  qui  couronne  Tun  &  Tautre.  Ce  Députe  a  révélé,  le  7  Juillet, 
que  les  fraix  des  adminiftrations  des  dijlriéls,  étaient  plus  confede^ 
ra  blés  que  les  produisons  du  terri tqire  qu'elle^  avaient  aadminijirer  !  l! 

(2)  Le  Rédafieur  du  Bat  ave  a  publié  le  14  Août  une  lettre  da 
préposé  aux  ful}iiftançes  militaire^  dt|  Département  du  Nordi  qai  loi 

Mm 
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/.,//^^  ^'y  Iffittfnf  tn  fjpecti.  ^i  ^  C^^fuazzoK  msjrryz^Jxs.  »  anr, 
/  *,///;/  ////«#  //i^r(J/r/,  ^^/W/W<  ^'ï  Améri^^^  wu  jnzz^t^e  7^=0-  licc  -rirt:- 
'Mrti«  K»  'jui  eft  encore  t«:ft  acxrcuieaw  alaraïaac  <çk  xus  :rt 
fiiih,  l'cfl  U  tioiivcllc  meoaçanD:  que  le  Député  iwyicJi- 
litiiMi'|ii<  •'  A  U  Convcfitloi  en  loi  dcoonçacr  que  ^.- «ari«irî /aj 
>  :,  '.^1,^^  l'm  /«  ''•>/"'i  7«'  demandent  bannie  dirtière  icc  5û7£r  /sw- 
i  l'Àt  lêH^mi  htfau,  ci  JUS  r^txize  quun  tnrsail de  âhmx  èt^^^ 
^>,phtU  fffffhifJ^H/  aujourd'hui jn/p'à  ^milU  li^ru  f^itr f^J^ir  »: 


I.,.  M.iulUMir,  qui  rend  comptii'Ôc'^l^éoonciaiioo,  ajoute, il 
rit  vul.  n'"»  ^""'^  l'J^Ifmhla  i'clait  le^lfftinâignatkm  ^  Celte  k- 
di^H^ti»,»  nVn  irt  pfti  ^  fon  dernier  terme. 


des  diSierens  Etats-Unis  de  FAmérique,  papier  qu^ 
les  propriétaires  jctèrpnt  au  vent  lorfqu'ils  ne  trpu- 
vcrcnt.plus  perfonne  qui  fut  tenté  de  donner  un  daîlar 
en  eipèces  contre  un  billet  de  mille  dollars. 

Suivant  toute  apparence^  les  affignats  atteindront 
çc  dernier  ternie  de  leur  agonie  avant  le  commencc- 
ment^  ou  tout  au  moins  avant  la  fin  de  la  campagne 
prochaîne  ;  &  alors,  je  le  démande  de  nouveau,  avec 
quoi  entretenir  &  folder  les  14  armées  au  moyen 
dcfquclles  la  Convention  défend  encore  les  nombreufp$ 
conquêtes  qu'elle  réunit  en  ce  moment  avec  tant  d^ 
confiance  à  fa  République  indivijible  ? 

« 

Qjj ATRiÈME    Assertion. 

En  fulvant  la  marche  &  les  conféquences  inévitable^ 
de  cette  dépréciation,  &  en  indiquant  que  la  Gpn- 
yention  s'était  perrnis  le  13  Janvier  de  doubler  le?  far 
lalres  de  fcs  propre^  membres,  je  m*en  étais  tenu 
affaire  obfervcr  qu'il  U:v2i\t/urprenant  qu'elle  put' s' nb-^ 
Jtenir  long  temps  de  doubler  également  la  paie  de  Jes  1 4 
armées.  Certes  elle  a  été  obligée  de  faire  bien 
davantage  encore,  puifque  les  juftes  réclamations 
de  fcs  troupes,  &  leurs  défcrtions  croiflantcs,  lui  ont 
enfin  arraché  le  13  Juillet  une  paie  de  deux  fols  par 
jour  en  numéraire  pour  les  foldats  &  fous  officiers  dç 
toutes  armes.  Or  comme  cette  augmentation,  qu'elle 
appelle  modçftement  un  JuppVement^  correfpônd  à  80 
fols  en  affignats,  ce  fupplément  a  fcxtuplé  la  paie 
originale,  qui  était  de  15  fols  en  papier. 

S'il  était  vraî,  comme  la  Convention  s'en  vante, 
qu^çlle  eut  fur  pied  un  million  de  foldats,  ce  fupplc- 
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ment  fcul  rappellerait  à  une  dcpenfe  de  3  miliions 
par  mois  en  numéraire;  mais  comme  j'ai  d'a^ 
bonnes  raifons  de  croire  que  fes  armées  cffè6tivcs  ne 
s*éJèven:  pas  aujourd'hui  à  plus  de  500,000  hommes, 
je  réduirai  cette  nouvelle  dépenfe  à  1500,000  liv.  par 
mois.  (  I  )  Refte  maintenant  à  favoir  avec  quel  tréfor, 
&  pendant  combien  de  temps,  elle  pourra  faire  fecc 
à  ce  Décret.  Déjà  huit  jours  après  l'avoir  fait  pafier, 
le  Comité  des  finances,  en  infiftant  auprès  de  la 
Convention  fur  l'abfolue  néceffîté  de  l'exécuter,  s'eft 
vu  dans  l'obligation  de  lui  en  propofer  un  autre,  qui 
a  ordonné  de  tran/porter  incejfamment  à  la  fnennait, 
tius  les  objets  en  or  verr^eil,  argent  y  autres,  qui 
txijient,  Joit  à  la  trêjortrie,  /oit  dans  les  tnagafins 
nationaux. 

Ainfi  donc,  la  Convention  en  efl;  déjà  réduite  à  la 
dernière  reflburce  des  dilapïdateurs  !  Elle  en  eft  ré- 
duite à  avouer  publiquement  à  fes  ennemis  qu'elle 
fond  fes  bijoux  pour  folder  provifoirement  fes  armées» 


(i)  Au  furplus,  U  eft  impoSible  qu'elle  puifT^  Ta  dlfpenfer  d'ac- 
cOider  auflï  in  numérain  un  fuppicment  proportionnel  aux  offi- 
ciers de  toutes  armes,  dont  la  paie  fe  trouve  tnttintenanc  df  lo  à  i$ 
fols  par  jour  moindre  que  celle  du  Totdat.  Auflï  lui  arrive-t-ii  dei 
plainKa  des  toutes  parts;  £{  les  fin) pies  capitaines  atteAeat  que, 
pour  être  payés  comme  ils  l'étaient  il  y  a  trois  ans,  il  faudrait  qu'ils 
reç uiTent  aujourd'hui  6cco  livres  par  mois  en  aŒgnats  ;  ce  qui,  ea 
ettét,  ne  correfpond  qu'à  environ  6  louis. 

Les  plaintes  des  autres  Fonfliounaires  publics  ne  Jbnt  dï  moins 
multipliées,  ni  moins  iulles,  ni  moins  inquiétantes.  Lis  viriiailti 
àdigêni,  a  dit  Cambacérès,  le  at  }xiva,  fitst-hs  FsnBiataairii 
fuhlia,  les  Jalttriis  par  i»  KntUn,  i^  Uf  criancim  dt  l' Etat fotr 
éi  ftittts  fimmti. 


t 
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dcrnîçr  mr  la' Convention,  pouvaient  en  erre  c^ivifo-'. 

gées  CQpiaie  r  avant -dernière  /cène.    Les  papi|çrs  dç 

Paris  n*ont  pa^  tardé  à  vérifier  cette  cfpèce  de  prçdic-. 

tîon.    Voici  comment  s*eft  exprimé  à  ce  fujçt  le  Bé-. 

dadteur  du  Courier  Univerfel  du  24  Mai. 

*^  Le  fpedtacle  que  la  France  préfente  en  ce  mo- 
**  ment,  çft  horrible.  Le  Gouvernement  eft  en  état 
*'  de  banqueroute  à  Tégard  de  fes  créanciers  ;  les  débi- 
««  teurs  de  TEtat  font  en  état  de  banqueroute  à  fon 
««  égard;  &  tous  les  Citoyens  le  font  àrégard  ks 
««  uns  des  autres.  C'çft  TcfFet  néccflaire  de  Tiiuccr- 
*«  titude  &  de  l'arbitraire,  réfultat  malheureux  de 
««  rémiflionfré  quente  &  exagérée  des  aflignats,  & 
"  de  la  diminution  ainfî  que  de  la  diiparution  du 
«  numéraire  métallique."  (  I  ) 


*  (1)  Je  ne  fais  ii  les  Réda6leurs  de  ce  Papier  font  du  nombre  de 
^\^  qui  ont  été  mis  en  arreflation  parla  Convention  :  tout  ce  qae 
je  fais,  c'eA  que  celle-ci  complétée  peu  à  peu  la  banquemute^  fans 
pjermettre  que  ceux  fur  qui  elle  frappe  en  prononcent  le  mot* 
Maïs  n'aurait-elle  point  dû,  avant  tout,  impofer  iilence  à  ceux  de 
fès  propres  membres  qui  proclament  imprudemment  cette  banque- 
route univerfelle,  &' entre  autres,  ^.Jtan-Bon  ^ainU André ^  qui,  fix 
jours  auparavant,  avait  interpellé  fès  Collègues  en  ces  termes  : 
^ut  dirievi'Vous  à-  un  cadet  de  pays  de  droit  écrit ,  qui  *v tendrait  . 
vous  dire:  Mon  père,  mort  a'uant  la  RévoIuHony  m'a  laijfé  un 
dkuzi^mâ  dans  Ja  fucceffiùn  ;  ce  douxieme  eft  refté  dans  les  mains  dt 
mêttfiritiûîné.  Aujmri^hui,  il  ^veut  me  rembourfer  \  mais  comme 
/[/  £^gnalsfont  dans  le  rapport  de  i^  ài,  il  Je  trouve  que  je  n*  hérite 
fftf  4u  1 80'  de  lafuccejjîon  de  mon  père^  quoique  fqn  intention  ait  été 
4f  me  faire  jouir  d*un  1 2'  !  ,  Il  en  eft  de  mime  du  fermier  à  V égard  au 
propriétaire^ 

§i  tel  étajt  le  boulcver/ement  d^  tQutes  les  tranfa^ons  privéet,' 

•    4 
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Il  efl:  difficile  en  effet  d'imiagîner  une  banqueroute 
plus  ouverte  que  celle  d'un  débiteur  qui  ne  paie  à  fcs 
créanciers  que  la  40*  partie  de  ce  qu'il  leur  doit. 
Tel  efl:  aujourd'hui  le  cas  de  la  France,  dont  la 
faillite  ne  diffère  des  faillites  ordinaires,  qu*en  ce  que 
la  République  n'arrête  point  feè  paiemcns;  mais 
qu'au  contraire,  en  rembourfant  à  jour  fixe  &  avec  des 
chiffons  de  papier  les  étrangers  qui  lui  avaient  prêté 


lorfque  les  afllgnats  fe  trouvaient  encore  dans  le  rapport  de  15  à  I9 
qae  doit-ce  être  depuis  qu'ils  font  dans  le  rapport  de  40  à  i  ? 

L'exemple  que  je  viens  de  citer  devrait  fuâire  fans  doute  ;  mais 
il  en  eft  un  bien  autrement  effrayant  encore.  Se  que  le  Comité  de 
Légiflation  a  dénoncé  le  1 3  Juillet  en  ces  termes  : 

Cf  qui  a  JinguU}rement  frappé  'votre  Comité^  c*eft  le  iriganduge 
auquel  pîufieurs  maris  tirant  pas  honte  de  fe  livrer  enfvers  leurs 
femmesm  En  ^oicifefpece  :  Une  femme  a  apporté  à  fort  mari  pour 
dot  un  immeuble  de  30,000  liv,...  Celui-ci  y  prof  tant,  ou  plutit 
ahufant  d* une  loi ^  (qui  par  la  trop  grande  latitude  qui  lui  a  été  donnée^ 
efl  devenue  trop  favorable  peut -être  aux  caprices  des  paJJîorSf  auxfug- 
gefiiotts  de  V inconfiance ^  \â  aux  calculs  honteux  de  la  corruption  l^  dt 
la  cupidité  y)  demande  iâ  fait  prononcer  le  divorce,.^  Si  la  femme  r^a 
droit  qu* au  rembowfement  du  capital  de  la  dot,  ce  rembourfement  s^ opère 
par  la  'vente  du  \Q^  ou  peut-être  du  20'  de  l*  immeuble  :  le  mari  retienè 
le  fur  pi  us  au  mépris  de  la  probité  dont  ilfejo'ue,^  P^ff^  dans  les 
bras  d'aune  autre  femme ,  qu^  il  enrichit  des  dépouilles  ^de  là  prémÙrt^ 

Ces  affreux  exemples  d"* immoralité ^  de  corruption^  là  de  mawvaife 
foi,  font  malheuréufement  trop  nombreux ^  ^  il  eft  inftant  d*y  remêdîéirm 

La  Convention,  pour  y  remédie'-,  révoqua  immédiatement  plu- 
iieurs  de  Tes  loix  fur  le  divorce,  ordonna  la  réviiion  dé  toutes  les 
autres.  Se  fufpendit  le  rembourfement  des  rentes  créées  avant  le 

i^  Janvier  1792.  Maintenant,  je  le  demande  ;  décréter  la  fufpen-* 

•         •  •        . 

lion  proviibire  des  rembourfemens  enaflign^s,  n'eA*ce  pas  décréter 
expreflement  la  non-valeur  de  la  monnaie  révolutionnaire,  ou,  en 
d'autres  termes,  la  banqueroute  de  la  Révolution  î 
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des  cfpèceS)  elle  perfifte  à  vanter  fa  loyauté  &  la  home 
foi  Françaife  impériffahle .  {i) 

Sixième    Asssutiok. 

En  eftimant  raccroiffement  probable  des  nouvelles 
^miflions  d'aflTignacs;  pour  mettre  tout  au  plus  bas, 
j'étais  parti  du  déficit  du  mois  de  Nivo/e,  qui  ne 
s'était  élevé  qu'à  428  millions,  &  je  m'étais  borné  à 
en  conclure  qu'à  la  fin  de  Vannée  il  y  aurait  en 
circulation  une  nouvelle  majfe  d'affignats  d'environ  cin^ 

Milliards* 

.  Quoique  je  ne  connaifle  point  avec  exaftitudc  le 
déficit  des  mois  fuivans,  j'ai  tout  iieu  de  croire  que 
rémiflion  des  cinq  nouveaux  milliards  que  je  ren- 
voyais à  la  fin  de  Tannée,  éft  déjà  outrepaffee.  On 
en  peut  juger  par  ce  qu'a  dit  Bourdon  de  rOi/e^h  18 
Mai,  Nous  avons  dépenjé,  le  mois  dernier ^  800  millions  ; 
nous  dépenferons  un  milliard  ce  mois-ciy  1 5  00  millions 
le  moisfuivant,  6f  ainfi  de  fuite,  &c.  k^c. 

Tout  exagéré  que  parue  alors  Thorofcope  de  ce  Dé- 
puté, il  n'a  pas  tardé  à  fe  vérifier  d'une  manière 
encore  plus  accélérée,  qu^il  ne  le  croyait  lui-même, 
puifque,  pour  combler  le  déficit  du  mois  de  Juin,  la 
Convention  s'eft  vue  appelée  à  émettre  300  millions 

de 

.  '  ■  »      '  I  ■     ■  H'  ■■  Il  ■  I  — »— -^— 

\  /  - 

$ 

(1)  Je  parle  ici  de  la  Convention  en  ma/Te  ;  car  il  faut  rendre 
au  Député  /^^r/fiVr,  la juilice  de  dire*  qu'il  s'expriàHa*  àcefujet» 
le  ç  Mal,  avec  le  cri  du  remords,  &en  ces  termes  :  Onaimpu» 
demmtnt  «violé  Us  loix,  la  juftici^  les  égards  dus  aux  Nations 
étrangères  :  comment  'voudrait^on^  a^rès  cela,  ^ueîhs  contra^cjfc^t 
fi'vtc  mus  ? 
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de  plus  qu'il  ne  l'en  avait  menacée.  (  i  )  Si  cette 
inconcevable  progreflîon  ^  ne  s'arrête  point,  &  que  le 
déficit  augmente  feulement  d'un  tiers  chaque  mois, 
1  cmiffion  néceflaire  pour  le  mois  de  Décembre  pro- 
chain s'ékvcrait  fculç  à  neuf  milliards  &demi  ! 

Je  n'envifâge  point,  je  l'avoue,  un  femblable  événe- 
ment comme  poffible  ;  n)ais  quelqu'obfcur  que  puifle* 
paraître  Tavenir,  on  peut  le  percer,  ce  me  femble, 
à  l'aide  du  paffé,  &  Amplement  en  obfervant  que, 
depuis  le  mois  de  Mars  dernier,  les  aflîgnats  ont  baiffé 
des  trois  quarts  de  leur  valeur,  quoique  leur  maffc 
circulante  n'ait  augmenté  que  d'un  tiers  ou  environ. 

Il  y  a  déjà  cependant  près  de  4  mois  que  le  dernier 
orateur  que  je  viens  de  citer,  avait  préfenté  cet  avenir 
de  là  manière  la  plus  effrayante  :  Comme  les  Dandides 
vous  ferez  condamnés  à  toujours  verfer  fans  jamais 
remplir^  dit-il  à  fes  Collègues,  Nous  avons  une  bydro^ 
pifie  de  papier j  6?  cen*eji  pas  en  en  augmentant  le 
volume  que  nous  pouvons  guérir  notre  maladie.  Ceft  une 
FONCTION  qtCil  faut  faire. 

Me  dira-t-on  ici,  que  pour  affurer  cette  ponction 
fi  importante  &  fi  dcfirée,  la  Convention  a  adopté 
les  moyens  extraordinaires  que  lui  recommandait 
alors  ce  même  Bourdon^  &  que  ces  moyens  re- 
tireront des  aflîgnats  anciens  dans  une  proportion 
bien  plus  grande,  qu'elle  ne  fera  appelée  à  en  émettre 
de  nouveaux  ?  Je  fais  qu'elle  s'en  eft  vantée  :  mais  en 


(i)  Elle  a  décrété,  le  2  Juillet,  un  crédit^  c*eft  à-dire  une 
émiflîon  des  1800  millions,  dont  1500  millions  pour  la  Commif* 
fioa  des  Approvifionnemens  !  l 

Nn 
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entamant  Tcxamcn  des  moyens  merveilleux  auxquels 
elle  a  eu  recours,  je  ne  crains  pas  d'avancer  que, 
quelle  que  foit  la  quanticc  du  papier-monnaie  qu'elle 
parviendra  à  retirer  d'une  main,  elle  ne  fe  verra  pas 
moins  forcée  à  mefure,  d'en  émettre  de  l'autre  aU 
moins  une  quantité  double  ;  &  qu*à  l'époque  où  l'on 
ne  voudra  plus  en  recevoir,  elle  fe  trouver4  en  même 
temps  avoir  aliéné  fes  véritables  domaines  nationaux, 
c'eft-à-dire  la  portion  des  biens  confifqués  qu'on  envi- 
fage  comme  la  .meilleure,  (ihon  comme  l'unique  hypo- 
thèque de  fon  papier^monnaie. 

La  plupart  de  ces  moyens  de  fonSfion  prétendus 
nouveaux  avaient  déjà  été  paffés  en  revue  ipzrjobannot^ 
dans  fon  fameux  rapport  du  14  Avril,  qu'il  appuyait 
fièrement  par  ces  mots  remarquables  :  //  eft  temps  dt 
ne  plus  rien  faire  à  demi,  6?  de  marcher  vers  la  régé- 
nération avec  la  même  confiance  qiCon  a  marche  pendant 
1 8  mois  à  la  deftruSiion. 

Il  y  débutait  par  annoncer  hardiment  que  la  paix 
avec  la  Prufle  venait  de  donner  une  nouvelle  haje  au. 
irêdity  &  que  la  Convention  powOait  en  quelque fêrté 
bâtir  Jur  la  terre  ferme j  après  tant  de  hmleverjemens iS 
de  tempêtes. 

Ce folide édifice  devait  être  fondé  fur  la  bafe  infail* 
lible  de  1 5  opérations,  dans  l'énumération  defqucUes 
Bourdon  de  VOiJe  m'a  difpenfé  d'avance  de  fuivrc 
le  rapporteur,  puifqu'il  renverfa  tout  fon  échafaudage 
par  ce  peu  de  mots^  On  vous  a  ce  matin  difirihue  w$ 
projet  de  finances  Beaucoup  de  mes  Collègues,  &?  moi, 
nous  nous  propo/ons  d'en  combattre  les  trois  quarts  6f 
demi.     Il  faut  nêcejfaircment  que  V(ms   retiriez  des 
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àjjignafs  de  la  circulation  ;  car  vous  n'aviez  fus  autre^^ 
fois  le  quart  du  numéraire  que  vous  avez  à  frêfent^ 
â?  ëkrs  wus  faijiez  le  commerce  avec  toute  V Europe. 
Aujourd'hui,  le  numéraire  ejl  augmente  de  4  cinquièmes^ 
6?  vous  ne  commercez  qu'avec  vous-mêmes.  Cet  état 
ne  peut  donc  pas  durer.  Il  ejl  bien  démontre  pour  tous 
les  hons  e/prits,  ajouca-t-il,  qu'on  ne  f eut  plus  entra- 
ver KOTRE  Révolution  que  par  les  finances. 

Cette  feule  cenfure  a  tellement  écarté  le  projet  de 
Jobannot,  que  la  Convention  n'a  pas  même  daigné 
s'occuper  de  l'examen  de  fcs  quinze  opérations.  Son 
cenfeur  a  bientôt  pris  l'afcendant  fur  lui  dans  la  direc- 
tion des  finances;  &  fes  collègues  fc  font  livrés  avec 
-une  entière  confiance  à  ce  nouvel  empirique,  pour 
opérer  la  fameufe  ponSlion  d'affignats  qu'il  avait  en 
vue. 

Il  cft  temps  maintenant  d'analyfcr  les  cinq  remèdes 
extraordinaires  qu'ils  ont  fucceffivement  adoptés  pour 
en  affurer  le  fuccès.(  i  ) 

(i)  Je  crois  pouvolrme  difpeDfer  de  rangef  au  nombre  de  ces 
remêdts  le  Décret  du  14  Juillet,  par  lequel  la  Convention  ouvrit 
lia  emprunt  ^un  milUari  en  affignatt  à  3  pour  cent  d* intérêt  annuel  ^ 
perpétuel,  £n  effet,  outre  qu'il  eft  plus  que  douteux  qu'il  fe  rem« 
pliiTe  ;  il  c'était  à  ce  prix  que  la  République  dût  retirer  fes  12 
milliards  d'adignats,  elle  £e  trouverait  avoir  ajouté  à  foi)  ancienne 
dette  360  lâillions  d'intérêts  annuels  ;  c'eil-à-direj^  qu-en  def- 
féchant  la  fource  des,anciens  revenus  qui  n'avaient  pas  même  pa 
fnffire  à  faire  face  à  cette  dette  fous  le  poids  de  laquelle  la  Mo- 
narchie avait  fuccooibé  ;  la  République  aurait  trouvé  le  fecret 
d'y  ajouter  dans  trois  ans  une  autre  dette  fans  comparaiibn  plus 
confiJérable  que  celle  de  la  Qrande -Bretagne. 

Nna 


Le  I"  a  été  le  violent  Décret  quî  demwêii/a^lts 
aflignats  à  face  royale,  fous  prétex;te  qu'ils  cmtraftaient 
avec  les  principes  républicains  ;  Décret  qui,  s*il  avait 
pu  être  exécuté,  n'aurait  retiré  cependant  de  la  circu- 
lation que  la  maflfe  d'affîgnats  qu'il  fallut  émettre  pour 
le  mois  de  Juin.  Mais  comme  cette  démonétifation 
fut  expreffément  &  avec  raifon  taxée  de  banque- 
route par  quelques  Députési(  i  )  comme  d'ailleurs  cette 
banqueroute  frappait  particulièrement  fur  les  petits 
aflSgnats,  &  par  confçquent  fur  le  pauvre,  elle  devint 
immédiatement  Tun  des  grands  griefs  des  infurgens^ 
qui  préparaient  l'horrible  aflaut  que  la  Convention  eut 
à  footenir  le  22  Mai.  Enfin,  comme  c'eft  %  cette 
époque  que  le  pçuple  commença  pour  la  première  fois  à 
porter  la  main  fur  fes  Repréfentans,  il  efl:  plus  que 
probable  que  l'affreux  danger  auquel  ils  échappèreiit(î2i) 


(l)  Ile/}  des  perfonnest  dît  naïvement  Gcniffieux  le  1 2  Mai,  yar 
■répugnent  à  toute  idée  de  d  e'm o  n  b't  l  s  a  T  i o  n  ,  f  «/  confondent  ce  mot 
avec  celui  d'annullation  l^  y  attachent  Vidée  de  yolI^  df 
.Banqjroute* 

{z)  Pour  fe  faire  une  jafte  idée  de  PefFroî  que  ce  fpeflade  d'hor- 
^reuradû  infpirer  à  la  Convention,  il  n'y  a  qu'à  lire  le  tableaa 
fuivant  qu'^n  a  préfenté  le  Réda£ieur  du  Courier  TJniverJeU  da 
.  24  Mai. 

*'Elleeft  arrivée  la  çrife.  LaReprefentatîon  nationale  a  été  mé- 
''  connue,  avilie,  anéantie  :  le  fang  d'un  Repréfentant  du  peuple  a 
'<  coulé  ;  fa  tête  encore  &nglantea  été  portée  aîâ^ouc  d'une  pique 
*^  jufques  dans  le  fan^aire  des  loix,  &c.  &c.      ^ 

**  Généreux  amis  des  loix,  de  la  liberté,  vous  qu!  dans  vos  rêves 
'f  philanthropiques  efpériez  dates  de  la  fondation  de  la  Répu- 
•'  blique  le  retour  d'Aftroe  fur  la  terre,  que  n'avez-vpus  pu  tous 
"  aflifter  à  cette  éppuvantablc  fpeôaclc  !  Que  n'avez- vous  p«  voir 
^*  le  fang  dégoutter  de  cette  tête  où  Ton  voyait  encore,  malgré 
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ne  leur  permettra  plus  de  tenter  Teflai  de  nouveaux 
Décrets  de  démonétifatîon.  AuRi  Le  Gendre^  doAC 
l'intrépidité  avait  tant  contribué  à  fauver  fes  collègues 
d'un  danger  fi  énnînent  &  fi  nouveau,  les  prefla-t-il 
avec  inftance  quelques  jours  après  de  revenir  fur  ce 
prennîer  Décret  ou  de  le  modifier.  Il  leur  obferva 
qu^il  imprimait Jur  les  affignats  Républicains  en  circulation 
nnfignede  défaveur. — //  mejemhle^  ajouta- t-il  ingénu- 
menr,  que  vous  avez  laijjé  le  peuple  incertain  fur  leur 
valeur^  fs?  qu^on  peut  craindre  qu'un  Décret  de  trois 
lignes  ne  démonétife  une  jour  telles  ou  telles Jiries. 

Non  moins  frappés  fans  doiite  dû  péril  auquel  ils 
venaient  d'échapper,  que  de  la  vérité  de  ces  obfci*- 


**  la  pâlear  de  la  mort»  toute  la  férénîté  de  Tinnocence  ?  Que 
**  n'avez-voua  pu  voir  tout  ce  peuple  d'anthropophages  fe  preflêf 
*'  pour  recevoir  quelques  gouttes  de  cette  agréable  rofée  qui  fein^ 
♦*  blait  le  rafraîchir  &  le  rajeunir  pour  le  crime. 

*'  £h  bien«  apprenez  tous  que  raiTaflîn  de  Ferand,  arrêté  dang 
*'  fa  courfe  civique,  à  été  arraché  des  mains  du  bourreau  par  quatre 

à  cinq  mille  fcéleratsqui  s'appellent  &;  qu'on  appelle  lepsuple, 

porté  en  triomphe  comme  un  martyr  de  la  liberté,  ^couvert  de 
•*  couronnes  civiques. 

Après  de  pareils  forfaits,   l'homme  de  bien  n'a  plus  qu'à  fe 

recirer,  &  qu'à  conjurer  le  Dieu  du  ciel  &  de  la  terre  de  s'armer 
"  enfin  de  fon  tonnerre,  pour  EXTERMINER  un  peuple  aussi 
"  abominable." 

Voiià  donc  comment  s'eft  déjà  changé  le  cri  de  Vi<vt  la  Natiçri! 
Les  Révolutionnaires  Français  iwvoquent  enfin  l'Etre  fuprême  ;  & 
c'eft  pour  h  conjurer  d^extermiotr  un  peuple  aujfi,  abominable  que 
celui  de  Paris,  c'eft-à-dire  les  'vainqueurs  de  la  Eaftille, 

Si  l'efpèce -de  banqueroute  partielle  qu'avait  eiTayée  la  Con.ven« 
tiotr  i'aexpofee  à  une  pareille  tempête  ;  à  quoi  doit^elle  s'attendre 
lorfqu'elle  fera  forcée  de  dire  au  peuple  que  les  affignats  oe  font 
qu'une  fausse  monnaie  } 


(S 
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•vationsr  fcs  Collègues,  qui  tcrgivcrfaicnt  encore  fur 
ce  Décret,  l'ont  enfin  révoqué  (  i  )  ;  &  vingt  jours 
après  rinfurreûion,  les  Comités  réunis  fc  hâtèrent  de 
publier,  qu'/Vj:  avaient  confidéri  que  les  dcmonétijations 
étaient  un  remède  extrême  auquel  on  ne  dbit  recourir 

,  qu  après  avoir  épui/é  tous  les  autres.     Si  cet  avertifle- 

,mcnt  eft  loin  d'être  raffurant  contre  les  démonécila- 

tions  futures,  Tcxpcrience  des  autres  remèdes  qu'on 

s  voulait  épujfer  avant  d'y  revenir,  l'eft  bien  moins 
encore. 

Le  0.^  de  ces  rennèdes  a  été  le  Décret  du  a9  M^i, 
quia  zutorKé ek^que  Citoyen  à  Je  faire  adjuger  Jans 
ptchères  tel  iien  national  à  vendre i  qu'il  déjirera^  à]a 
charge  d'en  payer,  dans  l'efpacede  trois  mofs,  75  fois 
le  revenu  annuel  de  17^0. 

■  Quelque  infenfc  &  ruineux  que  fût  ce  Décret, 
Ballaud  le  Ibutint  avec  force:  ^*  Il  paraît  certain,  dit- il, 
**  que  dans  trois  ou  quatre  niois,  &   peut-être  plys 

^  tôt«   il  produira  un  retirement  d'aflignats  de  plus 

«  de  fix  milliards/' 
En  vain  R^«;^^//effaya-t-ildes'yopporer  en  s*écriant: 

îleji  temps  que  la  Convention  ne  Je  laijje  plu»s  enlever 

4es  Décrets  denthouftajme.  Cette  loi  peut  opérer  la  ruine 

de  la  République  ;  ellèpréjente  un  fyjiême  qui  dépouille 


(  I  )  Do  moins  les  porteurs  d'affignats  Royaux,  condamnéa  à 
r>e  pouvoir  &'en  fertrir  qu'ea  paiement  des  Domaàias  du  Emigrés 
ytvîemenit  &  contre  lefqoels  on  avait  prononcé  non-^aUàr  if  dé^ 
€bia':ce  à  une  époque  fixe,  ont  ils  été  admis  &  invités,  après 
tet'C  époque,  à  venir  les  échan^ger  au  pair,  contre  des  affignats 
Républicains.  Ainfi,  cette  fameafe  déjionéci^atîon  s'eft  réduite» 
à  on  échange,  &  n*a  pas  même  entamé  la/«/n9tf8  fi  de^r^ej» 


f    ^79    1 

la  Nation.  On  vend  pour  rien  les  domaines  nafionawk,  ' 
pui/quon  les  vend  à  600  pour  cent  de  perte. — Citoyens^ 
il  ne  vous  efi  pas  permis  de  dilapider  la  fortune  publique. 
Le  Décret  n'en  a  pas  moins  été  porté,  puis  fufpendv, 
puis  confirmé,  à  la  faveur  d'une  modification  qui 
autorife  à  recevoir  les  enchères,  s'il  fe  préfente  des 
acquéreurs  qui  offrent  plus  de  75  fois  la  rente. 

Or,  pour  juger  à  quel  point  il  dilapide  en  effet  la 
fortune  publique^  il  fuffit  d'obferver  que  cdmme  75  liv. 
en  affignats  Hc  coûtent  pas  2  liv.  en  numéraire,  & 
qu'ainfi  avec  moins  de  2,000  liv.  on  fe  procure 
75,000  liv.  en  affignats,  on  peut  à  ce  prix  fe  faire 
adjuger  la  propriété  de  tel  domaine  qui  rapportait 
annuellement  1000 livi  en  efpèces  avant  la  Révolution; 
cVft-à-dire  que  la  Convention  en  eft  déjà  réduite  à 
offrir  le  choix  de  les  meilleurs  domaines  nationaux, 
non  point  au  denier  20,  comme  je  l'en  avais  menacée 
dans  le  Chapitre  précédent,  (i)  mais  au  denier  2  de 


(1)  Dans  l'une  de  mes  hypothèfes  j*avais  admis,  q«e  la 
vente  des  Domaines  Nationaux  pourrait  produire  £\x  milliards 
en  efpèces,  &  j'avais  en  même  temps  juilifié  que  cette  fomme 
immeofe  ne  fuffirait  point  pour  acbe<ver  la  Ré^oluùoit,  Comment 
-A'acJievera-t-elle  donc  aujourd'hui  qu'il  efl  démontré,  par  tout  ce 
qu'on  vient  de  voir,  que  la  totalité  de  cette  vente  ne  produira 
pas  même  un  demi  milliard  ? 

En  efifet,  on  ne  peut  guères  douter  que,-  depuis  le  mois  de 
Décembre  17941  ^^  Johannot  iâiiâit  monter  à  en^viron  ^00  miU 
lioft4  h  rt*vteHU  annuel  de  tout  les  hiens  nationaux  in'vendus,  les  ventes 
poliérieures,  les  immenfes  reftitutions  faites  aux  Fédéralifles^  8c 
tant  de  déprédations  de  toutes  efpèces,  n'aient  réduit  ce  revenu, 
i  moins  de  200  millions.  £h  bien,  en  calculant  le  produit  au 
,    denier  z,  ce  produit  n'offrira  plus  aa^ourd'hul  qu'un  capital  de 
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leur  produit  réel,  &  même  au  dcnîcr  i,  fi,  comme  Ta 

obfcrvé  Johannot^  il  cft  vrai  que  les  baux  de  i*]^one 

reprêjent aient  alors  que  la  moitié  ^de  la  valeur  de  ces 

biens.  (  i  ) 

Ce 


I   ■  I  « 


400  millions  en  numéraire,  avec  lefquels  la  République  devrait 
faire  face  à  tous  iès  engagemens,  pourvoir  à  foa  Gouvernement 
dénué  de  tout  revenu,  pourfuivfe  la  guerre,  achever  la  Révolu- 
tion, &  recirer Jes  12  milliards  de  fou  papier- monnaie,  qui  q&  fe 
trouve  ainû  hypothéqué  que  pour  la  30®  partie  de  fa  valeur  nomi« 
nale. 

(i)  A  la  faveur  de  ce  qu'on  appelait  en  France  Pct'dt'vm^ 
ibmme  qui  fe  payait  d*avance  en  déduflion  *de  la  rente,  8c  qui 
diminuait  d'autant  cell6*ci  fur  Paâe  de  bail  v  il  cA  très  pofiihle» 
enefFet,  que- la  ^upart  des  biens  eccléilaftiques,  affermés  norai- 
nalement  à  une  fomme  quelconque^  rapportaffent  réellement  aa 
bénéficier  un  revenu  prefque  dodUe  de  ce  revenu  nominal,  c'eft-à- 
dîre  une  fomme  égale  à  celle  qu'on  demande  aujourd'hui  poar 
adjuger  la  propriété  perpétapUe  de  ces  mêmes  biens. 

Ce  n'e^â  pas  tout  encore  ;  car,  comme  on  a  avqfié  dans  la  Con- 
vention, que  le  prix  des  denrées  avait  augmenté  àdjf/i  une  beaucoup 
plus  grande  proportion  que  les  aflignats  n'avaient  bai  fie,  il  s'en- 
fuît que  la  première  année  de  mife  ^n-poir^i&on,  met  l^pau  veaux 
acquéreurs  à  même  .de  retirer  fort  au-delà  du  capital  ql^s  auront 
donné  ou  promis  de  donner.  Quelqu'lncroyable  que  puiiTe  paraître 
ce  faic  :  C^^-là,  a  dit  Bourdon  à  £is  collègues  le  18  Mai, 
€*efi*là  une  vérité,  dçpit  nous  fai/ons,  dans  ce  moment 'ci,  la  maihemreujk 
expérience.  Croyez- *uous  que  le  débiteur  qui  a  acheté,'  iîy  aim  etn 
je  fuppofey  un  bien  national^  12,000  liv,  IS  qui  a  retiré  des  fruits 
de  Vannée,  une 'valeur  de  1^,000  /ii/.  avec  laquelle  H  a  pu  payer , 
s*  il  a<voulu,  le  principal  de  fin  acquijition ,  fera  bien  emprejfé  défaire 
cejfer  un  ordre  de  chofis  qui  lui  eft fi  avantageux  ?  Non,  certainement» 
il  aimera  mieux  ne  pas  s*acquitier  fur-le-cbamp  ;  il  aimers  miemjç 
faire  durer  V  ordre  de  chofis  aéiueîles  pour  en  profiter,  pour  recuetUir 
en  échange  de  petites  valeurs,  une  grande  quantité  tPaJpgnats  epoec  ief» 
quels  il  pourra  acheter  d'aptres  biens  nationaux,  que  de  cette  manière 

il 

2» 


['   281     ]- 

*  Cependant,  malgré  Tattraît  d'une  pareille  fpécula- 
tioh,  Balland  a  avoué  le  14  Juin  qu*il  était  encore  dâs 

m 

endroits  où  lés  enchères  n'avaient  pas  lieu  du  tout.  Tant, 

1 

il  aura  presôub  pour  rien,"  lâc^c.    On  voit  maintenant 
qael  efl  en  réalité  l'état  de  crife  auquel  la  Convention  a  réduit» 
par  Tes  dilapidations,  la  fortune  publique.    £Ile  n'a  pu  émettre  de 
nouveaux  aÛignats,  qu'en  confifquant  de  nouveaux  biens  ;  elle  ne. 
piKut fe défaire  de  ceux-ci,  qu'en  -]^  vendant  fnfqu^  pour  ritn   (ce 
qui  eft  àifurémeixt»    de  la  part  de  Bourdon,  une  .expreflioa  biea  1 
doace,  krfqu'il  efi  queâion  de  qualifier  l'aliénation  d'^an  donudne» 
qu'on  livre  en  perpétuité,  pour  an  capital  inférieur  d'un  cinquième, 
à  la  valeur  des  fruits  d'une  feule  année)  ;  finalement,  ces  allé- 
pations,  toutes  ruineuies  qu'elles  font,  liguent  les  acheteurs  pat. 
leur  iniérêt  n^me  à  déprécier  de  plus  en  plus  le  papier-momiàîe, 
dont  la  Convention  efpérait  remonter  le  crédit"  à  Paide  d'une 
femblable  opération.  •  .. 

.  Telle  eft  donc  la  marche  i^  ce»  nouveaux  navigateurs  en 
fioances,  qu'ih  fe  fauvent  fans  cdle  d'écueils  en  écueils,  .&  qu'ils 
ne  favent,  en  éviter  de  noisfteaux,  qu'en  fe  prlcipitant  vçlon^ire- 
nenc  dans  les  ^uffres  même  qu'on  leur  iiMique. 

Il  faut  obfe^er  que  Bourdon  leur  avait  indiqué  celtfi-cx,  non 
point,  il  eft  vrai,  pour  Ite  <|^tourner  du  nouveau  mode  de  ve;nte 
qu'il  priait  lui-même  ;  ,  mus  pour  faire  pafler  la  clau|e  qui 
exigeaieqne  les  acquéreurs  payaflj||g  en  trois  mois.  Une  s* agit  par 
tant,  avait-il  dit,  de  démonétifer  Us  aj/tgnaf^^  çve  de  retirer  de  la  cir* 
eulatiott  (eu;^  qui  font  déjà  démonétifés,  par  le  fait  ;  car,  je  le  repète, 
Peignai  efl  maintenant  comme  i^'à  1 .  Il n^y  a  pas  de  Pindifiré* ' 
tien  de  le  dire  s  c*efl  unfecret  qui  efi  jcstnnu  de  tout  le  monde. 

Depuis  qu'il  a  réufti  à  faire,  adopter  la  claiife  en  qûeiiîén,  lel 
affgnats  dont  il  promettait  de  remonter  la  valeur  (ont  tombés  dans 
la  proportion  de  4aâ  i.  C'eft  un  y^rr^/  qui  t^  connu  de  tout  h 
monÂe^  poiique  lei  derniers  papiers  de.  Paris  quottent  le  louis  à  960 
Gv.  bien  que  Savaty,  au  nom  du  Comité  de  Légiilation,  eut  an- 
noncé de  nouveau,  le  1 3  Juillet,  que  cet  état  violent  &<  contraire  à 
la  rai/bu»  i^  à  Ici/age^,  ne  pouvait  pas  être  durable  ;  qu^il  tenait  k 
rUlufion  li  au  délire 9  plus  qu^à  la  mérité  ;  ^  qut  la  perte  accidentelle 

o 
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a-t*n  ^oiitc  avec  amertume,  tant  Vejpnê  ptblic  était 
perverti  ! 

Comme  G  ce  n*étaic  pas  au  coucraire  une  preuve 
que^  dans  les  diftritts  contre  lesquels  il  s'indigne^ 


y 


1 

H  it^maiomU  des  ttfigmmts^  Ummt  à  Jes  €éUÊ/u  f9i  nBmÙMi  hUmtêt  ^ 
dijpêraniri* 

Qaut  à  It  btiffe  do  prix  4ei  déniées  qa'im  avait  toot  atiffi . 
jMrdiiBeiit  proaîfe,  oq  peut  juger  fi  la  CoavetiiioB  7  a  atcem.t, 
d'apfioi  on  fait  qœ  loi  a  cité  Hardu  Depuis  tnit  mais,  a-t-iJ  dit» 
MT  M* a  fat  émh  fïo /ois  pltu  d^afignats  qm^tix^  em  a^Miii  à  cetu 
époque.  Et  bien  le  pain  qui  Je  'vendait  3  Jêh  la  Bivreje  'oead  1 8  li<v, 
dans  men  département» 

La  Convention  veut-elle  favoîr  ceqju:  Paexpolëeàtant  d'erieors 
Zc  de  décomptes }  Qo'elle  porte  donc  iês  regards  en  arrière  fur  la 
lq|sne  chaîne  d'extravagantes  théories  que  lut  001  prêché  focceffive^^ 
ment  toos  les  Députés  ignares  gn  itflpoftears  auxquels  elle  avait 
livré  Tes  finances.  ^ 

D'jbor^,  DOiir  larafiTurer  fur  le  difcif^it  naiflantde  fès  affignats, 
ils  s'étaient  vantés  à  elle  dé  pouvoir  calculer  avec  précifion  les 
..  effets  de  M  défiance  ;  ils  lui  avaient  proivé  géomeujaoement  que 
le  prix  dea  denrées  ne  pourrait  jafnj||is  fl*élever  qoedans  Pexadle 
proportion  où  lès  afiignats  baifTerai^n^  U  que  ceqx-tci^baiiTe- 
raient  que  dans  Texade  propoâjtin  fui  van  t  laquelle  la  nfiK  do  ce 
nouveau  figne  d'écnaogâ  excéderait  celle  de  Tancûn. 

Quand  leurs  Calculs  ont  été  déjoués,  &  que  laCqpvention  a 
commencé  à  éprouver  quelques  al^rznes  ;  de  nouveaux  magiciens  fe 
font  préfentés.  Ceiïx-Ci  lui  on^^^rn^é  grayenàpnt  que  plus  les  af.^ 
ftgnacs*  baiiTeraicnt^.  plus  la  valeur  des  bi'ens  nationaux  s'élèverait 
par  ceta  même  ;  qu'ainû  l'équilibre  de  l'hypothèque' ||erait  main- 
tenu»  &que  dès-locs  elle  pouvait  Te  tranquilliftr  :  c'eû-à-dire  que» 
bien  que  chique  nouvelle  iéiie  d'afiignatsj^rit  un^partie  des  biepa 
affedtés  aux  anciennes^  ils  n'en  ont  pas  moins  argumenté  pour  ga. 
rantir  qoe  la  nation  payerait  fans  rien  dépenfer^  on  continoerait  4 
dépenfer  fans  rien  payer.    Toute  abrorde  qu'était  cette  thèfe,  elle 
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rcfprit  public  &  Tintérêt  privé,  loin  d'être  pervertis 
où  aveuglés,  calculent  avec  certitude,  que,  lors  aiêmc 
que  contre  toute  vraifennblance,  la  République  vien- 


.*^,*»i 


n'en  a  pas  moins  fait  fortune  ;  &  pour  abjurer  cette  inconcevable  il- 
luiion,  pour  écarter  les  charlatans  qui  avaient  jeté  ce  dernier  ban* 
deau>  il  a  fallu  que  la  Convention  acquit,  mais  à  fes  dépens,  des 
preuves  multipliées;  que,  d'un  côté,  les  biens  nationaux  ne  fc  vendent 
que  pour  la  zo*  ou  30*  partie  de  leur  valeur  réelle  ^que  de  l'autre, 
les  affignats  ne  font  plus  admis  que  pour  la  40*  de  lear  valeur  no- 
minale ;  k  qa'ainli  eîle  ne  peut  continuer  iês  anciennes  dépenfes, 
qu'en  émettant  chaque  jour  40  fois  plus  d'affîgnats  qu'au 
commencement  de  fa  carrière. 

J'ignore  à  quelle  efpèced'impoilure  les  n«uveaux  contrôleurs  de  Çc^ 
finances  auront  recours  pour  lui  faire  croire  à  leur  tour  qu'ils  fau- 
Tont  arrêter  toutes  ces  progreflloo^  inverfes  ;  &  je  fbupçonne  qu'ils 
méditent  quelque  mefure  hardie,  telle  qu'un  Décret  qui  enlever» 
à  tout  affignat  quelconque  la  moitié  ou  les  deux  tiers  de  (à  valeur 
nominale.  ^ 

Sans  doute  ils.  ne  manqueront  pas  de  repréfenter  que  cette  févé- 
rite  s'étendant  également  fur  tous  les  propriétaires  d'aflignats,  ne 
les  priverait  que  de  ce  qu'ils  ont  déjà  perdu,  &  foulagerait  cepen- 
dant le  tréfor  public.  Mais  ii  cette  mefure  défefpéréc  n'était  point 
en  quelque  manière  impraticable,  elle  n'en  ièrait;  pas  moins  la 
plus  injuHe  de  toutes;  i^,  p2LTce  qu'il  s'en  faut  bien  que  chaque 
Français  ait  en  mains  une  quantité  d'aifignats  correfpondante  à  fa 
pauvret»  ou  à  fa  richeife  ;  2^,  parce  qu'au  contraire  les  moins  aifés 
d'entr'eux  qui  n'ont  pu  receuillir  aiïez  de  papier-monnaie  poor 
agioter  ou  acheter  des  biens  nationaux,  ont  précifément  toute  leur 
petite  fortune  en  portefeuille;  3*^,  parce  que  dès-lors  cette 
banqueroute  partiale  frapperait  principaleoieàc  fur  le  pauvre, 
taadb  qu'elle  tournerait  au  profit  dè~ta'clafle  riche  qu'il  ferait 
bien  p^s  juHe  d'atteindre  &  de  frapper:  j'entêlids  la  clafTe  qui  â 
aiqquis  à  vil  prix  les  biens  nationaux,  la  claife  de  ceux  qui, 
commelet.en  aaccuie  Cambacéres  le  21  Juin,  ««r  été  ajfe%  dés" 
bêHthffiw  fn^cr  la  totalité  du  fri^d^  ces  biens  a*vec  P année  de  leuf- 
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draît  à  fe  confolîdcr,  il  n'en  ferait  pas  moins  împof- 
fible,  que  dans  la  détrcffe  où  fe  trouvera  bientôt  la 
légiflaturc  qui  fuccédera  à  celle-ci,  elle  maintînt 
jamais  des  ventes  tellement  frauduleufes,  que,  sMi  faut 
en  croire  Bourdon^  les  fruits  éPune  année  ont  été  plus 
que  fuffifans  Y^yy^fayer  le  principal  deVacquifitîon  1 

'"Je  ne  fais  quel  efl  Tautcur  de  Tantiquité,  qui, 
pour  achever  d'un  feul  coup  de  pinceau,  l'affreux 
tableau  des  convulHons  démocratiques  de  la  GTrèce, 
&  des  déprédations  de  tout  genre  auxquelles  fe 
livrèrent  fcs  Gouvcrnemens,  fe  borne  à  dire  que  les 
terres  confifquées  fur  les  riches,  n'y  trouvèrent  plus 
^'acheteurs  qu'au  denier  2,  Que  dir4  donc  Thiftprien 
^fela  Révolution  Françaife,  en' arrivant  à  la  période 
où aousfommes?  *^ Jamais,"  s'écriera-t-il,  •^jamais  les 
annales  de  la  fociété  humaine  n'offrirent  l'exemple  d'une 
pareille  quantité  de  fpoliations;  ni  une  preuve  plus 
mémorable  que  le  vol  public  eft  encore,  s'il  fe  peut,. 
moins  profitable  aux  Etats  qui  fe  Batterit  de  pouvoir 
l'organifer  impunément,  qu'aux  brigands  obfcurs  qui 
s'y  livrent  en  fecret." 

*  Quelque  inévitable  que  foit  la  cafTation  des  achats, 
dont  je  viens  de  démontrer  la  fraude;  je  ne  chercherai 
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proéiity  c*eft-à-dire  arec  un  papier  cpi'ils  n'ont  pli»,  &  qu'on 
lie  dénionétiler^t,  que  depuis  qu'ils  auraient  réufi  à  le  faire  iôrcir 
dé  leurs  mains. 

'  An  relie,  on  <llen  droit  de  ruppofer  que  le  fouvenif  de  l^rribte 
Ranger  que  courut  en  Mai  dernier  la  Convention,  lorfqu'lffi  tenta 
le^ premier  effai  d'une  démènêtifation,  on  eft.  en  droit  de  fuppoiêr/ 
di^-je^  que  du  moins  pour  queloie  temps  encore,  ce  fouvenif  fera 
pddrUfe  celui  des  Ide»  de  Mars.  '  '' 


^int  à  en  déterminer  Tcpoquc  ;  &  ne  voulant  m'oc- 
cupcr  ici  que  du  prcfcnt,  je  ne  crains  pas  d'annoncer 
à  la  Convention,  qu'à  la  faveur  des  ventes  forcéesi 
qu'elle  vient  de  décréter,  à  peine  réuflïra-t-ellc  à  reî- 
tirer,  dans  le  cours  de  cette  année,  la  moitié  de* 
fix  milliards  dont  on  lui  avait  promis  la  rentrée  pour 
le  milieu  d'OâîC^re,  £^  f  eut-être  plus  tôt.  (i) 

Voilà,  j'ofe  le^ garantir,  à  quoi  fc  réduiront  les  efftti 
de  ce  fameux  décret,  que  la  G^nvention  repréferitë 
avec  tant  d'emphife,  comme  devant  rigênêrer  fà 
finances j  c'eft- à-dire  amener  le  prompt  rembôurfe- 
ment  de  tous  fes  aflîgnats.     Tello  cft  cependant  la 


(i)  Suivant  toute  apparence,  on  ne  profitera  guères  de  ce  Décret, 
^ae  pottf  acheter  des  Domaines  «edéfiaûi^tiMtf»  dont  le  nombre 
doit  être  déjà  infiniment  réduit,  parce  que  ce  font  les  fenls  qa'oQ 
ait  cru  pouvoir  acquérir  avec  quelque  efpèce  de  fêcarité. 

Toutes  les  perfonncs  qui  reviennent  de  France  s'accordent  %, 
dire,   que  l'o{)inion  des  acheteurs  attache  une  différence  immenfe  si 
U  valeur  des  dpmaines  Nationaux,    fuivant  la  cMTe  des  proprié- 
tai^res  fur  lefquels  ils  ont  été  confifqués.    On  affure  que  les  bieqs 
des  moines  s'achètent  jîncore  avec  emprefFement,  ic  même  avec 
confiance  ;  qu'enfuite  viennent  ceux  du  Clergé,  puis  lés  domaines 
de  la  Couronne,  qui  ne  trouvent  cependant  que  fort  difiîcilçmeqt 
des  acheteurs  ;  8e  que  quant  à  ceux  des  émigrés,  très-péu  de  gens 
s'en  fbucieat  ;  du  moins  mettent-ils  une  difi^érè'nce  marquée  entre 
les  biens  confifqués  fous  TAlFemblée  Conftituante   U  Ici  con- 
fifcations  podérieures.   Auili  la  Convention,  pour  fe  débariafier  des 
biens  des  émigrés,  a-t-elle  imaginé  une  Ichrie  foit  tontine,  qui,  i 
fen    crmre,  fera  rentrer  facceffivement  un  miUiard  tTaffignalt* 
Certes,  en  fuppoiânt  que  cette  loterie  fe  rempli  ffe,  H  jamais  les 
ibperbes  édifices  dont  on  efpère  de  difpofer  ainfi,  paiTent  &  reftenc 
Hux  acquéreurs  des  billets,  ces  acquéreurs  pourront  les  appefer  rrai'* 
mèftC  àiit  lots  à  Im  hterie.  !     * 


eondznct  extrême  avec  laquelle  elle  en  attend  le9 
heureux  réfultats^  que  Bourdon  di  VOife^  le  même  qui 
en  propofant  quelques  mefures  de  ce  genre  avait 
avoué  avec  francbtje  à  fcs  collègues  le  ay  Mai,  que 
Jms  elles  il  êiaif  impojfible  qu'ils  allajfent.  trois  mois, 
a'eft  écrie  trois  jours  après,  avec  l'accent  du  triomphe, 
Iorfqu*on  eut  adhéré  à  celle-ci:  Je  déclare  au)Ç 
Puijfances  de  V Europe,  que  ce  qui  mus  refte  des  domaines 
nationaux,  dêduSion  faite  des  ajjjignats  émisy  peut  en^ 
core  nous  fournir  les  moyens  de  leur  faire  la  guerre  à 
toutes,  au  moins  pendant  trois  ans.  (  i  ) 

J'ignore  quel  ,effet  produira  fur  la  Diète  de  Ratîf- 
bonne,  cette  forfanterie  renforcée  i  mais  j'ai  peine  à 
croire  qu'elle  détermine  la  Grande-Bretagne  à  pofer  les 


(i)  L'aoe  des  obfèrvations  les  plus  carieufes,  &  qui  ne  peut 
échapper  fans  doute  à  quiconque  fuit  les  débats  de  la  Convention, 
c'eH  de  la  voir  redoubler  Tes  menaces  belliqueufes,  &  exagérer  iès 
leâburces  financières^  à  mefure  que  ces  dernières  s'épuifent. 

Six  femaines  feulement  avant  cette  forfanterie  de  Bourdon  de 
POifi»  fon  Collègue  Jobannot  était  venu  certifier,  au  nom  du 
Comité  des  Finances,  que  trois  milliarctuie  nouvelles  éroîlSoDS 
fuffiraient  &  au-delà  pour  toutes  les  dépenfes  de  la  guerre  :  ce 
Comité  s*en  croyait  alor$  ii  fur,  qu'il  avait  même  propofé  de  ne 
faire  cette  fabrication  que  far  prévoyance,  Se  de  brifer  en/uiu  /«• 
iliquement  Us  formes,  poinçons  fl^  matrices^   Johaniot  zyyaihi  Qumnd 
ta  guerre  fêlerait  encore  durer  de^.  ans  ;    il  vous  rejtera/ur  H  capital 
frifoje  poitr-elle  uneje^e  de  plit/sèurs  milliards^  applicables  après  la 
faix   à   l'utile  defiinàtion  de   rembour/er  la    dette  cùnftitmée.  .  A 
peine  ces  trois  milliards  ont-Hs  été  entamé»  &  prefque  épuUes 
que  Bourdon  vient  renchérir  fur  Jfcn  prcdécefleur,  Se  déclarer  avec 
alTorave  que  la  Convention  a  encore  les  moyens  defedre  Itkguerre  k 
Hum  luFu^ancn  de  t  Europe  au  moim  pendant  trois  ans! 
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armes  avant  que  ceux  de  fes  Alliés  qui  feront  reftés  fî« 
dèles  aient  obtenu  une  reftitution  complctte.  D'ailleurs» 
quelque  briflaot  qu'ait  été  jufqu'à  préfent  l'étalage  d^ 
rcflources  inépuifables  qu'on  a  mis  fous  les  yeux  de  la 
Convention;  pluGeurs  de  fes  membres  ne  lui  diflimu* 
lent  plus  aujourd'hui  qu'ils  font  confondus  de  voir,  que 
malgré  la  paix  avec  la  Pruflc  &  TEfpagne,  fes  *  dé- 
penfea  militaires  augmentent  ;  que  fes  reflburces  di- 
minuent dans  la  même  proportion  que  (es  ennemis; 
&  (}u'à  mefure  qu'elle  fait  des  efibrts  extraordinaires 
pour  retirer  des  affignats  de  la  circulation,  &  pour 
lendre  le  crédit  à  ceux  qui  7  reftent»  le  difcrédit 
de  ces  derniers  augmente  de  jour  en  jour,  comme 
Clauzel  V avait  annoncé  d'avance.^  i) 


m 

(i)  "  Je  n'ai^ia'an  mot  à  ajoater,'*  dit-il»  le  7  Join»  en  s'éle* 
vant  contre  la  vente  des  biens  nation aox  an  denier  7 ci  "  On 
*'  avait  annoncé  que  ce  nouveau  mode  de  vente  ferait  badflêr  le 
"  prix  des  denréeSj  en  donnant  dn  crédit  anx  affignats.  Et  bien, 
"  depuis  la  publication  de  cette  loi,  laprrtt  det  çffignats  va  toujours 
*'  en  augmttaant.  Les  compagnies  qoi  fê  forment  poar  acheter  des 
**  biens  nationaux  à  bas  prix  font  iceércuitef»  âr  s'appliquent  à 
**  vilipender  les  affignats/' 

Anjourd'hni  que  cet  aijs  ù  vérifie,  k  f^ltnr perte *va  toujourf 
en  augmentant,  la  Conve::tion  a  imaginé  de  s'en  prendre  an 
peupîe.  Jlfemhle^jL  dit  avec  aigreur  le  la  Jnillet  fon  rapporteur 
Savary,  Ufimhle  pu  les  fr^viçah  s'aecortUnt  tous  fonr  concomrir  au 
difcrédit' de  la  fortuni  publique,  (^  fj^tls/e  plaifent  à  devenir  eux* 
mêmes  les  injtrumeu*  d^leur  prcpre  ruine.  Tout  en  oTant  reprocher 
au*  peuple  la  ruine  de  la  fortune  publique,  San/ary,  pour  conti* 
«aer  ^  l*étoiirdir  far  les  conféqnences  de  cette  ruine,  n'a  pas 
jnanqoé  iifxaiiter  Ui  devancir n,  &  de  lui  répéter  qu'un  état  de 
chofes  aaffi  critique  doit  être  ir.|aijliblcm?nt  le prêcur/tur  de  la  réf. 
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Le  4«  «  remède  dont  la  Convention  s'ell  aviféc 
pour  arrêter  Ja  marche  de  ce  difcrédit  croiflanc^  a 
été  de  fixer  elle-même  cette  marche,  d'établir  à  cet 
cÇFct  ce.qu'elle  appelle  une  échelle  de  proportion^  & 
de  déterminer  ce  que  les  débiteurs  devraient  ajouter 
au  capital  de  leurs  rembourfemens  en  compenfation 
de labarifc  des  aiTignats  avec  kfquels  ils  s'acquittent* 
Elle  a  donc  décrété  le  21  Juin^  que  les  afÇgnats  reçus 
ei)  Paiement  forcét  baifleraient  d'un  quart.^djp  leur 
Vîkleur  primitive,  pour  chaque  férié  de- 500  millions^ 
émife  depuis  qu'ir 7  eut  deux  milliards  en. circula- 
tion. (1)    Eviforte .  que^  fi  j'entends  bien  ce  décret  ^ 

comme, 

•  '  .<'   -  ■ 

tauration  qui  fi  prépare.  Cependant,  depuis  iîx  femaines  qu'il 
p/bBïll  36  "nouveau  ceîfe  rejhittration,  cîle  n*cït  point  encore  ' 
entamée  j^  &  iî  la  plaie  a  fa^4U2  contraire  de  niveaux  prpgi'ès, 
le  Courier  iJni<verJel  du  17  Août  en  a  donne,  ce  me  ijjsmble^  la 
meilleure  raifon,  &  même  l'unique.  Malgré  les  ejpéihnces  de  paix, 
dit -il»  les  ajjignats  ne  prennent  pas  faveur  ^  t^  pourquoi^  Paru 
qu^on  en /ait  toujours* 

Il  eft  alTcz  bizarre  que  le  journalifte  n'aîf  pas  ofé  ajouter  ce  qoe .. 
tous  Tes  leéteurs  ajouteront  faiis  douce  :  *'  Adaiâ  pourquoi  donc  en 
«*  fait-on  toujours  ?  Parce  que,  pour  prolonger  la  guerre,  on  s'obf-  ^ 
**  tine  à  ne  point  ofFrir  la  reditation  ddigcon^oétes  ;  parce  que, 
"  tant  que  cette  relUtrfKon  n'aura  pas  Hel^  la  guerre  dprera  ;  & 
••parce  qu'auffi  long-temps  que  celle-ci  durera,  il  fera  indirpen« 
<•  fable  d'émettre  de  nouveaBii:%{{ignatsj| parce  qu'enfin  on  paraît 
**  réfoluàen  émettre  jufqu'à  ce  que  les  a^gnateiqulont  fait  naître 
•<  la  guerre  trouvent  dans  la  guerre  iném^  le  dernîçr  terme  de 
•*  leur  anéaniiiîement.**  ' 

(l)  ^z  même  Décret  qui  préfente  cette  échelle  de  proportîoa 
pçrte»  art.  3*  (^jac  Jes  paiemens  décroîtront  dans  la  mime  pfsopûrtien  du 
quart  a  cbaqtle  époque  où  la  maffe  des  ajjignats  en  àrculaticn  aura.  » 
diminué  de  500  iMllions,     Quoi  !  L'on  \^&R  encore  la  crédulité  du 
T%eaple  de  l'efpérance  de  pareilIes^âimitAitions  ! 


>. 
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comme,  à  l'époque  où  il  fût  porté,  îl  y  avait  environ 
12  milliards  en  circulation,  quiconque, devait  loooliv, 
n'a  pu  s'acquitter  que  par  6000  liv.  en  aflîgnats  :  cepen- 
dant, comme  ceux-ci  ne  valent  plus  que  la  4o*patric  de 
leur  valeur  nominale  5  afin  de  ne  point  froiffcr  fon  cré- 
ancîerril  aurait  fallu  lui  aflTurer  un  rembourfement  de 
40,000  liv*  Mais  fi  Ton  veut  apprécier  les  autres  effets 
de  cette  mefure,  il  fufflra  de  fuppofcr  un  militaire 
falarié  par  la  Convention  àraifonde75oliv.parmois, 
&  ayant,  la  veilk  de  ce  Décret  rétroaftif,  contradté  une 
dette  de  1000  liv.  dont  il  n'aura  pu  s'acquitter  que  le 
ûi  Juillet  :  comnnie,  pendant  cet  intervalle,  la  Conven- 
tion a  émis  au-delà  de  1500  millions  de  nouveaux 
afiignats,  on  voit  que  la  dette  de  cet  officier  aura  aug* 
mente  des  trois*  quarts,  c'eft-à-dire  précifément  de  la 
totalité  du  falaire  fur  lequel  il  devait  fubfifter.  Il  eft 
vrai  que  j'ai  lieu  de  croire  que  cette  loi  fi  récente  n'cfl: 
déjà  plus  en  vigueur  ;  (i)  mais  enfin  elle  a  été  portée, 
&  tel  eft  l'un  des  derniers  Décrets  auxquels  ont  eu 
recours  les  légifiateurs  de  la  France,  pour  aflurer  une 
parfaite  juftice  rétributive  à  tous  les  Français,  pour  ar- 
rêter la  dépréciation  des  aflTignats,  &  pour  pitolonger 
la  guerre  au  moins  pendant  trois  ans  encore  y  contre  toutes 
les  Puijfances  de  V Europe! 

Le  5«  remède,  celui  fur  lequel  ils  avouent  qu'ils 


(1)  Il  y  a  une  ^\  grande  quantité  de  Décrets  qui  tombent  d'eux* 
mêmes  fans  que  la  Convention  fe  donne  la  peine  de  les  révoquer, 
que  j'ignore  (i  (^lui-d  n'eft  pas  du  nombre.  Le  Décret  du  15 
Juillet,  qui  lai  eft  poftérieitr,  &  qui  fufpend  provifoircmcnt  certains 
rembourfemens  en  affignats,  fembb  Taiiéantir  comme  înruffifant. 
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eomptent  le  pltis^  ( i)  eft celui  du  maxi mùh  rét^U  le 
20  Juillet  par  ujoe  loi  bien  digne  de  Dubois  Cr$mcê  qjoi 
Ta  propoféc.  Il  eft  vrai  qu'on  s'cft  bien  gardé  d'jr 
prononcer  cette  fois  le  mot  (i  effrayant  de  maximum  i 
mais  cette  loi  ayant  décrété  que  le  paiement  de  H 
Contribution  foncière  ferait  fait  cette  année^  moitié  en 
àffignats  valeur  nominale  y  moitié  en  grains  çffèSifi,  refus 
four  leur  valeur  métallique  en  1 7  90  } .  il  eft  aifé  de 
comprendre  que  ce  fécond  maximum  e(l  InBniment 
plus  vexatoire  que  le  précédent.  En  cÉFct,  Robei^ 
pierre  ayant  eu  du  moins  la  juftice  d*étendre  le  ficn 
fur  tous  les  objets  commerçables  ^  l'agriculteur  doni 
îl  faifait  acheter  les  grains  par  force,  pouvait  acheter  à 
fon  tour  dans  la  rille  où  il  les  portait^  tout  ce  doat  il 
avait  befoinj  &r  à  un  prix  exa&ement  proportionnel  à 


(i)  Rîen  de  plus  curîea^t^  que  le  fafiaeux  étalage  de  rkhcilesqae 
proi^ît  Dubois  Crancé  à  la  Convention,  en  le  lui  faifant  adopter. 

A  la  faveur  de  ce  Décret,  dît-il  le  5  Mal,  nul  ajpgnat  nejbr.t  A 
Ja  Trêfirtrie  pour  lafuhfifiante  de  Paris  tf  des  armé f  s,  Fos  depenfii 
Jhnt  infiniment  diminuées  *y  car  ce  quin/ous  a  cAuté  far  an  3  mliiarét^ 
me 'VOUS  coûtera  que  57  millionji  ;  encore  rentrera-t-il  au  trê/or  national 
unejmme  de  98  millions ^  produit  de  la  <t>ente  de  notre  bled  à  Paris  C^ 
iommunes  environnantes,  Rejie  net  y  millions  de  dépen/es  pour  àom" 
tir  2  millions  d'hommes  îff  250  mi/le  chevaux, 
'  Voilà  un  calcul  «juî  eft  plus  ^îant  pour  la  Bourgeoii^e  éê  la 
Capitale  que  pour  les  habitans  des  campagnes.  Que  doivent  dire 
ceux  d'entr'eux  qui  lifent  les  débats  de  la  C^crnvention,  en  voyant 
Qu'elle  vient  de  leur  impbfër  îa  dixme  pour  nourrir  la  ^tUe  de  Pkris 
qui  les  donniné,  &  pbuf  prolonger  la  gûeriè  qui  le»  rotaef  Je 
dpute  beaucoup  que  Vemier^  qui  foutint  cette  meruf e,  l'ait  rufHfain- 
jtfent  jiiftifiéeâ  leurs  yeux,  en  les  aflbr an t le  1*5  Juillet,  f«*^/& 
qt^Uifisfuit  k  QQu^ermrnent/ur  le  fort  .dé\  Paris  ^ 


/ 
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criai  pour  lequd  il  venait  de  livrer  les  rruirs  cic  oa 
domaine;  Par  le  n.mvcau  maximumg  au  cnarratrr, 
tout  pc&  excluQvecncac  fur  le  culdvjueur,  ic  telle  elt 
rinjudicc  dont  la  Convention  leoienace,  qu'elle  vou*' 
drilc  le  forcer  à  lui  céder  un  quintal  de  grains  pour 
une  valeur  inférieure  au  fâlaire  actuel  d'une  feule 
jouTQcc  de  Touvricr  qui  ks  moiSbnna  :  car  eUc  n'a 
point  encore  ofc,  conome  Robefpierre,  étend-c  a 
^^fiiiss  jufqoes  fur  la  main-d'œuvre,  quoique  Dubois 
Cranàj  auffi  conféquent  qoc  lui,  l'en  ait  prefTée, 

Comment  fe  peut- il  que  Bci/jy  ^Anglas  ne  6  dÂi 
point  âancé  avec  indignation  à  la  Trioune,  alîn  rie 
repooficT  re  fécond  maximum^  lui,  qui  avait  drpio>/e 
tant  de  talens  oratoires  pour  faire  révoquer  le  prcrr/^r^ 
lui,  qui  l'avait  fi  juftement  dévoue  à  ranathêrn^,  t.% 
s'écriaot  le  7  Nivofe  :  Notre Jol  était  menacé  de  jii.  i^ 
M  par  cette  loi.  Citait  un  malheur  en  France^  r^we 
d'être  cêudamnê  à  nourrir  /es  concitoyens,  V empire  JLe 
la  terreur  s*était  afpefanti  fur  la  clajfe  nourriiu7e, 
(âc.  iâc. 

■ 

Fon  de  pareil$  aveux,  j'avais  penfé,  air» fi  q  x  i  i j.^ 
teur  que  je  réfutais,  que  la  nature  ne  pourrait  fd$  /^ 
froduire  deus;  fois  U  phénomène  dCun  pareil  (j*M':trr.t^ 
^nt\  (1)  &  je  m'étais  cru  endroit  d'ann^.c^-^  o:  ^e 
tnoximumy  vu  rexpérience  qu'on  avait  fal:  àt^^r^ 
compagncinens,  ne  pourrait  plus  affi  ger  la  ïzzr^  c. 
Je  fuis  force  maintenant  de  convenir  q>e  U  0>riv»  a- 
tion  a  réufli  à  le  décréter  de  nouveau  ;  ïçj<:x  auire 
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chofe  cft  de  décréter  ou  d'exécuter.  SI  jufqu'îci  k 
peuple  des  campagnes  ne  s'eft  point  levé  en  maflb 
c'eft  que  Texécution  de  ce  Décret  a  été  prudemoient 
renvoyée  ^ux  mois  Brumaires  &  Frimaires  ;  c-eft 
qu'alors,  G  l'on  continuait  encore  à  l'en  menacer,  il  fe- 
rait temps  pour  lui  d'oppofer  la  refiftance  à  la  tyrannie; 
c'eft  qu'enfin  le  Peuple  Français  ne  s'y  trompe  plus^  & 
qu'aujourd'hui  il  fait  fort  bien  à  l'avance,  d*afrh  /^jf 
principes  qui  animent  /es  Légijlateurs  (comme  Boifly 
d'Anglas  les*  en  avait  prévenus  le  28  Juin),  quelles 
font  les.  loix  qu'ils  maintiendront  ou  qu'ils  rapporteront . 

Dans  quel  état  de  vertige  font  donc  too^J^ps  ce$ 
Légiflateurs  pour  avoir  pu  fe  figura  un  inftant 
qu'après  avoir  amené  le  peuple  des  carnpagncs  à  être 
l'auxiliaire  de  leur  Révolution,  en  lui  promettant  Jb- 
lemhellement  la  fuppreffion  perpétuelle  à^Askdixmei 
ce  même  peuple  fe  foumettrait  à  la  rétablir  d'une  ma^r 
nièrc  beaucoup  plus  onéreiife  que  ci-devant,  ou  qu'il 
y  confcntirait  en  leur  faveur,  afin  d'achever  la.  Râ-^ 
volution  bienfaifante  qui  devait  le  délivrer  de  ^oute 
cfpcce  de  facrifices,  &  qui  lui  en  a  déjà  coûté  tant^ 
de  G  amers  ! 

Comme  cette  infernale  Révolution  s'eft  traveftiç 
rapidement  à  fes  propres  yeux  !  Quoi  !  à  peine  fe 
vantait-il  d'être  arrivé  aux  antipodes  du  point  dont 
il  fe  croyait  parti,  qu'il  fe  retrouve  précifément  à  ce 
même  point!  S'ilen  faut  croirç  Merlin  de  Douay,  la 
première  caufe  de  cette  Révolution  fut  .le  foulèvemeni 
général  du  peuple  contre  la  mefure  de  l'impôt  en 
nature  propofée  aux  Notables;  &  jes  Légiflateurs 
,  qui  veulent,  difcnt-ilç,  cqnfolider  cette  Révolution. 
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ont  pu  fe  flatter  d'y  mettre  le  fceau  en  décrétant  d*un 
trait  de  plume,  que  le  Peuple  Français.pafîcrait  fous 
le  joug  de  ot  même  impôt  ! 

Qu'ils  tentent,  s'ils  l'ofent,  d'exécuter  cette  automne 
la  loi  qui  vient  de  le  décréter:  il  leur  faudra,  pour  y 
réuflir,  non  point  une  armée  de  200  mille  prêpo/êsl 
comme  le  leur  annonça  Bourdon,  mais  une  arrtiée  de^ 
aoo  m\\\c  bourreaux^  fui  vis  deguillptines  j  il  faudra 
que  cet  injlrumenide  la  mort  redevienne  la  corne  d'abon-^ 
dance  de  la  République  Françai/e  (^i)  ;  il  faudra.. ..•♦ 
nfiais  (i  par  quelque  nouveau  miracle  raSreux  Dubois 
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(i)  C'ell  la  jnétaphore  afTez  jufte  dont  s*eft  fervl  Gamon,  le 
3  Mai»  en  rapprochant  de  la  guijlotinCy  les  réquiUcions  Se  le 
maximum  qu*elle  avait  Ci  bieq  foutenus.  t 

Mais  je  le  demande^  quel  autre  foutîen^  quelle  autre  réunion 
de jéfiburce?  pourra-t-on  inventer  pour  réudîr,  comme  le  demanda 
Vernier,  le  1 5  Juillet,  a  Jhuftraire  It  Gou-vernement  aux  aebatt 
ftuineux  qui  dé^oorent  U  public  ? 

Il  y  a  déj4  près  de  4  mois  que  Boudin  fivoit  préfènté  au  peuple  la 
jerfpeâive  des  mefures  de  rigueur  auxquelles  on  tente  de  revenir 
aujourd'hui.  Appro'vijîonner  hs  armées  là  If's  grandes  Communes ^ 
fans  employer  la  *voie  de  la  réquijttiony  l^  fans  jeter  dans  la  circulation 
^milliards  déplus  d* alignai  s  :  tel  efl,  dit-ii,  le  problème  qu*il 
Jauf  réfouâre  en  cet  inftant» 

C'eft  en  jetant  4  milliards  de  plus  dans  la  circulation  que  la 
Convention  a  réfolu  ce  problême  ;  U  c'eft  en  faifant  adopter  de 
nouveau  lu  'uoie  de  la  ré^uijîtion^  que  Dubois  Crancé  fe  Qatte  ds 
le  réibudre  à  Tavenir^  &  de  continuer  ]a  guerre.  Il  efl  vrai  que 
le  Dépviié  Bertucaf  s'eft  écrié:  f^ous  ne /avez  pas  ^,  a*vec  le  ma.xî-' 
iDum  ^  les  réquifitions,  vous  ne  ferez  point  aujfi  forcis  de  ramener  U 
rigne  de  la  teneur.  Cçrtes,  je  crois  que  Dubois  Crancé  \efait  fort 
bien  ;  mais  je  crois  favoir  auiTi  que  fon  règne  ne  fera  ni  long  ni. 
împQni. 
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Crtmci  parvient  à  faire  triompher  encore  k  règne  de 
la  terreur }  il  peut  m'en  croire,  ce  règne  fera  moin$ 
duiablc,  quoique  plus  dcfaftreux  peut-être  que  Iç 
précédent. 

Au  furplus,  tout  ce  que  cet  impôt  pourrait  produire^ 
même  en  le  levant  fans  obftacles,  ferait  l'^ipprovifion* 
pement  d'environ  2  millions  de  confommateurs  :  or, 
comme  jf  défie,  quels  que  fuient  les  moyens  fur  lef- 
quels  on  compte,  qu'il  puifle  fe  lever  fur  d'autres  quo 
fur  les  Royaliftes  notés,    on  peut  s'afllirer  qu'il  ne 
produira  pas  le  tiers  de  ce  qu'on  en  attend.  Je  ga- 
rantis que  loin  de  pourvoir  à  la  confommation  des 
armées,  il  ne  fuffira  pas  même  à  celle  de  la  capitalci 
que  la  Convention  ehvifage  avec  rai(ba  comme  (on 
armée  du  centre,  &à  qui  elle  a  déjà  annoncé  des 
diftributions  de  pains  abondantes^  &  pour  ainfi  dire 
gratuites.     Refte  à  favoir  maintenant  fî  le  peuple  des 
provinces,  qui  jufqu'ici  s'eft  laifle  di£fcer  fi  docilement 
des  loix  politiques  par  les  bourgeois  de  Paris,  confèn- 
tira  cette  fois  à  être  le  miniftre  de  cjsUe  qui  le  con- 
damne a  les  nourrir  à  fes  dépens  :  refte  enfuite  à 
I  favoir  comment  la  Convention  fe  tirera  fans  naufrage 
du  terrible  détroit  où  ellcfe  trouve,  puifqu'en  même 
temfis  qu'elle  vient  fe  plaindre  amèrement  de  ce  que 
Ik  prcfque  totalité  de  la  contribution  foncière  cft 
arriérée  depuis  cinq  années  ;  afin  d'obtenir  du  moins 
le  paiement  de  cellcr-ci,  elle  ne  fait,  dansledéfefpoir 
de  fon  impcxitie,  imaginer  d'autre  moyen  que  de 
décrérer  que  cette  contribution  fera  vingt  fois  plu$, 
onéreufe  pour  les  contribuables  (1).     Il  faut  attendre 
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(1)  Il  ei)  évident  qae  tel  cultivateur,  dont  la  (tontribacigti  foB«/ 
%^  cîcrc  était  îi\i^^  je  ioppofc,  à  200  liv«  devant  en  payer  cette  annéf 
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l*évcnement  ;  maïs  je  doute  fort,  je  Tavoue,  fi  et 
Terà  cette  fois  le  cas  de  s'écrier  avec  le  Républicain 
RioufFc  :  Ilfemble  réellement  qu'il  n*y  a  qu^à  ofer  en 
France. 

Enfiiij  le  6e  &  dernier  femède,  celui  fur  lequel  \t 
Convention  paraît  fe  confier  le  plus  pour  arrêter  It 
dépréciation  de  fes  aflîgnats,  confifte  dans  les  nnefureà 
terribles  qu'elle  vient  de  prendre  contre  les  agioteur^ 
qu'elle  en  accufe.  Son  Comité  de  Salut  Public  lui  a 
annoncé  comme  une  viéloire  nationale,  le  15  Juillet,, 
que  dans  refpace  à^unc/eule  Décade,  il  en  a  fait  mettre, 
près  de  quatre  cents  en  arreftation,  mefurequia  été, 
applaudie  comme  un  aéle  éclatant  de  juftice,  &  qui,  à 
en  croire  fes  auteurs,  cft  un  moyen  prefque  affuré  de 
rendre  aux  aflîgnats  fc  crédit  qu'ils  méritent,  &  au 
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100  Uv.en  affignats,  &<  i  co  liv.  en  grains  efftBifs^  fur  le  pied  dt  leur 
Videur  métallique  en  1790,  ,c'eil-à-dirc  fur  le  pied  de  la  40*^  ou  50® 
partie  de  leur  valeur  a£luelle  dans  les  marchés^  ce  cultivateur  payerait 
4>ioo  liv.  au  lieu  de  200  liv.  Voilà  comment  les  Légîilatenrs 
Français  pervertilTent^  dans  rapplicacion>  jafqu'aux  plus  faine» 
théories  d'adminiftration,  lorfcla'ils  tentent  d'y  revenir,  &  qu'ils 
les  citent  en  leur  faveur.  Voilà  comment  l'impôt  en  nature,  qui» 
faivant  fes  modifications,  peut  être  tout  auifi  jufte  ^qa'un  au2!k'e« 
devient  la  plus  injulle  des  taxesj  lorfque  le  légidateur  qui  l'ééa* 
blit,  a  établi  en  m£me  temps  deux  valeurs  différentes,  l'une  réellef, 
&  faivant  laquelle  le  cultivateur  doit  verfer  dans  les  greniers  pu* 
tsiics,  les  productions  de  fbn  domaine;  l'autre  nominale,  te  fuivant 
laquelle  ce  contribuable  efl  appelé  à  payer  la  maîn-d'ceuvre  dâ 
ceux  qui  le  cultivent.  II  paraît  qu'aucun  des  collègues  de  Dubois  ^ 
Crancé  ne  sVfl  avifé  de  lui  préfcnter  cette  obfervation  :  d'ailleurs 
il  eut  foin  de  leur  fermer  la  bouche,  en  les  aflurant  que  les  Chiîiois, 
le  feuf  le  te  plus /agi  de  la  terre,  perçoivent  l'impit  en  nature. 
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commerce  la  liberté  dont  il  a  befoin.  Les  LégIQateurs 
Français  qnt  applaudi  avec  tranfport  à  cette  nouvelle 
déclaration  de  guerre  civile;  ils  vont  la  pourfuivre 
avec  ledernier  acharnement  contre  tous  ceux  qu'on  leur 
dénonce  comme  agioteurs  *,  &  ils  avaient  eu  foin  d'y 
préparer  le  peuple  long-temps  à  l'avance,  en  les  lui- 
dénonçant  comme  une  nuée  de  vautours^  des  griffes 
dcfquels  ils  veulent  l'arracher  (i),  comme  des  hommes 
abominailes^  excrémens  de  l'humanité y{^2)  comme  des 
Jang'/uesy  comme  des  brigands  qui  s^'enrichijfent  de 
Jes  dépouilles  y  &  qui  -convertijfent  en  or  Jes  larmes  £sf 

.    JonJang.{2) 

Ah  1  fi  ce  peuple  infottuné,  couvert  àtfang  &  de 

larmeSy  veut  finccrement  fe  délivrer  de  l'agiotage,  & 
fermer  l'antre  de  ce  monftre  ;  qu'il  mûre  donc  lui- 
même  l'édifice  qu'on  appelle  à  Paris  le  fanSluaire  des 
Loix  ;  cette  falle  où  fiègc  encore  la  Convention  5 
cette  falle  d'où  elle  lui  a  lance  tant  de  Décrets  qui 
l'ont  démoralifé,  &  qui  ont  été  l'unique  aliment  du 
préterfdi^    crime    qu'elle   punit.      Les    LégiQateurs 

aftutls,  voilà  les  vrais  auteurs  de  l'agiotage (4).   Pour 

bâtir 

B  ■  -■■         ■  --■     ■        -■ .. ^.        ■       I      — ■-  -         -      ■  -^  j 

.    (i)  LeHjrdi,  le  10  Mai. 

(2)  -Jean-Bon  St.  André,  le  16  Mai4 

(3)  GéniŒeux»  le  16  Mai. 

(4)  Dans  Ton  rapport  du  29  Mai,  BaîtanJ  fe  £t  un  devoir  de 
^avouer  à  fes  Collègues.  *'  Le  Commerce,  leur  dit-îl,  eft  devena 
•*  un  agiotûge  ;  parce  que,  comme  il  eft  aifé-  de  prévoir  que  le 
^*.prîx  de$  chofes  haufTera,  ou  plutôt  que  la  valeur  relative  de 
•'  l'affignat  baifler^  tant  que  vous  augmenterez  ta  mafle  do  figne 
^*  en  circulation,  &  qu'on  ne  lui  aura  pas  donné  une  valeur  réelle 
•*  déterminée  Se  invariable,  beaucoup'  dé  perfonnes  qui  'veulent 

"  éviief 
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bâtir  leur  grandeur  paflagère,  fur  quoi  ces  agioteurs 
politiques  n'ont-ils  pas  été  tentés  de  fpcculcr,  & 
quel  cft  l'objet  qui  a  pu  écjiappcr  à  leur  monopole  ? 
L'un  d'entr'eux  n'a-c-il  pas  reproché  ouvertement 
à  ce  prétendu  Sénat  de  s'être  rendu  lefeul  commerçanty 
le  fiul  agriculteur  y  le  Jeul  manufacturier  ^  Chacune  de 
fes  fadkions,  &  leurs  membres,  n*ont-ils  pas  tous  plus 
ou  moins  agioté  fur  la  bonne  foi  du  peuple,  fur  fon 
ignorance,  fur  fa  crédulité,  fur  fa  religion,  fur  fes 
fcrmens,  fur  fon  fang,  fur  fon  courage  ?  Que  dis-je  I 
N'ont-ils  pas  calculé  jufqu'à  fa  lâcheté  même  &  fa 
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**  é'vitir  la  périt  ou  bénéficier^  achètent  des  denrées  ou  marchandifes^ 
"  Bien  per/uadées  ^lu^ elles  feront  plus  chh'es  au  bout  de  quelque  temps. 
**  Lbs  pauvrbs  MAlHEUKEuXy  \ts  pelîts  rentiers^  &  un  très- 
"  grand  nombre  d'autres  citoyens,   ne  peuvent  plus  vivre»  ni 
"  inêihe  fatisfaîre  aux  beibins  les  plus  indifpeD fables.     Mais  tous 
'<  ces  înconvénieas  défaftreux  difparaîcrqar,  û  vous  arrêtez  la  dé* 
*'  préciation  des  affîgaacs^  en  leur  donnant  une  valeur  réelle  8c 
•*  déterminée  ;  fi  vous  en  retirez  une  grande  mafle,  en  accélérant 
''  &  en  facilitant  la  vente  des  biens  nationaux  à  des  termes  très- 
**  courts  ;  Ji  vous  anéantijftz,  les  agioteur  s  ^  en  empêchant  la  haujfe  au 
y  prix  des  denrées  W  marchandi/es,  ou,  pour   mieux  dire, 
•*  en  empêchant  la  baijfe  de  la  valeur  réelle  de  votre  papier -rktnnaie^ 
•**   y  en  lui  donnant  toute  la  confiance  qu'il  doit  avoir  pour  affermir 
"  la  République  W  le  rè^ne  de  lajuftice  Ûf  des  loix.'^ 

Depuis  ce  rapport,  &  quoique,  pour  affermir  la  République,  on 
eac^ adopté  les.  mefuret  qu'il  recoii| mandai t»  les  aiSgnàts  ont  en* 
core'baiile  de  la  moitié  de  leur  valeur;  8c  c'eft  alors  que  la<^on« 
vention  dans   fa^urenr  a  imag^'né  de  faire  un  grand  exemp'e  fur 
quatre  cents  de  ces  pauvres  malheureux  dont  tout  Iç  crime,  comm^ 
l'avottait  Battandy  condâe  à  prévoir  que  lu  valeur  relative  de  Vajp» 
geua  beù§êra^  H  k  vouloir  éviter  la  per^e  ou  bénéficier  y  en  achetant 
des  narcbandifesy  bien  ptrfuadét  qiCell(s  Jtront  pLs  chères  au  baut  de 
fuelqui  temp. 

9^ 


réGgnation  à  la  terreur  ?    Quoi  !  depuis  trois  ani  tû 
Convention  s'eft  appliquée  à  le  métamorphofer  tout 
entier  en  une  nation  de  joueurs  §  depuis  trois  ans  elle 
n'a  ccflc  de  couvrir  d^'un  papier-monnaie  illufoire  la 
table  infernale  du  jeu  auquel  elle   Tinvicait  à  cris 
redoublés  :  &  lorfqu'aujourd'hui  ces  joueurs  défen- 
ivrés  calculent  avec  effroi  la  perte  énorme  des  billets 
qu'ils  ont  en  mains^  lorfqu'en  repouflant  la  loterie 
de  4  milliards^  dont  elle  leur  avait  préfcnté  l'appak, 
ils  cherchent  néanmoins  à  s'en  défaire  à  tout  prix; 
ce  même  Banquier  National  qui  venait  de  les  leur 
délivrer  avec  une  profufibn  fans  ejécmple,  ofe  leur 
reprocher  le  jeu  !  il  ofe  leur  imputer  4  crime  de  fc 
défier  du  gain  qu'ils  y  ont  fait!  Il  flétrit  cette  dé- 
fiance tardive  du  nom  réprouvé  d'ac>iota€>b  I    II  a 
l'atroce  effronterie  de  les  menacer  du  glaive  des  loix  ! 
Il  lance  de  nouvelles  loix  contr'eux,  &  leur  apprend 
■qu'il  en  eft  en  même  temps  le  miniftre  !   Enfin,  ce 
.    même  Mîniftre,    qui   avait  commis  TépouvantaWe 
xrime  de  décivilifer  &  de  terrifier  toute  une  nation^ 
mais  qui  venait  de  fe  le  faire  pardonner  en  lui  jurant 
qu'il  avait  mis  fin  pour  jamais  au  règne  de  la  terreur^ 
&  en  ouvrant  fes  prifons  d'Etat;  le  voilà  déjà  qu'il 
les  encombre  de  quatre  cents  viélimes  d'un  nouveau 
genre,   &  qu'il  s'eflaie  fur  elles  à  retarder^   s'il  eft 
poffible^    la  cataftrophe -accélérée  que  lui  prép|j:ent 
fes  rapines  ^&  l'horrible  abus  qu'il  en   a  faitl   Oh  ! 
que  n'ai -je  la  plume  de  Tacite,  pour  écrire  les  annales 
de  cette  Aflemblc^de  Tibères  !  ^ 
.    Mais  fans  .piétendre  fixer  ici  le  terme  plus  ou  moins 
prochain  de  la  tyrannie  de  ce  monftre  populaire^   HÎ 

■•  5  ^ 


m  4 


1 

[    *99    1 

celui  du  crédît  des  affignats  qui  rentraîneront  dans 
leur  chute  ;  il  efl:  temps  de  rentrer  dans  le  fond  de  Ik 
queftion  principale,  dans  Te^iiamen  des  reflburces  réelles 
de  la  France,  &  des  moyens  qui  lui  reftent  encore 
pour  faire  face  aux  dépenfes  extraordinaires  de  la 
guerre  :  car,  il  efl:  évident,  qiaè  fi  elle  s'obftine  à  la 
prolonger,  fon  unique  &  dernière  rcffoul"ce  confiftera 
bicnrôt  dans  fes  revenus. 

Quelqu'épais  que  fût  le  voile  que  la  Convention 
avait  cherché  à  jeter  fur  le  produit  annuel  des  contri- 
butions, elle  a  enfin  laiffc  échapper  un  avcii  qui 
fuffit  de  refte  pour  pprcer  Tobrcurité  dont  elle  avait 
rcufli  à  s'environner.  Vèrnîery  au  nom  du  Comité 
des  Finapces,  çfl:  venu  porter,  le  12  Juin,  les 
plaintes  les  plus  amères  contre  ks  mauvais  citoyens, 
contre  iei  bomfnes  injufies  ou  \ndifirehs  qui  ont  refujé 
ju/qu^ici  d'acquitter  leurs  ijnpojitions^  cette  dette  Jacréi,  * 
ce  lien  fi  néce [faire  au  contrat  Jociah  II  a  même  avoue 
pour  leur  faire  hor^ce,  qu^il  y  avqit  plus  de  laoo  miU  ^  -■ 
lions  d* arriéres  ! 

Or,  connime  les  contributions  foncières  &  mobîliaires' 
çîevaient  produire  annuellement  300  millions,  il  faut' 
bien  néceffairement  en  conclure  que  le  peuple  Fran- 
çais, depuis  fa  Révolution,  ne  s'éft  pour  ainfi  dire 
acquitté  d'aucune  cfpèce  d'impofitionsdireftes  envers 
Ion  nouveau  Gouvercpment  ;   (i)    c'cft-à-dire  q^e 


(1)  Il  doit  y  avoir  fans  do^te  que^qaes' taxes  indiredes,  telles. 
que  les  droits  de  patentes,  ^ui  fç  paient^  par  cela  feul  qii*il  efl  im- 
poffîble  d'y  échapper  :  mâ?s  il  eft  évident  que' j'avais  exagéré  de 
près  de  moitié^  le  produit  annuel  des  contributions,  en  le  fbp* 
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h  claflê  que  Vfrnicr  dénonce,  avec  raifbn  fans  ddiittj 
comme  de  mauvais  citoyens  &  des  hommes  indifférons, 
forwc  runiverfalité  de  la  nouvelle  Nation  Républi* 
caine. 

.^Fautfil  s*ctonncr  que  iî^w3^// fe  (bit  plaint,  quatre 
jours  après,  d'un  pareil  état  de  chùJeSy  &  qu'il  ait  pro* 
clamé  dans  la  Convention,  qu'il  était  temps  de  U 
faire  cejfer?  Ce  dont  il  faut  plu tpc  s'c tonner,  c'eft 
qu'il  n'ait  pas  eu  le  courage  d'ajouter  qu'un  pareil 
état  de  cbqfes .  ne  pourra  cejfer  qu'avec  la  guerre,  & 
même  avec  la  République.  En  effet,  s'il  cft  impof- 
fible  de  fe  diflimuler  aujourd'hui  que  les  habitans  des 
campagnes  ne  fe  font  attachés  jufqu'ici  au  régime 

r 

Républicain,  que  parce  que  ce  régime  les  a  habitués 
à  s'ifoler  de  la  cbo/e publique  (  i  )>  ^  9^'^^  ^^^  ^  fouftraits 
à  la  dette  imfiortune  des  contributions  ;  je  le  de-» 
mande,  comment  raménera-t-on  un  pareil  peuple  au 
devoir  indifpenfable  de  les  payer  avant  d-avoir  réufli 
à  le  faire  rétrograder  vers  quelque  Gouvernement  qui 
air  nôn-feulement  le  droit  de  décréter  des  impôts» 
mais fur*touc  laforce de  les  lever?  PourlesFrançais«ce 
Gouvernement,  c'eft  la  Monarchie  i  il  n'y  a  que 
rautoricc  fuprême  d'un  Chef  unique  qui  puifle  réta^^ 


l^ofant  de  150  millions.  SI  jamais  les  fucce.lcurs  de  la  Conven* 
tldâ  dreflenc  &  publient  le  compte  rêflidu  qu'elle  avait  promis >  je 
fuis  bien  trompé»  ou  il  fournira  la  preuve,  que  depuis  la  fondation 
delà  République,  le  t>euple  Français  n'a  pas  payé  anAiellemeot, 
en  importions  direâes,  75  millions  ;   St  je  parle  d*affignats. 

.    (i)EmfreJfeZ'^ous^  dit  Dubois  Crancé  à  Tes  collègues  le  X2  Max* 
dt  déshabituer  le  cultivateur  de  surfiler  de  la  cbû/e  publique. 
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blir  quriqu'équilibre  entre  la  dépcnfc  &  lc$  recettes. 
Lui  feul  pourra  porter  le  flambeau  dai^  ce  que  les 
Français  eux-mêiTmcs  appellent  le  dédale  imxtricahU  ife 
leuu  finances. 

Pourrait-on  le  croire  ?     Tel  cft  l'état  de  ruine  où 
Içs  ont  réduites  peu  à  peu  ceux  qui  les  dirigent,  que 
h  totali|é  des^  revenus  d'une  année  ne  fuffifent  peut- 
être  pas  aune  feule  journée  de  leur  dépenfe  aétuellcj 
&    quc/rnêrtis  en  admettant  que    ces    revenus  fc 
fyffent  élevés   annuellement  à   loo  millioas,    cette 
raafle  d'afli^nats  ne  correfpondraît  encore  qu'à  une 
valeur  cffcdivc  de*  loo  millC  louis  d'ors,  cVft-à-dlre 
à  la  164e  partie  du  revenu  annuel  de  la  Grande  Bre- 
tagne ! 
D'après  ce  tableau  comparatif  des  r^ources  rédlot 

des  deux  adverfaires  qui  font  aux  prifcs,  &  des  moyens 
qui  leur  rcftent  pour  prolonger  tant  de  facrificcs  ;  que 
ks  Français  jugent  eux-mên^ies  fi  le  moment  cft  venu 
pour  eux  ,de  crier  victoire,  &  fur- tout  d'cnvifagcr 
comme  irrévocable  aucun  des  Décrets  infenfes  qm 
aggrègent  peu  à  peu  à  leur  Ij^épublique  la  plupart  de 
fcs  conquêtes.  Parmi  ceux  qui  ont  propolc  ces  Décrets, 
où  eft  rbommc  qui  ofera  me  conteftcr  qu'elle  ne 
doive  les  divcrfcs  provinces  qu'elle  a  envahies,  à  ce 
qu'elle  les  attaqua  avec  des  armées  deux  fois  plps 
nombreufes  que  celles  qui  les  défendaient i  &  que 
Cft  qui  l'avait  mife  à  même  de  foudoyer  jufqu'ici  fes 
Z4  .armées,    d'entretenir  plus  de    1200   bataillons^ 
500  efcadronSy  àf  60  mille  hommes  d'artillerie  (^i)^ 

(i)  VUffCTt  de  DuiûiiCranei,  le  30  Janvier,  179^, 


t'étaient  çxctulïvemcnt  fcs  affignats  ?  Si  tout  le  parti 
Républicain  qisi  \ti  ^vait .  reçus  jufqu'îci  avec  tant 
d'airidicé  &c  de  confiance,  crie  maintenant  &  de  toutes 
parts  à  les  Chefs,  que  Tillufion  de  ce  papier-monnaie 
clt  évanouie  i  lorfque  fcs  Chefs  ne  lui  répondent 
qu'en  l'affurant  que  la  paix  f  avance,  Juivie  de  l'ahn^ 
élance (i),  en  déclamant  fur  rextrême  convenance  de 
garder  telles  ou  telles  conquêtes,  ou  en  l'invitant  ^ 
foutenir  fans  découragement  le  choc  de  la  guerre 
inégale  qui  les  lui  a  livrées  i  que  ces  mêmes  chefs 
indiquent  du  moins  la  nouvelle  reflburçe  avec  la- 
quelle ils  fe  propofent  d|fe.falarîer  encore  long-temps 
la  cinquième  partie  de  la  population  aSlive  de  la  France, 
comme  Cambon  en  avait  fait  trophée. 
/  Four  pronoj^cr  de  'quel  côté  eft  ici  la  folle  de 
robftyiatton,  ce  que  je  viens  d'expofer  devrait  fufEre 
fasos^ûcute 5  &  cependant,  que  ne  me  refterait-il  point 
à«y  jouter,  fi  je  pouvais  me  réfoudre  à  paffer  en  revue- 
tdutcs  les  plaies  de  la  France,  rimmenfe'&  aftive 
population  qufc  la  guerre  f  a  moiflbnnée,  tant  de 
ravages  exercés  par  là  mai n  de  fes  propres  enfans  (2), 
tant  d'écoles  d^inftrudlion  anéanties  jufqu'à  la  trace, 
tant  de  beaux  monumens  des  arts,  tant  d'immetiles"* 
dépôts  de  richeffes,  tant  &  de  fi  briUans  attelier^ 
d*indullrie,  que  le  Vàndalifme  &  Finceridie  de  la^ 
guerre  ciyile  ont  fait  dîfparaîcre  à  j^ats  de  cette  terre 


!■    •'.  T 


(i)    Pcurier,  le  8  Août^  au  nom  da  Çoqaice  d'inftruâion  pu* 
bliqué.  * 

-CaJ  .«^i  ripwP4ra  leè  rtfvagts  que  nnt' avonrtxtrcfT  nvuumêmn  it 
HojiKtf^  a  LjQa?  Bojfly  il'Anglas,  ie  7  NivoiÏQ. 
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Vraiment  ilê/olêe^  comme  rappellent  fe3  (Jéfolate^^rs 
eux-mêmes  (i)  ?  Mais  outre  qu'il  ferait  trop  dou- 
loureux d'avoir  à  promener  fes  regards  fur  les  vaftes 
ruines  d'un  'Empire  naguères  fi  floriffant;  Its  (culs 
aveux  du  tyran  populaire  qui  l'a  dévafté  ne  fuffifent 
que  trop  pour  calculer  l'étendue  &  la  durée  de  fes 
dévaftatîons.  Le  dirai-je!  En  m'arrétant  unique- 
'  ment  fur  ces  aveux,  je  fuis  »  quelquefois  tente  de 
croire,  que  fi  par  quelque  bienfait  inefpéré  de  U 
Providence^  les  Français  pouvaient  s^affrànchir  tout-i* 
coup  de  la  dette  des  afllgnats,  de  la  guerre  au-dchors, 
&  de  l'anarchie  du  dedans  5  je  fuis,  dis-je,  tenté- de 
croire  que  leur  Gouvernement,  à  quelques  mains 
puiflantes  qu'il  fût  confié,  aurait  plus  de  peine  à  lever 
aujourd'hui  fur  ce  peuple  épuifé,  le  modique  revenu 
de  30  millions  efFeûifs,  <jue  le  Gouvernement  An-. 
glais  n'en  aura  ici  cette  année  pour  fonder  fur  une 
pareille  fomme  de  nouveaux  impats,  l'intérêt  de 
lemprunt  dont  il  eft  déjà  queftion  pour  la  campagne; 
prochaine^ 

Avant  de  nrie  contefter  cette  opinion,  (que  je  ha-» 
farde  cependant  plutôt  que  je  ne  la  prononce^)  j'invite 
le  Icfteur  à  méditer  fur  Tappcrçu  fuivànt  des  pertes  de 
la  France,  que  publiait  le  Comité  des  Finances,  dès 
le  4  Décembre  1794. 

Revenu  effefl"if  des  Iflcs  fufpendu  23$  ') 

Revenu  que  faifaient  entrer  les  Manuf;ic-  '    /  S 
tures  de  Lyon  -  •  90  ^  ^ 

Revenu  que  produifaît  le  commerce  d\x 

Levant  -  -  30 

(r)  Le  Dépato  P/////^  le  24  Aoû;. 
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Voilà  A>nc  déjà,  fan«  compter  la  ruîne  de  lés 
pêcheries.  Se  de  tant  d*autres  branches  d'induftrie, 
une  perte  annuelle  dr  355  millions  ! 

11  lui  rcftera  du  m0ins,  me  dira  t-on,  fans  doute, 
fon  beau  climat,  &  toutes  fes  productions  H  riches 
&  fi  varices. — J'en  conviens  :  mais  je  crains  bien  que 
fon  a<»ricuUurc  ne  foie  pour  ainfi  dire  à  renaître,  &c 
qu'elle  nVit  reçu,  finon  les  plaies  les  plus  incurables,' 
du  moins  les  plus  profondes.   Tout  le  monde  fait  que 
la  plus  belle  moitié  du  territoire  Français  a  été  mife 
en  faifîe  fous  le  nbm  de  Domaines  Nationaux  i   8c 
Cambon  a  fujf&ramment  fait  connaître  ce  que  font 
devenus  ces  domaines  entre  les  mains  des  brigands; 
qui  fe  les  font  fait  adjuger^  pour  en  vendre  en  détail  tes 
arbres  &f  les  matériaux ^  &  pour  les  abandonner  enfuite 
dans  cet  état  de  détérioration  :  mais  ce  qu'on  ignore 
peut-être,    c'eft  que  Tautre  moitié   non-confifqucc 
n*a,  pour  ainfî  dire,  pas  mieux  échappé  à  Torage  def- 
truéleur  de  la  Révolution.     11  faut  lire  les  débats  de 
la  Convention,  pour  pouvoir  fe  faire  une  idée  du  coup 
affreux  que  les  affignats  ont  porté  à  tous  les  établiflê- 
ments  ruraux.     C'cft  là  qu'on  apprend  que  les  pro« 
priétaires  n'ayant  été  payés  jufqu'ici  par  leurs  fermiers 
qu'en  papier-monnaie,  fe  font  trouvés  tout-à-coup 
dans  la  dernière  misère,  &  hors  d'état  de  confacrer  la 
moindre  avance  pour  les  réparation^  même  les  plus 
urgentes.     On  y  voit  que  le  Député  Bertucat,  en 
fe  plaignant  de  leur  détrcffe  univcrfelle,    vient  de 
révéler  le  26  Juin,  qu'ils  laijfent  tomber  leurs  biens 
en  ruine  \  &  s'il  faut  en  croire  fon  Collègue  PW/fVr, 
il  ne  s'agit  pas  de  moins  pour  l'agriculture  Françaîïe 

que 
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que  ditâtràuTftr  les  matières' prhnSres  iontle  malheur 

deriemps  a.  fuit  negUgvrla  culture^  îpar  exempte  celle 

4u:  lin  (à  du  chanvre.     Jeveuipropùjeiy  ^aJo^3ta•!t-ili  ^dâ 

la  faire  RENAITRE.  >p   :         .   ♦     -    •  ,,> 

'  Quelques  perfonncs  s'imagineraîént-elleî  quei'hn- 

meii&  tiumëraire  que  poiTédait  la  France  l'aidera  à 

racheter  ces  matières  prenaièffes,  &  que'  c€ll«$-<:l  ren^i 

cBoQt  dbiemôt  à  fon  agricnicwe  en  foûffrance'  Une 

ftAivité  plos  ou  moins  grande  ?-^Mai&la  ConveDtioo 

âvbûe,  elle-nncme  qu'elle  a  diffipé  joïqu-à  cette  deri» 

fiîère  rcfiburcc.     Votre  numéraire  efi  ^ajfé  che:SrVétran^^ 

gâ^i  lui  révéla  encore  Bourdort  de  TOife  le  lo  Mai* 

Vos  ennemis ^r  An  GL  ET  ERRE  suR-rour^MAirRES^s 

î>u   COMMERCE    DU  MoNDE^    l^ Angleterre  dont'- le 

Gouvernement  eft  pauvre,  mais  dont  les  habitons  fon^ 

GORGB'S    de     NUME'RAIREy     ET-    PARTICULIERE' 

lAENT  EfU  VOTRE,  abonde  de  ce  métal  (^i).  .     . 


(i)  n  eSt  aff^z  fînguHer  que  BoiJly  d^Angîas  n'ait  pas  jugé  à 
jpropos  de  protefter  à  l'inftant  contre  une  coafei^oi)  auffîTndifcrèt^ 
lui.  qui  yçnaitjde  garantir  le  7  Nivofe  que  le  commerce  de  l^ Angleterre 
éPV^it  UuJQurt  été  en  déclinant.  Il  faut  cependa<xç  lui  reiidre  Ja 
juf\ice.  ^  convenir  que  dscns  fon  dernier  &  brillant  rapport  du 
23  Aoutj  Âla  ep  le  coiirage  ^de  revenir  à  la.charge^  &  qu'il  jy 
aâinne  de'iiieuyeau  que*k  Gouvernement  Brîtannique^i  qui'su.^* 

^CMI9'I.A  ErÂN.CB   DAI^«-J.'E'pUIS£MENl'â(ce  foUt^f©* t^OÇXfsJia 

fri<vé  1^ Afigfle^rre  de  l* écoulement  défis  denr êe4 9  q^^ilz  appai^fi  ^ 

t^ricMlure3  r^néfon  (mmer^e'i  &c.  &c. .         ,,;,.    ,',     •)<»'/.  .: 

,.;  Ctt  homoKs  d'Etat  «H'  allé  M^t  bien  pU)^l^p«  v.P^rç^qç ^'un 

ceil  d'aigle,  i'obfcorité  dç  r^vpni^t  il  anB(^p€|  ;à   M-   PJV  :q«e 

Vinfiànt  t^jfi  pas  éloigné  m  la  Nation  rAnglaifo:  l,ui  demandera  un 

'  cernpte  rigâutiux  de  fa  co/iduite^h  entr'atitiies4CM'iqa'il  l^V^firnté 

Vimmenje  marché  établi  pour  elle  au  n^Uien-d^  ick^rance^  .  Ceci , fait 

f  R  r 
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Tel  eft  le  vertige  de  la  Convention»  &  des  mal* 
heureux  Français  qui  Técoutent,  que  le  même  ora«. 
teur  qui  leur  a  révélé  l'aveu  de  cette  dernière  perte, 
eft  précifément  le  même  qui  a  réufli  i  fe  faire 
applaudir  en  les  aflurant  en  même  temps  qu'ils  ^m« 
vaieni  faire  la  guerre  au  moins  pendani  trois  ans  encore 
à  toutes  les  PuiJJances  de  r Europe  i 

Ce  raffemblement  bizarre  de  tant  de  jaâances>  & 
de  cris  de  misère,  de  tant  de  chanrs  de  triomphe  8i 
de  fignaux  de  détreflè,  eft  tire  d*une  autorité  que  Icc 
partifans  de  la  Convention  n^flayeront  p,as  de  me 
contefter  fans  doute  ;  puifque  c'çd  dans .  (!^s  propres 
débats  que  je  vien$  de  receuillir  cette  niultitudc 
d'aveux  folemncls.  Ce  fécond  tableau  fuf^ra»  ji; 
penfc,  pour  attcftcr  avec  quel  fcrupulç  jç  m'étaia 
abftenu  de  toute  efpèced'exagér^ions  dans  le  pré- 
cèdent^  &  combien  la  dilapidation  des  affignats,  leur 
rapide  dépréciation,  l'accroiflement  de  leur  mafTej  & 


fans  doute  aUufion  au  bill  que  fit  palier  en  efet  M..Pîtt»  pour 
fermer  aux  Anglais  ^immen/e  marché  des  afllgnatSj  oa  ce  qui 
revient  fans  doute  au  même,  pour  interdire  à  ce  papier«inonaaie 
toute  erpèce  de  co^irs  dans  les  trois  Royaumes.  Si  jamais  le 
Tnbunal  Révolution naiiej  dont  BoiiTy  d'Anglas  qienace  encojpe 
M.  Pittj  tente  dé  faire  porter  fur  et  dernier  toute  la  rcfponfabi'ité 
de  ttx.^  méprife  ;  «[ui  fait  s'il  ne  fe  verra  pas  réduit  à  Invoquer  à 
Tonfecoars  le  Déput&Bourdon  de  l'Oife';  &  fi  celui-ci  o.'^ura  point 
la  gcnéroiité  de  venir  le  défendre  contre  iti  Juges  Anglais  en  le.vir 
criant  dans  fon  langage  :  **  Avides  infulaires  !  de  quoi  ofez-vous 
**  donc  vous  plaindre?  Si  Pitt  Vous  a  privés  du  trélor  imm$nfe  de 
**  nos  afiignat^,  ne  vous  a-t^il  pas  laîilcs  gorger  ^artJcMiifnmeme 
*^  di  notre  numePàipeF  Votre ^tU  «'^*W^  pas  plus  que  js^mais  no^^ 

.4 
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leur  rcaâioQ  violente  fur  la  ruine  de  la  France»  ont 
oucrepafie  tous  mes  pronoftics:  aufli  en  s*élevant 
avec  indignation  contre  ces  mêmes  pronoftics»  le 
Comité  des  Finances  a-t-il  ajouté  le  30  Juin  par 
Toi^rane  de  Thibault,  que  ///  fallait  y  répandre  en 
diiail^  il  aurait  à  foutenir  une  guerre  polémique  qui 
dûMUerait  quelque  confifiance  aux  açgrejiurs  (  i  )« 
*  Ah!  fans  doute  un  foin  bien  autrement  preflant 
appelle  aujourd'hui  les  dilapidateurs  de  la  fortune  pu* 
Uique.  C'eft  celui  de  réparer  autant  qu'il  eft  en 
eux  les  dilapidations  auxquelles  ils  l'ont  livrée. 

Mais  comment  fe  peut-il  que»  parmi  tant  d'hommes 
qui  en  ont  écé  alternativement  chargés»  &  dont  plu* 


(  1}  Ce  Comité  s'engagea  en  même  temps  à  y  répondrt  tn  maffè. 
BtBntot,  dit-il  avec  triomphe»  nous  donnerons  //  hilûM  do  la  Nation. 
C*eft  là  où  je  l'attends  ;  &  c*eft  anifi  ce  que  fa  nation  ne  cefla 
de  reclamer  de  la  manière,  la  plus  inquiétante  pour  lui.  Voici 
comment  s'exprime  à  ce  fujet  le  Courier  Uuniverjkl  du'  7  Meffidor. 

**  Toujours  dtz  plans  de  finances,  jamais  des  tableaux  de  fictt- 

^*  aticm  ;  toujours  des  moyens  de  retirer  des  ailîgnats,  &  jamais 

««  ^ts  moyens  d'en  moins  répandre  :  des  énonciatîons  vagues  f^r 

''  leur  quantité,  de  grandes  promefles  fur  leur  gage  ;  de  loogs 

*'  difc<mrs  fur  l'agiotage»  te  par-deflfus  tout  cela»  des  décrets*  Point 

**  de  déclarations  publiques  &  formelles  de  leur  montant  ;  point 

^  d'état  des  gages  vendus»  et  de  ceux  qui  refient  ;  point  de  bilan 

**  fidèle»  8c  de  réfultats  ,(lairs  ;    &  l'on  veut  que  les  aflîgnats  ft 

"  fetttiennent»  5c  comment/  Avilis  par  ceux  qui  les  prodiguent» 

*'  redoutés  de  ceox  qui  les  pofsèdent,  ils  femblent  de  main  en 

^'  main  démentir  tout  ce  qu'ils  annoncent*    La  valeur  que  j'/ 

*'  lis  n'a  rien  de  réel  ;  l'hypothèque  dont  ils  me  parlent  n'a  ritti 

^  de  connu»  ni  de  certain.  Aujourd'hui  l'Etat,  me  paie  avec  oecta 

*'  monnaie»  demain  je  ne  peux  plus  m'acquitter  avec  ellt •    Unf 

**  vigncttriSM  Uceiid*«  OM  figotr*  eft  on  fujet  d'esioi."  Stc 

Rr  % 
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fieurs  ont  fu  braver  des  dangers  de  tant  de  fortes,  Une 
s'en  foie  pas  encocc  prëiènté  un  feul  qui  ait  eu  le  cou-' 
rage  de  dire  publiquement  à  fes  Collègues  ce  que* 
chacun  d'eux  doit  fe  dire  en  fecret  avec  fa  confcience  f 
**  Vous  ne  vous  diflîmulez  plus  que  la  Révo- 
lution roule  toute  entière  fur  le  pivot  des  finances,* 
&  que  leur  ruine  creufe  fon  tombeau.  CeSêz  donc- 
une  fois  de  les  livrer  à  ces  empiriques  ineptes  qui 
vous  ont  fait  fucceffivement  adopter  toutes  leurs 
mcrveillcufes  •  &  funcftes  recettes^  N'écoutez  plusl 
que  les  terribles  avertiflcmens  de  l'expérience.  Elle 
vous  crie  qu'il  faut  de  grands  remèdes  à  de  grands 
maux,  &  que^  comme  on  vous  Ta  dit^ .  c'eft  celui 
de  h  gangrène  qm  vous  ronge.  Sans  doyte,  il  ne  s'agit 
plus  de  rendre  à  vos  aflîgnats  leur  premier  crédit  5 
ce  ferait,  comme  l'a  obfervé  l'un  de  vos  écrivains, 
avoir  la  f  rétention  de  rendre  la  vie  à  un  cadavre  :  (i) 
mais  puifque  le  peuple  vous  conjure  de  leur  con- 
ferver  au  moinsla  faible  valeur  qui  leur  refte  encore, 
reconnaiffez  donc  que  l'unique  moyen  -d'y  parvenir, 
cleft  decefîcrlcs  nouvelles  émiflîons  qui  minent*  la 
ba(e  des  ancitnnes»  &de  brifer^  comme  on  vous  le 
propofa  il  y  a  cinq  mois,  les  poinçons  de  la  monnaie 
Révolutionnaire.  S'il  vous  eft  enfin  bien  démontré 
qu'on  ne  le  pourra  qu'àlapaix  générale;  pourquoi  donc 
balancez-vous  à  Tacheter  par  l^reftituiion  volontaire 
de  toutes  vos  conquêtes,  de  ces  conquêtes  infenfécs 
'auxquelles  votre  intérêt  feul  vous  prefcrirait  de  re- 
noncer, lors  même  que  votre  horrible  épuifement  ne 
vous  interdirait  pas  tout  efpoir  de  les  défendre." 


(1)  Courier  U»s%'er/ei  du  17  Juin. 
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^^  Quahd  vous  vous  ftrcz  délivrés  dere  futiefl» 
fardeau,  alors»  mais  feulement  alors,  rom  pourrer 
diriger  toutes  vos  forces  vers  lés  deux  grandes  me-î 
fures  que>. réclame  le  falutdela  pa£rié|  &  qu'elle  ne 
tardera  pas-  à  vousartutcherj  li  vousr  n'allez,  vous**-' 
mêmes  au  devant  d'ellesî" 

«*  La  1"^  fera  de'cafler  fans  excejitîon  totites  les' 
veiHes  dé  domaines  nationaux  faites  ou  acquittées 
pendant  votre  règne  ;  ventes  tellement  frauduleufes,* 
que  nous  avons  entendu  répéter  ddns  cette  enceinte 
qu'une  foule  d'acquéreurs  avaient  retiré  des  fruits 
d'une  iêuie  année  une  valeur  plus  que  fufHfarite  pour 
s'acquitter  du  principal*  Certes,  c^s  nouveaux  fpô-* 
Hateûrs  n'ont  point  pu  fe  flatter  que  la  Nation  puiflc 
jamaîs  mettre  fon  fceau  à  cette  chaîne  de  contraâs 
où  elle  a  été  fi  fcandâleufement  léfée/' 

"  Laa'^*  fera  un  aflbè  de  juftice  non  moins  urgehr/ 
celui  de  reftituer  fans  délai,  comme  fans  réferve,^ 
toutes  les  terres  des  émigrés  ;  d'effacer  juFqu'à  la  der* 
nièrc  trace  de  ces  abominables  confifcations  qui  ont 
non-feulement  ruiné  les  Français,  mais  la  France  en* 
tière  ;  de  ne  conferver  en  un  mot  que  les  domaines 
que  voys  appeliez  ci-devant  nationaux^  &  de  n'en 
aliéner  aucun  qu'après  la  paix.  Oui,  l'unique  moyeii 
d'-affurer  aujourd'hui  une  hypothèque  quelconque  a 
vos  créanciers,  c'cft  #épurer  les  propriétés  qui  en  font 
le  gage*  Et  qu'ils  ne  croient  pas  que  ce  foit  feule*' 
ment  la  juftice,  ce  font  fur-tout  leurs  intérêts  qui  ré-' 
clament  cette  reftitution  univerfelle.  En  ferait-il  un- 
fcul  parmi  eux  aflez  aveugle,  pour  ne  pas  voir  que 
lors  même  que  cette  reftitution  devrait  réduire  Thy- 


pothèque  nationale  au  quart  de  fa  mafle»  fi  par  cela 
même  ce  quart  peut  fe  vendre  feulement  au  tiers  dç 
ion  ancienne  valeur»  il  produirait  près  du  double  de  ce 
que  produira  jamais  la  totalité  de  cette  mafle»  de* 
puis  que  dans  votre  foif  de  confifcations  vous  imagi* 
nâtes  de  mettre  un  féqueftre  fur  la  France  entière»  & 
de  faire  un  encan  de  la  moitié  de  fon  territoire/' 

Non-feulement  le  Député  qui  eut  pu  s'honorer 
en  propofant  de  pareilles  mefureSi  né  s'eft  point 
trouvé  i  mais  la  Convention^  tremblant  qu'un  pareil 
Itomme  ne  s'élevât  parmi  fes  nouveaux  aflTociésj  s'eft 
flattée  d'impofer  filence  à  ceux-ci,  &  de  les  enchaîner 
par  trois  articles  de  fa  nouvelle  Conftitution. 

Le  i^eft  placé  en  tête  de  cet  Âdtemême,  &  divîfe 
la  France  en  un  nombre  fixe  de  départemens»  dans  la 
nomenclature  défquels  font'expreflement  comprifes  di« 
verfes  conquêtes»  telles  que  la  Savoie»  le  Comté  de  N  ice» 
Avignon^  &c.  &c«  C'eft-Ià  ce  que  les  Légiflateurs 
Français  appellent  ant/immer  ces  conquêtes  ;  c'eft-à- 
dire»  qu'en  les  aggrégeant  comme  parties  intégrantes 
2  leur  nouvelle  République  -,  en  préfêntant  cette  ag* 
grégation  perpétuelle- pour  premier  article  de  foi  de 
leur  nouvelle  Conftitution  i  &  en  faifant  jurer  au 
jpeuple  dç  conferver  celle-ci  inviolable^  &  Tautre  indi^ 
^fihU  \  leur  AfTemblée  s'eft  Sattée  que  ït:^  fucce&urs» 
placés  ainii  dans  TimpuilTanCe  <le  porter  une  main 
ûcrilége  fur  un  dépôt  fi  facré»  feront  forcés  par  cela 
même  de  continuer  malgré  eux»  &  jufqu'à  extinâion» 
la  guerre  qu'elle  leur  lcgue(  i  ). 


(i)  Lorfqae  s'agiu  cet  article,  MtrlÎH  de  Douai  fat  le  feol  qui 
Q&,  quoiqu'avec  les  pla»  p^ds  ménagemcxu»  éveiller  TattcnâM 


C    3«i    ] 

Le  a^  exproprie  &  exile  à  jamais  les  Français  quï 
ent  abandonné  leur  patrie  depuis  le  15  Juillet  1789»' 
Cet  article,  le  CÇCXL,  interdit  même  expreflcmeat 
au  Corps  Ugiflatifde  créer  de  nouvelles  exeepttmsf»^ 
ce  point. {i) 


^^ 


de  (es  CoUègaet  fur  l'inconveniace  de  décréter  fi  promptieumgt  des 
réanions  irrévocable^.  Mais  V^n  de$  Pépatés  de  la  Savoie  ae 
jQanqaa  pas  de  loi  obferver  à  l'inftant  combien  il  ferait  indigne  de 
la  France  de  /aiffer  le  moindre  doute  fur  la  loj^Mtê  de  /on  eUliamt^ 
JolemneNe  avec  les  Département  déjà  reunis  :  Sr  les  antres  Dépotés 
de  ces  Départemens  le  fécondèrent  fi  bien  contre  Metiia»  dont  il 
|i'éiaît  pas  diffidle  de  d^convrir  Tarritre  penfée,  qn'il  n*o&  ppinth 
développer  :  il  bauit  en  retraiie^^  eut  même  la  Udieté  d'entrer  dans 
lenr  ièns  en  difimt  :  Alors  je  demande  ^  il  fait  téfir^ideftâhterjmt 
Jet  t>ays  conquis*  Mais,  ajoata-^-U«  je  ne  comprends  pas  fine  et  nom 
k  Mont  lerrihle,  le  Mont  Blanc,  ^  Ut  Alpes  mmitinm,  fat  mcm  nt 
fonvom plus  eidtr\  caria,  rênniên  eft  consommb'b^  U  ihfonipaftk 
4e  h  fronce. 

C'eft  fims  donte  en  contemplation  de  ce  que  la  RépnbKqne  n'a 
f  ncore  décrété  d'autre  réunion  que  celle  de  ces  trois  départemens 
outre  celui  de  Vauclufe»  que  le  Poëte-Lauréat  de  la  Convention» 
BdiJyd'Anglas,  vient  d'appeler  les  regards  de  l'Univers  for  rextrêfliO 
-snôderaâon  de  fes  Collègues.  Puijfances  de  P Europe  !  s'eft-il  écrie 
dans  fon  brillant  rapport  du  23  Août,  jugez  par  mètre,  conduite»...  Ji 
Fm  doit  non$  fuppofer  un  efprit  in/en/é  de  conquêtes  i 

(r )  Tdle  eft  refpèce  d*amnrfiie  qu'on  avait  en  quelque  manière 
annoncée  pour  mettre  le  fceau  ,de  la  bienfaifance  i  cette  immuable 
Conftitntion  !  En  vain  Lanjuinais  a*t-îl  encore  conjuré  fes  col* 
Jèguest  le  30^ Août,  d'objeryer  que  la  Franco  prrfqs^tntigro  ^  tm 
.jBÙfit  ridU  9  la  Conyentipn  n'en  a  pas  moins  confirmé  inévocablc^ 
ment  la  fentence  fnpreme  propofée  par  fes  trois  Comités  rénnb* 
^ue  le^  Emigrés,  s'étaîent-ils  écrié  le  17  Août  par  l'organe  de 
de  Launay  t  que  les  Emigrés  ailUnt  traîner  dans  F  opprobre,  (^  hors  sût 
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;.  fjc  y,  a<Iopi(  lç'.*7  Mât>  cômîne  article  adtJi- 
nêHn^qi^Jk  qultnijfiù  l-çrigine^  ne  foutront  être  dè^ 

Je  ne  fais  combien  de  temps  les  fuccefTpar^  4e  U 
Convention  jugeront  à-propos  de  refpefter  ce  tefta- 
ment  politîque^'un  nouveau  genre  :  mais  ceux  d'en- 
ff^tW'^WîS  Tçobpî-eft  obtenir  k 'ckffation,  voudront 
p?obvcr' f  JEtai  àiflrant  du  téftâteur  lorfqu'on  lui  fit 
fienj^çf  ces  deux  aernîers  codîciles,  pourront  du  moins 
f a^bib^r,  îçs  44f ^A^aûçns  fuiy4nies;i  quç)  poyr  rioftruc- 
tioA  dei&ft  héffiitfir^ .  il  ^eut  km.  de.  dt^okt  éir  fob 
fe^ireâu  ^ndtnt  4es{  ^ares  ^  îmervaHes  de  fe${  accèis 
fôtiviflfifV:  *   -'^ci^'ni*''^'-    -^-^-   ^''  •       -  !> 

"SZi^j  yacoSîns  avaient  offsrt  à  vos  créanciers  pour  ga'-^ 
tfà^i^i/^^^^f-lPx'^.^^^—^  ^^  ^^^ ,/^^t^iiHt  bien  que  vot^. 
9^miis^pflj^de,Jm(r.d'i0l^(H^  tous  qU( 

leurs  confijcations  furent  des  ^ols  (i).  /  V 

^' ^  NSHy'OÙ'S  fie  i)Wàr&kpàs  qUe  Tutcufdtéur  puhlîc  du 
^riïùnAllÉi^ohtiiiirinî'^edè  Paris^puïiïe  répondre  à  t^A 
)^çcuJ^iioj^Si\'^^i^  ^^A7'i'u\suR   la  place  d^  l^ 

'M^jir.'^LUriÇ^.  Uf^E.^ONN^AIS  $(^M  VOUS  rR:OUfCfLX 

qu'il  trouvdt/oh'à^olHthndâÊs^iaotft  complicité.  {2) 

'^trrttûirè'Fran^Àfptèàir-  €xifiMc%  i  quUk^itoui  léCiffîfttjmir  en  pùi»du 

^  ]t  Vfti  |)À§  befoii^^le  dira^''j>fs^tiief>  quedanele  noQ|reâ«  langage 
«de^lft  Conviefttion,  c^s  derniers  mots"  figtdfiettt,  J^VZr  :/mi».  4uijtm 

'jouir  tnpaix^aif^Hids  leureSpduiiUlK  '^' '-'  i     :..:  ^ 

(2)  BoiJJyd'Anglas,  le  2  Mai.  .  •  *     ' 

Les 


r- 
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Les  loix  de  ctrconftances  qu^on  vous  fropofa^  ces  loh 

Ji  Jevères  furent  plutôt  faites  pour  Je  rapprocher  de  la 

multitude^  que  pour  opérer  le  bien  public.     La  plus 

grande  maladie  de  la  République^  c'eft  le  déjordre  des 

finances.  (  i  ) 

Si  les  finance:  pêrijfent,  vous  périJfeZj  à?  vous  abymez 
VEtat  avec  vous.  (2) 

Revoyez  toutes  les  faujfes  opérations  qui  ont  été  faites 
en  finance:  dépouillez-vous  de  toutes  les  jongleries  fan^ 
guinaires  dont  on  a  bercé  la  République.  (3) 

La  garantie  des  finances  repofe  fur  un  Gouvernement 
ferme  ^fiable:  tant  que  le  vôtre  nefra  pasorganifé^ 
on  ne  vous  offrira  fur  les  finances  que  des  théories  inipuif-- 
fantes.  (4) 

Les  loix  en  finance  forment  une  longue  chaîne  dont  tous 
*les  anneaux  font  étroitement  liêsy  &?  correfpondent  Vun  à 
Vautre:   malheur eufement^    tous    ces  anneaux  ont  été  . 
rompus  û?  brifés.  (5) 

Défiez -vous  de  rempirifme  qui  prétend  guérir 
promptementj  ^  à  la  fois,  les  plaies  profondes  que  ia 
France  a  reçues.  Vousfortez  d'un  état  de  chofesfans 
exemple  \  &f  la  fageffe  qui  calcule  fans  découragement^ 
mais  fans  enthoufiafme^  les  remèdes  qui  reftent  pour  tant 
de  maux i  ne  trouve  que  des  palliatifs  plus  ou  moins  fa^ 


1.1»   ^r 


(  1  )  Creuzé  la  Touche,  le  23  Juillet. 

{2)  La  Rewllierâp  le  6  Mars. 

(3)  CambacêreSf  le  4  Juin. 

(4)  Jobannot,  le  14  Avril,      * 

(5)  Fermer 9  le  17  Juillet. 
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vorables.     CssT  de   la  taïx   sur^tovt  s^ps 

DÉPEND  LA  RESTAURATION  DBS  FINANCES.  (l) 

De  bons  projets  ont  iié  préjentês  en  finance^  tous  d'un 
effet  trop  lent.  On  eji  tellement  parvenu  à  dêmoralijer 
U  peuple,  que  le  meilleur  plan  fans  doute  ferait  de  lai 
rendre  fa  morale,  iâc.  (âc»  Tous  ces  bienfaits  feront 
dans  UNE  paix  glorieuse  et  durable,  dans 

L^ETABLISSEMENT      D*UN     GoUVE  RNEME  NT 
yUSTEy  MATS  FERME,   MAIS  SEf^ERE.(2) 

De  tant  d'aveux  mémorables,  de  tant  d'avcrtiflc- 
mens  faliuaîrcs,  le  dernier  fans  doute  cft  celui  fut 
lequel  il  importe  le  plus  aux  fucceflcurs  de  la  Con- 
vention de  fixer  immédiatement  leurs  regards.  Ren^ 
dre  au  peuple  Franfais  fa  morale  yTttdX^Xw  un  Gouverne' 
meni  jujlcj  mais  ferme ^  mais  fêvhe;  obtenir  une />iiir 
durable  ;  voilà  Tœuvre  qui  leur  refte  à  accomplir,  avant 
(Ïcntr4^rçndrt  h  reJiauratioH  des  finances. (2)     Or,  je 

« 

■■■  ■    ....■■    -.  .  .  I    »   ■ . . .       ,  .   ■  ■ 

(i)  Jobannot^e  j  Mai. 
;     (3}  Doulcit,  le  12  Mai. 

(3)  L'une  des  luttes  les  plus  curieufes  qui  fe  foîeot  élevées 
dans  la  Convention,  eft  celle  qui  a  eu  lieu  pour  décider  ce  dont 
il  était  le  plus  urgent  de  s'occuper,  ou  de  ]a  rtftaurâtion  des 
finances,  ou  de  rœuvre  d'une  Légillation.  Thibault^  depuis  qu'il 
a  pris  legouvernail  des  finances,  n'a  pas  manqué  de  s'écrier  que 
ritnn* était  plus  injîant  que  de  s^en  occuper^ — J^penfe^  eut  contraire,  lui 
répondit  Bréard  le  7  Mai,  que  nous  ne  ferons  rien,  de  èongn  finances 
tant  que  nous  n^ aurons  pas  de  Gouvernement»  Thibault  dit  que  le 
Gou*uernement  marche  ;  moi,jt  dis  qu^iljè  trains; 

Après  avoir  héfîté  quelque  temps  entre  ces  deux  Athlètes,  la 
Convention  n'a  réufli  à  les  mettre  d'accord,  qu'en  prenant  le 
parti  de  conduire  alternativement  &  à  la  fois  ces  deux  grahdes 
entreprifes.  Ses  fuccefieurs  ne  tarderont  pas  à  nous -faire  con- 
naître laquelle  des  deux  ils  auront  trouvée  le  mieux  accomplie. 

4 
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organisèrent   &  foudoycrent  le  Jacobînîfnfie  ;   qu^ttf 
lorrompirent  la  morale  i  qu'ils  trompèrent  la  prohitifidelU 
"aux  loix  ;   qu'ils  bouleversèrent  la  fortune  publique, 
les  propriétés  individuelles,  toutes  les  tranfaâions  des 
particuliers  ;  qu'ils  mirent  dans  un  état  continuel  de 
pièges  &  de  guerre,  tous  les  contraftansj  que  ce  fut  en 
fe  plaçant  fous  Técendard  de  cette  nouvelle  cfpcce  de 
guerre  domeftique,  que  les  frères  aînés  retinrent  le  pa- 
trimoine de  leurs  jeunes  frères  ;   que  le  mari  vola  im- 
puncment  la  dot  de  fa  femme,  izpajfa  avec/es  dépouilles 
dans  les  bras  d'une  autre  j  en  un  mot,  que  les  aflfignats, 
comme  Ta  fi  bien  dit  Tun  des  Députés,  couvrirent  la 
France  tnûtr^dela  robe  de  iVî^^j  j  (t)  qu'ils  ifolèrenîde 
la  chofe  publique,  le  peuple  des  caoïpagnes;  qu'ils  le 
défaccoutuiTïèrent  de  s'acquitter  de  la  dette  facrée  des 
contribotions,  qu'ils  ruinèrent  Pinduflrie,  qu'ils  tiiirent 
le  commerce^  qu'ils  ecupèrent  par  le  pied  l'arbre  de  la 
reproduSfion  ;  &  qu'enfin  ce  fut  Tillufion  de  cette  ref- 
.  fource  artificielle    &  criminelle,    qui  dan^    le  court 
^  cfpace  d'un  luftre  anéantit,  peut-être  pour  plus  d'un 
fiècle,  toutes  les  reffources  réelles  de  la  France. 
Alors,   mais  feulement   alors,   tous    fes  habitans 
'  s'étonnerom  avec  TEurope  entière,  que  leur    nation 
ait  été  affez  aveugle,  affez  fluplde,  ou  affez  perverfc 
pour  s'être  nourrie,  pendant  cinq  années^  de  l'étrange 
doétrine  qu'en  fc   volant  cUe-mêm^  elle  acquérait 


(i)  Le  Député  La  Rivière^  qui  parce  leiî! trait  peigmtfi  (pieu 
le  2  Août  les  horribles^  effets  des  afîignats,  s'cft  écmé  4  jouis  après, 
avec  déchirement;  La  morale  publique  eft  C9irj^mfm0u  AbS  «w/- 
heureuxl  e^efi  de  toutes  Us  plates  que  v9Us  mus 'ave» /aifts^la  pl**^ 
erudle  comme  la  plui  difficile  a  guérira  / 
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line  fortune  coloflale.  Alors,  runîverialitc  âdk 
Français  regrettera  a^ec  amertume  de  n*avoir  point 
écouté  Mr.  Pitt,  lorsqu'il  leur  annonça  d'une  voix 
prophétique  qu'ils  ne  recueilleraient  de  cette  prétendue 
fortune  coloflale  que  les  fruits  paflagers,  mais  amerSj 
d'une  filouterie  gigantcfque(i);  &  qu'avant  peu,  ï 
ne  kur  en  refterait  d'autres  ibuvenirs  que  le  remords 
&  la  misère  ;  cette  misère  aSreufè,  à  laquelle  ils  fbnc 
déjà  en  proie,  &  dont  quelques-uns  des  leurs  eflaienc 
-de  les  confbler  en  l'appelant  une  banorable  misère. 

ït  puifqu'il  eft  encore  des  Français  en  délire,  qui, 
jufques  dans  les  ferres  de  cette  misère,  croient  tou- 
jours à  l'exiftence  de  ce  qu'ils  appellent  la  fortune 
nationale^  &  à  la  pofliefiioh  durable  de  leurs  conquêtes  ; 
je  ne  ceflerai,  pour  achever  de  leur  arracher  le  bandeau, 
je  ne  ceflerai,  dîs-je,  de  leur  demander  dès  aujour- 
d'hui, fur  quoi  ils  comptent,  lorfque  la  planche 
féconde  des  aflîgnats  aura  atteint  le  dernier  terme  de 
h  Jiêrilitê;  je  ne  ceflerai  de  leur  demander  enfin 
quelle  efpcce  de  nouvelle  pierrâ  phîlofbphalc  ils  Çc 
flattent  de  découvrir,  pour  pourvoir  aux  dépenfes  de 
la  campagne  prochaine,  &  à  celles  de  la  fuivante,  fi 
toutes  leurs  conquêtes  ne  leur  font  pas  enlevées 
avant  cette  époque  ? 

Que  fi  ie  ne  puis  leur  arracher  ni  l'aveu  de  leuffai- 

""blefle  pfoèhaîne,  ni  un  cri  immédiat  de  paix  générale; 

s^ils  continuent  à  n'écouter  que  ceux  de  leurs  înfenifës 

"mandataires,    qui  ne  leur  prcTentent  des  gUttiSnies 

d'oHvhr  que  pour  les  inviter  à  en  ceindre  kursflroH'^ 


(1)  A  gigantic  J^ndkiig  plan* 
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tiires  reculées  (â  leur  territoire  aggrandi  (i)  j  alors 
je  m'adreflerai  à  cette  puîflante  Confédération  Ger- 
manique, dont  ils  perQftent  à  vouloir  démembrer 
rEmpire*  Je  (îgnalerai  aux  Princes  qui  en  tiennent 
ks  rênes^  Tépuifement  fi  total  &  fi  mérité  de  la  France. 
Je  les  prcffcrai  de  le  mettre  en  évidence  aux  yeux  de 
leurs  fujets.  Je  les  conjurerai  de  tenir  ces  derniers 
en  garde  contre  ces  hommes- femmes  qui  leur  prêchent 
tour  à  tour  la  guerre,  le  découragement  &  le  défef- 
poir,  &  qui  embrafleraient  comme  un  bienfait  inefpéré 
toute  trêve  qui  leur  offrirait  la  cercitude  d'une  npu- 
velle  guerre  plus  défaltreufe  encore  que  celle-ci. 
Oui>  c'eft  au  nom  de  la  paix  même  que  leurs 
peuples  follicitent  de  leur  amour,  que  jefolliciterai  ces 
Princes  d'en  appeler  à  eux,  par  la  voie  delà  pcrfuaGon, 
par  le  cri  du  patriotifmc,  &  de  repréfenter  à  tous  les 
vrais  Germains,  combien,  pour  la  durée  même  de 
la  paix  qu'knplore  l'Europe,  il  leur  importe  de  con- 
tinuer avec  perfcvérance  les  facrifices  pénibles  qui 
doivent  inévitablement  arracher  aux  Français  toutes 
leurs  conquêtes. 

J'avais  affirmé,  dans  le  Chapitre  précédent,  que 
l'invention  des  affignats  avait  fait  naître  la  guerre,  & 
que  leur  anéantiffement  amènerait  la  paix,  * 

J'avais  également  affirmé  que  la  RépuMicfue  périrait 
frêcifément  comme  avait  péri  la  Monarchie^  par  LJHi 

FINANCES  (2) 
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(t)  Frirm»  le  20  Février  1795, 

(2)  L«  chefi  des  Français  commence^)»  cox-mêmes  à  fe  demtif 
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^  Je  répète  ces  deux  aflertions  avec  une  confiance 
redoublée  ;  &  j'en  appelle  aux  événemens.  Certes^ 
le  tableau  que  je  viens  de  dérouler  n'eft  point  un 
tableau  d'imagination  ;  c'cft  avec  les  crayons  de  Thif* 
toire  que  je  Tai  tracé. 


•t**- 


der  déjà»  fi  en  effet  cet  avenir  ne  leur  ferait  point  réfervé  :  voici 
Taveu  que  fit  Bourdon  de  VOife^  le  xo  Mai. 

IJoui  nous  trouvons  en  ce  moment,  fous  le  rapport  des  finances  ^  éasu 
une  fituatkn  forcée.*.  En  1789  aujjîy  notre  Jittmtton  était  forcée  \ 
fu^tn  réfultat'il?  La  rbVolution.  Le  àé^àx  froduifii  ia. 
liberté  :  prenez  garde  que  le  difcrédit  aéluel  noccafionne  aujji  dans 
l*£tat  unCHAKGiUENT» 


C     ^2Q     3 
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^esReJources  financières  de  Angleterre  \  de  fin 
Revenu^  de/on  Commerce^  de  Jes  Impôts^  dejk 
Dette,  ^  de  fon  Crédit. 

JL/oRSQu*ON  entreprend  d'aflujettîr  prefquc  unique- 
ment riflue  d'une  guerre  à  un  calcul  comparatif  des 
reflburces  des  deux  Puîflances  qui  font  aux  prifcs,  il 
ne  fuffit  pas,  fans  doute,  d'établir  que  l'une  des  deux 
cft  à  la  veille  de  répuifement  ;  il  faut  encore  porter 
le  même  examen  rigoureux  fur  les  reflburces  de  fon 
adverfaire,  fur  leur  nature  &  fur  leur  durée. 

Pour  qu'on  ne  m'accufe  point  d'illufions,  je  con- 
fens  d'entrée  à  faire  abftradlion  totale  des  reflburces 
pécuniaires  des  Alliés  de  l'Angleterre;  à  n'envifagcr 
ceux-ci  que  fous  le  rapport  des  hommes  qu'ils  pour- 
ront fournir  tant  qu'elle  pourra  les  foudoyer,  &  à  fup- 
pofer  en  conféquence  que  chaque  année  de  la  guerre 
qu'elle  pourfuit  lui  occafionnerait.  une  dépcnfc  ex- 
traordinaire d'environ  25  millions  fterling. 

Sans 
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Sans  fti'arrêtcr  ici  à  obfervcr  que  cette  dépenfc 
annuelle,  toute  énorme  qu'elle  paraît,  n'eft  point  com-> 
parable  à  celle  de  la  France  ;  je  vais  commencer  par 
pofer  une  fuite  de  faits  avérés,  qui  fuffiront  pour  pro- 
noncer fi  la  Grande-Bretagne  eft  en  état  de  prolonger 
cette  dépenfe  au  bcfoin. 

Les  regîtres  de  la  dernière  année  de  paix  qui  a  pré- 
cède ceite  guerre,  préfentcnt  le  tableau  fuivant  des 
revenus  de  TAngletcrrc,  de  (on  commerce,  &  de  fa 
dette. 

Pendant  Tannée  1792,  fes  importations  s'étaient 
élevées  à  i9>659,358  liv.  fterling,  &  fes  exportations 
à  24,905,200  liv.  fterling  ;  ce  qui  préfentait,  en  fa- 
veur de  fon  commerce,  une  balance  de  5,245,842  liv. 
(lerling. 

Pendant  la  même  année,  fes  revenus  (i)  s'élevèrent 
auflî  fort  au-delà  de  fes  dépenfes  ;  quoique  je  com- 
prenne, dans  ce  que  j'appelle  fes  dêpen/es,  non-feule- 
ment la  fommequi  acquitte  annuellement  les  intérêts 
de  fa  dette,  mais  encore  l'application  d'un  million 


(i)  On  dira  peut-être  qae  les  reveoas  de  l'Etat  ne  repréfenreflC 
point  la  totalité  des  contributions  du  peuple  Anglais,  &  qu'il  faa« 
drait  /ajouter  les  dixmes,  la  taxe  pour  les  pauvres.  Se  quelques  taxes 
provinciales  Se  municipales,  qui  n'entrent  point  dans  le  tréfor  du 
Gouvernement*    Mais  on  comprendra  bientôt  que  je  ne  cherche  à 
comparer  ici  que  les  contributions  évaluées  du  peuple  Anglais,  avec 
les  contributions  du  peuple  Français,  que  M.  Necker  évaluait  i 
24^  millions  de  louis,  fans  y  comprendre  non  plus  la  éftxme,  les  «r. 
Wf/,  y  legranJ  nmhre  étimpojiticns  le<vêe$four  le  confie  particulier 
^€s  Etati, iis  Villii, des  Ccmmimautéu  des  HSfitaux,  des  C'^amftes de 
Commerce,  du  Clergé,  de^  Princei,  ^c,  iic.  ^c.    Voyez  Adm.  iu 
Fin.  Vol.  1,  p.  2. 

Te 


àk 
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ftcrl.  que  Mr.  Pîtt  avait  établi  en  1786,  (1)  &  it 
looiooo].  fterl.  qu'il  y  ajouta  en  179 1|  pfour  créer 
ttn  fond  d'amorttflèment  avec  lequel»  au  j  Janvier  de 
cette  année,  on  a^déjà  racheté  14,912,4001.  fterl.du 
Capital  de  la  dette. 

Ce  fond  d'amortiflTeilient  s^augmentant  ainfî  chaque 
année  de  tous  les  intérêts  du  Capital  qu'il  rachète  ;  on 
calcule  qu'avant  le  milieu  du  Hècle  prochain,  cette 
ancienne  dette  fe  trouvera  éteinte,  &  qu'alors  on 
pourra  fupprimer  les  impôts  qui  fervent,  foit  à  en  ac- 
quitter les  intérêts,  foit  à  prélever  le  fond  d'amortifle- 
ment,  . 

Quoique  la  guerrej  en  même  temps  qu'elle  exige  de 
nouveaux  facriiices  des  peuples,  tarîflfe  ordinairement 
la  fource  où  ils  pourraient  les  puifer  ;  le^  tableau  que 
je  joins  ici,  fera  juger  fi  le  commerce,  les  manufac- 
tures, &  les  revenus  de  l'Angleterre,  ont  fouffert* 
Il  préfente  l'état  comparatif  de  fon  commerce  pendant 
les  deux  premières  années  de  la  guerre  préfente  &  les 
quatre  dernières  années  qui  l'ont  précédée. 


(  i)  M.  Pltt  propofa  alors  de  nouveaux  Impôts  pour  produire  ce 
JBillîoD  ;  &  l'Aâe  da  Parlement  qui  établit  ce  nouveau  fond,  k 
qui  en  détermina  rigoufeufement  l'emploi,  lia  la  nation  à  /e  foir- 
mettre  à  de  nouvelles  taxes»  fi  celles  qui  devaient  produire  dnqoe 
année  ce  million  n'y  fuHiraient  pài  :  mis  leur  produit  y  a  été 
conftamment  fupérit  nr. 
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En  étudiant  ce  tableau,  il  efl:  très-eflTentiel  de  ne 
point  perdre  de  vue  fix  obfervations  importantes. 

1%  Dans  tout  ce  que  je  dis  dans  ce  chapitre  fur  les 
revenus  de  l'Angleterre,  fur  fon  comjnerce,  &  fur  f(s 
reflbilirces  financières,  je  n'y  comprends  en  aucune 
manière  l'Irlande,  quoique  fes  richeifes  &  fa  pro& 
périté  augmentent  depuis  quelques  années  dans  une 
progreflion  non  moins  rapide  que  celles  de  l'Angle- 
terre, &  del'Ecoflfe. 

a%  Bien  que  la  guerre  aôuclle  ait  ncceffitc  une 
nouvelle  dette,  on  n'en  a  pas  moins  continué  régu- 
lièrement la  liquidation  de  l'ancienne;  c'eft-à-dire, 
que  quoiqu'on  ait  emprunté  33,500,000  liv.  fterl, 
l'ancien  furplus  a  été  fidèlement  approprié  z,  la  réduc- 
tion commencée. 

3%  Les  Miniftres,  en  levant  2,785,000  liv.  fterK 
de  nouveaux  impôts  pour  fonder  les  intérêts' de  cette 
nouvelle  dette,  fe  font  engagés  à  y  trouver  un  nouveau 
furplus  de  revenusj^  fuffifant  pour  éteindre  le  capital 
de  celle-ci  dans  la  même  progreflion,  ou  même  dans 
une  progreffion  encore  plus  rapide  que  l'ancien  furplus 
n'éteint  l'anciçnnç  dettç  j  puifque  la  nouvelle  doit  être 
liquidée  dans  46  ans. 

4**,  En  prenant  la  moyenne  proportionnelle  de  la 
balance  de  fon  commerce,  pendant  les  fept  dernièresi 
années;  cette  balance  lui  a  été  plus  favorable,  pen- 
dant les  trois  années  de  guerre,  qu'elle  ne  l'avait  été 
.  pendant  les  quatre  dernières  années  de  paix  ;  &  fes 
revenus  n'ont  point  çcffé  d  çtrc  fupérieurs  à  fes  dé- 
penfes  ordinaires. 

5%  il  faut  obfcrver  encore,  que  bien  que  fon  com- 
merce ait  jufqu'ici  fi  peu  fouffert,  la  guerre  en  a  ce- 


pendant  détourne  une  telle  quantité  d'hommes,  que  ' 
fon  armée  eft  de  80,000  foldats  plus  forte  qu'elle  ne  \éf 
fat  en  aucun  temps  :  il  n'eft  pas  befotn  fans  doute  de 
parler  du  nombre  de  fes  matelots;  on  en  peut  juger 
par  le  fuccès  avec  lequel  fes  flottes  couvrent  les  mers, 
bloquent  les  ports  de  France,  &  ramaffent  tout  ce 
qui  s^expofe  à  en  Jortir^  comme  on  l'avoue  dans  la 
Convention,  Si  Toh  me  répondait  ici  que  le  Gou- 
vernement Anglais  a  été  forcé  d'avoir  recours  der* 
nièrcment  à  des  moyens  extraordinaires  pour  fc  pro- 
ctircr  des  marins  ;  je  me  bornerais  à  répliquer  que  les 
moyens  ordinaires  de  recrutement  ont  été  exercés* 
avec  moins  de  rigueur  qu'autrefois,  &  que  TAmirauté 
devait  d'autant  plus  ménager  les  matelots  de  la  marine 
marchande,  que  fon  commerce  eft  plus  aftif,  &  oc- 
cupe plus  de  vaifîeaux  que  dans  aucune  des  guerres 
précédentes. 

6%  Enfin,  malgré  raccroiflement  delà  dette,  Tad- 
^îtion  des  impôts,  les  dépenfes  de  la  guerre,  &  fes 

revers,  (i)  les  fonds  publics  s'y  foutiennent  mieux, 

» 

-  - 

(i)  On  comprendra,  je  penfe,  qu'en  parlant  des  revers  de  la 
guerre  je  ne  parle  que  des  revers  des  Alliés  fur  le  continent,  puiTquc 
non-feulement  l'Angleterre  n'a  rien  perdu  au  dehors,  mais  qu'elle 
9  pris  à  la  République  Françaife  l'île  fi  importante  de  la  Marti* 
que,  celle  de  Tobago,  partie  c^e  Saint  Domingue,  Se  toutes  (et 
poiTeffions  dans  les  Indes  Orientales,  à  l'exception  des  îles  de  Franco 
Se  de  Bourbon. — Je  ne  fais  ii  je  dois  ranger  la  perte  delà  Corfe 
dans  la  lifte  de  (es  dépouilles  ;  car  depuis  la  conquête  violente, 
êc  encore  ii  récente,  de  cette  île  indépendante,  je  ne  crois  pas 
qu'aucan  ami  de  la  judice  &  de  la  liberté  ait  pu  fe  permettre 
d^envifager  les  Corfes  comme  un  appanage  de  la  couronne  de 
France.  Il  eft  plus  naturel  de  les  envifager  aujourd'hui  comme 
une  peuplade  émancipée,  Se  certes  il  en  était  temps. 
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♦ 

qu*ils  ne  fe  foutenaient  àlatroifièmeannéede  ladernière 
guerre  avec  la  France  :  en  forte  que  Mr,  Pitt  a  em- 
prunté les  derniers  millions  qu*il  vient  d'ajouter  à  la 
nouvelle  dette,  à  des  conditions  moins  onéreufesj  & 
même  ^  i  pour  cent  d'intérêts  de  moins  que  Lord 
I^orth  n'avait  réufli  à  le  faire  lorfque  la  dette  était 
moindre  de  plufieurs  millions. 

Il  n'cft  peut-être  pas  indiffèrent  d'ajouter  ici  pour 
rinformation  des  étrangers^  que  les  grandes  entreprifes 
publiques,  telles  que  les  canaux,  &c.  qui  ajoutent  auK 
moyens  de  réproduâion  &  aux  reflburces  nationales» 
n'ont  été  ni  fufpendues  depuis  la  guerre^  ni  pourfuivies 
avec  moins  d'aftivité  que  pendant  la  paix;  que  le 
papier  de  banque  n'a  jamais  rien  perdu  de  fa  valeur 
nominale  ;  que^  depuis  la  guerre  co^nme  pendant  I4 
paix,  le  paiement  des  intérêts  de  la  dette  n'a  pas 
été  retardé  d'un  feul  jour  ;  &  qu'enfin  le  numéraFrq 
y  eft  tellement  abondant,  (comme  s'en  eft  plaint  Cam- 
bon  dans  la  Convention,)  que  les  prêteurs  du  der- 
nier emprunt  fe  font  emprefîçs  de  profiter  de  leur 
privilège  d'efcompter,  pour  en  payer  10  millions  fterl, 
quatre  fois  plus  vite  qu'ils  ne  s'y  étaient  engagés. 

Ce  tableau  raccourci  des  reflburces  aftuelles  delà 
Grande-Bretagne  eft  fondé  fur  des  faits  &  des  regîtres 
publics;  &  il  fuffit,  jepenfe,  pour  faire  juger  fi  ellq 
touche  au  terme  de  fes  reifources  militantes, 

"  Qu'importe  ce  tableau  ?"  me  dira-t-on  peut- 
être — "  Ne  voyez- vous  pas  combien  tous  les  rejforts 
^^  Jont  tendus .?  (i)  Ils  roulent  tous  fur  la  bafc  mou- 


(i)  Réflexions Jur  la  Paix 9  p.  30» 
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^  vante  du  crédit  ;  &  ce  crédit  n*eft  lui-même  qu*uA 
*^  inftrumcnt  de  ruine.  Il  creufe  le  goutfre  affreux  dô 
^^  la  dette  nationale,  gouffre  qui  fe  rouvre  fans  ceflc 
*^  au  lieu  de  fe  combler,  &  où  fe  précipite  de  plus 
**  en  plus  cette  Nation  vaine  qui  fe  croit  la  plus  riche 
^^  de  l'Europe,  en  devant  à  elle  feule  plus  que  TEu- 
**  rope  entière  ne  pofsède  de  numéraire." 

Tel  fur,  du  moins  à -peu-près,  le  langage  que  tenaîc 
déjà  le  bon  Dodlcur  Price,  dès  la  3^  année  de  la  der- 
nière guerre,  &  qui  s'eft  trouvé  fi  complettement  dé- 
menti par  Texpéricnce.  A  ces  anciennes  déclamations 
lur  la  dette  Anglaife,  je  répondrai  fimplcment  : 
Qu'importe  une  dette  dont  le  capital  n'eft  point  exi- 
gible>  tant  qu'on  a  en  réferve  les  moyens  affurés  de 
fatisfaire  aux  intérêts,  &  d'éteindre  graduellement  le 
capital  ?  Lorfqu'on  veut  comparer  la  fortune  de  deux 
particuliers,  on  ne  fe  borne  point  à  demander  fi  l'un 
doit  fiir  tés  terres,  &  fi  l'autre  n'a  point  de  dettes  :  au 
contraire^  on  ne  s'occupe  des  dettes  du  premier, 
qu'afin  de  diftraîre  de  fes  revenus  ce  qu'il  en  a  engage 
pour  y  faire  face  5  &  fi,  cette  déduftion  faite,  il  lui 
refte  plus  de  revenus  qu'à  celui  qui  eft  fans  dettes,  on 
A'héfite  point  à  prononcer  qu'il  eft  le  plus  riche. 

"  Mais,*'  ajoute-t-on,  "  fi  les  impôts  Anglais,  donc 
^  jufqu'lci  le  produit  a  fait  face  aux  intérêts  de  cette 
^*  immenfe  dctte^  vont  toujours  en  s'augmentanr, 
"  comme  elle  va  en  s'accumulant  ;  fi  quoiqu'ils  con- 
**  fondent  déjà  l'imagination,  on  les  multiplie  d'années 
'*  en  années,  &  s'ils  deviennent  fans  proportion  pluç. 
*«  onéreux  &  plus  infupportablcs  que  ceux  contre 
"  Icfqi^pls  les  autres  nations  fe  foulcvent  de  temps  en 
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^^  temps  ;  peut-on  fe  fiatter  que  le  peuple  Anglais  les 
«<  acquittera  long-temps  avec  réfîgnation?  En  un 
*'  mot,  fi  cette  prétendue  richefle  publique  n'eft 
'^  compofce  que  des  privations  &  de  la  patience  des 
**  particuliers,  elle  ne  préfente  qu'un  rcnverfcment 
'*  d'idées," 

Ou  je  fuis  bien  trompe,  ou  il  n'y  a  ici  de  ren-^ 
yerfcmcnt  d'idées  que  dans  le  langage  que  je  viens 
d'expofer.  Pour  le  réduire  à  fa  juftc  valeur,  je  me 
bornerai  à  faire  obferver,  que  le  poids  des  impôts  pour 
toute  famille,  ou  pour  toute  nation,  ne  doit  point  fe 
calculer  en  raifon  de  la  fomme  numérique  à  laquelle 
elle  eft  taxée,  mais  uniquement  en  raifon  de  la  pro« 
portion  que  porte  cette  fomme  avec  fa  fortune  Se 
fon  induftrie,  c'eft-à-dire,  en  raifon  de  ce  qui  lui  relia 
après  l'avoir  débourfée. 

Qu'on  applique  ce  compas  proportionnel  aux 
impôts  du  peuple  Anglais,  afin  d'en  comparer  le 
fardeau  à  celui  que  fupportent  les  autres  peuples  ;  & 
quoique  l'Auteur  des  Réflexions  fur  la  Paix  affirme^ 
p.  ag,  que  fcs  impots/ont  portés  à  Pexcès,  je  ne  crains 
pas  d'affirmer  à  mon  tour,  que,  quoique  le  peuple  An- 
glais foit  bien  en  apparence  celui  qui  paie  le  plus,  il 
n'en  eft  pas  moins  en  réalité  celui  qui  eft  le  moina 
taxé  :  (i)  1%  parce  que  c'cft  celui  de  tous,  où  le  con- 
tribuable qui  a  peu  paie  le  moins;  2**,  parce  que  c'eft 
le  fcul  où  les  claflcs  qui  ont  &  qui  peuvent  payer, 

font 


(i)  J*en  excepte  les  Saifîes,  qui  ne  paient  rien,  ou  à-peo*prèi^ 
rîèn^  Se  dont  la  plupart  des  Gouveroemens  ont  des  iôiids  de 
terres* 
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font  taxées  dans  une  fage  proportion  avec  leur  de^ 
d'opulence;  3%  parce  que  les  claflcs  fur  lefquellés 
portent  ces  taxes,  éprouvent  moins  que  par-toyt 
ailleurs  la  difficulté  d'y  pourvoir,  font  appelées  à 
moins  de  privations  pour  les  raflencibler,  &  reftent 
avec  le  plus  de  nnoyens  de  jouiflance  après  les  avoir 
acquittées.  (  i  )   Si  ces  trois  règles  ne  font  pas  les  feules 


(i)  Si  l'on  m'oppoPatt  ici  l'exemple  de  tels  grands  propriétaires 
de  l'Allemagne^  on  de  l'Italie,  qui,  à  égalité  de  foftone»  paient 
ibfiniment  moins  chez  eu%  qu'an  propriétaire  ièmblable  ne  paie  en 
Angleterre  ;  cela  prouverait  feulement  qu'on  ne  m'a  point  compris  ; 
éarje  fersCift  certes  bien  fâché  pour  la  Grande-Bretagne  d'être  appelé 
à  nîér  quefes  riches  paient  plus  au  (Gouvernement  que  par-tout  aiU 
leurs  :  je  ibutiens,  au  contraire,  que  la  puiiTa'nce  de  cette  Nation  tient 
et)  grande  partie  à  l'heureufe  répartition  defes  [axes*  Tel  efl  le  prin- 
cipe d'équité  far  lequel  elles  ibnt  graduées,  qa'on  a  les  meilleures 
t-aifons  de  croire  qu'Un  individu  qui  gagne  50  liv.  ft.  dans  l'année 
contribué  d'environ  3  ou  4  pour  cent  ;  que  celui  qui  gagne  100  liv. 
fterl*  en  paie  environ  5  ou  6  pour  cent  ;  &  que  cette  progreïfion  aug- 
mente enfttlte  à  tel  point  qu^un  grand  propriétaire  de  terres,  dpnt 
le  rapport 6'élève  annuellement  à  $0,000  liv.  fterl.  en.verfe  environ 
j6  pour  cent  dans  le  tréfor  public  s'il  dépenfe  tous  (es  revenus. 
Bien  entendu»  qu'il  ne  faut  pas  en  conclure»  que  s'il  n'y  avait 
aucune  taxe  quelconque,  ce  propriétaire  percevrait  ces  $0,000  liv* 
ni  mênie  tant  s'en  faut»    Telle  eft«  au  contraire,  l'admirable  corn* 
binaiibn  d'an  bon  fyftême  d'impôts,  que,  lorfque  les  taxes  font 
équitablement  réparties,  elles  ne  portent  en  quelque  manière  fur 
perfonne»  ou  plutàt  qu'elles  refluent  fur  tout  le  monde:  c'eft-à* 
dire»  que  le  nouveau  cercle  de  circulation  qu'elles  tracent,  aug- 
mente les  revenus  de  chaque  contribuable  dans  une  proportion 
prefqu'égale  à  la  fomme  pour  laquelle  il  contribue. 

Cette  hypothèfê,  je  le  fens,  pourra  être  plus  ou  moins  conteflée: 
mais  comme  elle  m'entraînerait  dans  une  difcufGon  de.pure  écono^ 
nie  politique;  pour  rentrer  exdu&vemen:  dans  l'examjen  des  ref- 

Uu 
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^nnes>  il  en  réfulterait  que  le  peuple  Savoy^^ 
quij  malgré  l'extrême  médiocrité  de  fes  taxes^  était 

ftarces  de  l'Angleterre  ;  ce  qui  me  relie  à  rechercher,  c^ft  fi  les 
tlafles  opalentes  ou  aifées  fur  lefquelles  portent  les  trois  quarts  de 
les  contribiMions,  ne  pourraient  pas  fupporter  de  nouTelles  taxes» 
.Se  &  elles  n'y  font  pas  même  trcs-difpoiees  au  beibin.  Or  j'en  ap* 
pelle  ici  à  ce  qu'elles  ont  élevé  moins  de  réclamations  que  jamais 
contre  les  nouveaux  impôts  de  i,64jy000  liv.  flerl.  que  Mr.  I^t 
▼ient  de  propofer  cette  feffion.  Se  qui  tombent  prefque  en  totalité 
fur  elles:  j'en  appelle  à  cette  innombrable  quantité  de  foufcriptiotir 
volontaires^  Se  d'établiflemens  de  bienfaifance,  qu'on  rencontre  à 
chaque  pas  dans  cette  île:  j'en  appelle  for-tout  à  un,  (kit  récent, 
aux  fecours  multipliés  Se  généreux  que  les  clafTes  riches  êc  aifées 
viennent  de  verfer  fur  la  clafle  pauvre  pendant  cet  hiver  rigoureux. 
Telle  en  a  été  l'abondance»  que  bien  des  gens  croient  que  le  pauvre 
a  été  mtenx  /oigne»  Se  a  moins  fouiFert  de  privations  pendant  les 
froids  qui  l'ont  empêché  de  travailler,  qu'il  n'en  éprouve  dans  les 
hivers  ordinaires  où  il  peut  pourvoir  à  fa  fubfifUnce  par  fon  propre 
travail. 

Mais  pour  en  revenir  de  nouveau  à  la  queftion  dont  je  parais 
m'écarter»  favoir»  fi  la  Naûon  Angkife  cft  plus  ou  moins  taxés 
que  les  autres»  il  y  a  encore  deux  manières  d'en  juger. 

La  première»  de  comparer  les  revenus  annuels  de  ce  peuple  avec 
la  quotité  qu'il  en  paie  à  fon  Gouvernement.  Or»  plufieurs  de  r«f 
calculateurs  politiques  efUment  que  les  reproductions  annuelles  de 
la  Grande-Bretagne  (c'eft-à-dire  celles  de  toutes  les  fèrtunes  ter- 
ritoriales indullrieufês  ou  pécuniaires)  a*élèvent  a«  double  des  ré^ 
produdions  annuelles  de  la  France.  Ils  s'appuient  fur  ce  que  l'An- 
gleterre Se  i'ËcofiTe  (fans  y  comprendre  l'Irlande)  ;  après  avoir  fuffi  à 
.leur  confommatîon»  exportent  des  produits  qui  leur  refient»  environ 
deux  fois  plus  que  la  France,  puifque  M.  Necker  efîime  les  ex* 
portations  de  celle-ci  à  300  millions  tournois»  près  de  42  mil- 
lions iUrL  tandis  que  celles  de  la  Grande-Bretagne  fe  fool 
élevées  en  1792  à  près  de  25  millions  flerK  Cependant^  pour  ne 
m'expofer  ici  à  aucune  contradiâion»  je  confens  à  mettre  les  ré^ 
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pcut-ctrCj  vu  fa  pauvreté,  le  peuple  le  plus  grevp 
de  l'Europe,  aurait  été  cependant  douze  fois  moins 


produâions  de  ces  deux  Etats  fur  la  même  ligne.  Dès-lors,  en 
edimant  celles  de  la  France  (n'importe  la  fomroe)  à  loo  mil- 
lions  de  louis;  comme  les  contributions  des  peuples  s'y  élevaient 
à  24f  millions  de  louis,  il  efl  clair  que  le  peuple  Français  payait 
24^  centièmes  de  fes  revenus  totaux  ;  tandis  qti'aa  contraire,  en 
n'eiHmant  les  réproduûions  du  peuple  Anglais  qu'àlam^mefomme> 
c*efi-à-dire  à  100  millions  i!erl.  il  efl  évident  qu'en  1792,  où 
les  contributions  s'élevèrent  à  16,91 2,193  ^^^'  ^^^^-  il  °^  P^ï^ 
qu'environ  17  centièmes  de  la  totalité  de  Tes  revenus. 

Si  cette  méthode  paraît  incertaine,  il  en  efl  une  autre  plus  fure, 
&  qui  conduit  à  an  réfultat  encore  plus  favorable  aux  Anglais  ; 
c'efl  de  rapprocher  les  contributions  qu'un  peuple  paie  à  foa 
Gouvernement^  de  la  fbmme  pour  laquellejl  met  les  autres  peuples 
à  contribution  par  la  balance  de  Ton  commerce.  Ainû,  fi  en  1792 
le  peuple  Anglais  accrut,  je  ne  dis  pas  Ton  numéraire,  ce  qui  efl 
une  idée  abfurde,  mais  Ton  capital,  de  5^,245 ,842  liv.  flerl.  par 
la  balance  de  fon  commerce  avec  l'étranger  ;  il  n'eut  pour  ainû  dire 
qu'à  y  ajouter  deux  fois  cette  valeur  pour  acquitter  fes  16,912,193 
]iv«  fterl.  de  taxes  :  encore  faut-il  obferver,  que  cette  augmentation 
annuelle  de  richeifes  publiques  que  le  Gouvernement  reverfe 
chaque  année  fur  la  maffe  des  contribuables  qui  les  lui  fourniflêntj 
*  augmente  d'autant  leur  capital,  &  par  cela  même  leurs  moyens 
de  fournir  aux  contributions  de  l'année  fuivante. 

La  France  était,  après  l'Angleterre,  l'état  de  l'Europe  dont-  la 
balance  du  commerce  étranger  fe  trouvait  la  plus  avantageufe  ;  Se 
M.  Neckpr  fuppofe  qu'elle  augmentait  fon  capital  chaque  année 
de  70  millions  tournois:  il  fallait  donc  que  les  Français  y  ajou- 
taifcnt  au-delà  de  fept  fois  cette  fomme  pour  acquitter  leurs  coa- 
tribations,  qui  s'élevaient  à  58^  millions  tournois. 

Que  les  autres  Nations  de  l'Europe  qui  plaignent  la  Nation 
Anglaife  comme  la  plus  taxée,  mettent  leurs  taxes  &  les  fiennes  à 
cejtc  épreuve,  , 
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taxe  que  les  Anglais,  parce  qu*à  proportion  gardée 
les  contributions  de  chaque  individu  etaie|it  douzp 
fois  n\oins  productives. 

J'infifte  fur  ce  point.  L'unique  manière  de  cal- 
culer ce  que  les  contributions  d*un  peuple  ont  do 
pefant  pqur  lui,  &  ce  qu'on  pourra  encore  ajouter  à 
leur  poid^  dans  les  mornens  de  befoin,  c*eft  d'abor4 
d'établir  le  degré  aâucl  de  fon  opulence,  ^  pifuite 
d- aller  à.  la  recherche  des  caiifes  de  cette  opulence^ 
pour  s'aflurer  fi  elle  doit  s'accroître.  Que  fi,  à  la 
fuite  d'un  pareil  cxannçn,  on  fe  croyait  en  droit  d-cn 
conclure  que  l'opulence  de  l'Angleterre,  c'eft- à-dire 
fes  produdions  annuelles,  auront  doublé  de  nouveau 
dans  un  fiècle  ;  j'affirme  qu'on  devrait  en  conclure 
auflî,  qu'à  cette  époque  elle  pourrait,  fans  aucun 
fujet  d'alarme,  voir  fa  dette  doublée,  parce  qu'ii 
<ette  même  époque  les  contributions  de  fes  habitans 
pourraient  être  encorje  doublées,  fans  qu'elles  fe  trou- 
vaifent  plqs  pefantes  qu'elles  ne  le  font  aujourd'hui^ 
C'eft  bien  de  cette  dette  qu'on  peut  dire  que  l'ho- 
rifon  s'éloigne  à  mefure  qu'on  avance,  pourvu  qu'en 
.faifant  chemin  on  ne  perde  jamais  la  route  de  la 
profpérité. 

Ce  qui  importe  donc  fur-tout  à  l'Angleterre,  ce 
n'eft  pas  tant  de  craindre  d'étendre  les  engagemcns 
&  ,Ies  facrifices  que  peut  permettre  fa  prpipérité, 
.comme  de  ne  jamais  en  laifîer  tarir  ou  t'étourner  la 
fource.  Cette  fourcç,  c'eft  éiu  dedans,  fon  agriculture 
&  fon  induftrie,  protégées  &  encouragées  par  fa  Conf- 
'titutîon;  au  dehors,  fôn  commerce,  &  par  consé- 
quent l'équilibre  de  l'Europe,  qui  en  eft  la'fauyegardc. 
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Son  commerce,  voilà  la  poule  aux  œufs  d*or  qu'il  fkut 
nourrir  avec  foin  &  protéger  à  tout  prisj  &  contre 
jtoute  attaque. 

Or,  comme  le  principal  marché  de  ce  commerce 
feft  l'Europe,  &  que  la  confervation  de  ce  rnarché,  8c 
la  richefîe  des  acheteurs,  tiennent  eflTentiellement  au 
fepos  préfent  &  futur  de  l'Europe  j  ç'eft-à-dire  au  fage 
|)alancemcnt  des  forces  qui  jufqu'ici  a  mis  fes  mem- 
bres les  plus  faibles  à  Tabri  de  renvahiffement  des 
plus  puifîansj  toutes  les  reflburçes  de  l'Angleterre 
font  menacées  fi  elle  foufFre  que  le  membre  le  plus 
redoutable  de  |a  Confédération  Européenne  fe  livre 
i  la  pafSon  des  conquêtes,  &  qu-on  lui  f^ffe  de  cette 
paflion  un  bcfoin  perpétuel,  en  lui  abandonnant  par 
une  coupable  laflîtude  la  moindre  des  provinces  dont 
il  fc  ferait  emparé*     Je  foutiens  que  rien  ne  doit  coû- 
ter à  1-Angleterre  pour  prévenir  un  événement  auffi 
alarmant;  &  que,  pour  y  réuffir,  elle  ne  doit  héfiter^ 
ni  à  combattre,  ni  à  augmenter  fa  dette,  ni  à  ajoutée 
a  fes  impôts» 

A  Dieu  ne  plaife  que  je  mifle  jamais  en  avant  une 
pareille  doétrine  pour  d'autres  guerres  que  des  guerrcâ 
de  confervation  !  Je  fuis  plus  pénétré  que  perfbnrie, 
que  les  guerres  juftes  &  défenfîves  ,  même  en  les  fup- 

pofant  hcureufes,  loin  d^augmenterjaniaislaprofpcrité 
des  vainqueurs,  Tarrêtcnt,  &  lui  impriment  un  mouve- 
ment rétrograde.  C3)     Elles  confomment,  à  la  dcf*- 


(l)  Ud ouvrage  bien  précieux,  êc  qui»  s'il  était  bien  fait, devrait 
-  ièrvir  de  manuel  aux  peuples  8c  aux  Rois,  ferait  le  tableau  pûUtiqm 
'  ^  mitftairi  de  ce  que  les  guerres  d'envahiiTemeat  avaient  déji 
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tftiûîon  de  l'homme  &  de  fes  jouîffanccs,  les  moyens 
qo'on  auraic  pu  employer  avec  le  plus  d'avantages  i 


coftté  à  l'Europe  depuis  le  cotninencement  de  ce  fiècle,  lorTque 
)a  République  Françaife  s'eil  livrée  à  l'erprit  de  conquêtes.  Si 
l*on  calculait  les  pertes  8c  les  avantages  qu'en  ont  tiré  définitive- 
nent  les  aggrèfleurs  ;  on  trouverait  peut-être»  que  le  feul  d'entre 
eux  qui  ait  rempli  fon  but»  a  été  Frédéric  en  s'emparant  de  la 
Siléfîe  :  encore^  en  calculant  ce  que  cette  pofTeffion  rapporte  à  fes 
fucceiTeursi  faudrait-il  mettre  en  ligne  de  compte,  outre  les 
guerres  auxquelles  cette  conquête  pourra  les  expofer,  les  guerres 
ftbféquentes  auxquelles  elle  força  Frédéric  ;  entre  autres  l'a^afe 
guerre  de  fept  ans,  qui  le  mit  à  deux  doigts  de  fa  ruine,  &  lui  coûta 
à  lui  feul  plus  de  foldats^  que  la  guerre  aûuelle  n'en  coûte  JQfqQ'à 
préfent  à  toute  l'Allemagne.  Ileft  même  douteux  que  la  Pruffeeât 
pu  conferver  jufqu*îci  la  Siléfie,  fi  la  Confédération  Germanique 
li'avait  pas  un  intérêt  tout  particulier  à  perpétuer  cette  conquête, 
qui  a  afl^ibli  fon  membre  le  plus  redoutable,  pour  renforcer,  à 
les  dépens,  le  feul  de  tous  les  autres  qui  fott  à  même  de  protéger 
contre  lui  les  membres  les  plus  faibles  ;  &  il  faut  avouer  que  Iç 
Gr^nd  Frédéric  a  commencé  à  acquitter  cette  dette,  &  à  confo- 
lider  fa  conquête,  en  empêchant  efficacement  le  dés^embrement, 
ou  même  rechange  de  la  Bavière. 

Mais  les  Français,  qui  viennent  4e  prouver  à  TEuropc  qu'à  eux 
feuls  ils  peuvent  lui  faire  face,  &  même  l'entamer  ;  fe  figoreot-iJs 
que  fi,  en  faifant  la  paix  cette  année,  ils  confcrvaient  une  partie 
du  territoire  qu'ils  viennent  d'envahir,  &  qu'ils  fe  trouvaffent  en 
prife  l'année  prochaine  à  l'épuifement  inévitable  que  l'excès  des 
forces  amène  toujours  après  une  fièvre  chaude  comme  la  leur  ; 
îmaginent-ils,  dis-je,que  toute  l'Europe  ne  fe  liguerait  pas  de 
nouveau  pour  les  repouffer  dans  leur  ancienne  enceinte  ?  Com- 
ment ne  voient-ils  pas  que  l'engagement  qu'ils  renouvellent  de 
temps  en  temps  de  ne  figner  d'autre  paix,  que  celle  qui  leur 
livrera  une  partie  de  leurs  conquêtes,,  n'eft  autre  chofe  qu'on 
engagement  de  leur  part  à  n'avoir  que  des  trêves  ;  &  que  la  pcf- 
éflance  de  l'Angleterre  à  les  leur  faire  reftitacr  dès-à-préfeAt, 
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leur  rêproduâion  ;  elles  couvrent  la  terre  de  larntei 
&  de  fang  i  elles  ne  préparent  à  celui  qui  triomphe» 


eft  aa  garant  qu'elle  veac  pour  PEurope,  &  aved  la  France^  non 
«ne  fimple  trêve»  mais  une  paix  iîncère  &  durable  f 

Quels  hommes  d'£tat  que  les  nouveaux  cliefs  des  Français  qui 
les  invitent  à  faire  une  paix  partielle  avec  les  Alliés  de  PAnglei* 
terre,  afin  de  pourfuivre  la  guerre  contre  celle-ci  ;  &  qui  affichent 
tuvertement  cette  nouvelle  doflriae,  comme  la  plus  avanta- 
geafe  aut  Français^  &  comme  la  plus  propre  à  confolider  leur 
République  ! 

Ne  voient-ils  pas  que  tant  qu'ils  n'auront  point  fait  la  paix 
areci'Angleterre,  ils  auront  toujours  à  combattre  l'Athlète  le  pluï 
formidable  de  la  Ligue,  &  qu'ils  feront  encore  appelés  à  faire 
•chaque  campagne  la  même  dépenfe  que  lui,  c'eil -à-dire  25  mil* 
lions  ilerling  en  numér^re  ? 

Ne  Toienc-ils  pas  que  la  pourfuite  de  cette  guerre  détruit»  Se 
Jèrme  de  plus  en  plus  le  commerce  dont  leurs  infortunés  corn* 
■mettans  ont  le  plus  befoin,  celui  des  fubfiliances  ? 

Ne  voient-ils  pas  que  ce  ferait  uniquement  de  leur  part  renoncer 
B  la  guerre  de  terre  à  laquelle  ils  fe  font  montrés  propres.  Se  où 
ils  ont  eu  la  fupériorité»  pour  fe  borner  à  celle  de  mer,  où  ils  ont 
iété  conftamment  battus  8c  dépouilles  ?  Ne  voient-ils  pas  qu'ici  les 
Tequifitions  font  inutiles,  &  que  le  nombre  des  matelots  ne 
fapplée  point  à  leur  inexpérience  ?  ^ 

Ne  voient-Ils  pas  qu^en  faifant  tons  leurs  efforts  pour  enlever  a 
l'Angleterre  ies  alliances  continentales,  ils  travaillent  à  la  délivret 
cfficïicement  de  la  plus  grande,  de  la  feule  épine  qu'elle  ait  eu 
dans  cette  guerre  f 

'  Ne  Voieilt'ils  pas  que,  lors  même  qu'ils  termineraient  leur  gueri« 
continentale  en  confervant  leurs  conquêtes»  ils  n'y  gagneraient  que 
des  conquêtes  précaires,  que  l'Europe  leur  contedera  &  leur  arra« 
<hera  tôt  ou  tard  î 

'  Ne  voicnt*il8  pas  qu'une  fois  délivrée,  par  la  défedlîon  de  jfes 
«iliés,  de  la  ibilicitude  d'avoir  à  coropenfer  la  reflitution  des 
provinces  qu'ils  ont  perdues  par  la  reftitJtion  des  conquêtes  qu'elle 
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comme  i  celui  qui  fucciombej  que  des  te^ta  &  des 
repentirs.  Gerces»  il  ae  s'agic  point  de  faràir  (i  la 
guerre  eft  funefte  à  TAngleterre  :  qui  efl:-ce  qui  pour- 
rait en  douter  i  Encore  moins  s'agit-il  de  favoir  fi  I^ 
paix  efl:  defirable  au  monde  i  où  ell  Timpie  qui  le 
nierait  ?  Ce  qu'il  s'agit  de  calculer  ici»  ce  ibnt  les 
facrifices  qu'il  faut  faire,  &  qu'on  peut  faire»  afin 
de  rendre  cette  paix  foHde.    Or,  pour  arriver  à  et 

calcul»  les  quatre  points    que  j'avais  à    examinci" 

étaient 

'    '  -  ■  '        -    - 

a  ^ites»  l'Angleterre  achèverait  iofailliblemeilt  de  s*emparer  deî 
Jles  Fraoçaîfes  ;  Se  que  ces  iles  une  fois  conquires,  il  ne  leur 
reflera  plus  d'efpoir  de  les  reprendre  f  \^,  parce  que  cette  con- 
quête anéantira  leur  marine  marchande,  ^ni  feule  peut  leur  Ibar* 
air  dts  force*  navales  ;  2^,  parc&  que  ces  pofleffioM  IcMntaines 
n'iufluant  prefqu'en  aucune  manière  fur  l'équilibre  de  l*£an>pei 
celle-ci  n^aura  jamais  d'intérêt  à  faire  de  grands  efforts  pour  en 
procurer  la  reflitution  à  la  France. 

Ne  voient-ils  pas  que  les  provinces  qu'ils  ont  épuifée*  en  mëm0 
temps  ^ue  conquifes,  &  quUls  s'obliînelfit  à  s'approprier,  feront 
bien  loin  de  leur  offrir  jaihais  le  quart  des  reVenus  effeâifs  k 
immcnfes  quUIs  tiraient  de  leurs  Colonies  t  Oat«*iIs  oublie  quci 
dans  fon  fameux  Rapport  du  4  Décembre,  Johannota  avoué  que 
ces  retenus  étaient  fufpinius^  k  que  cependant,  en  1788,  ih 
l'étaient  élevés  à  23$  millions? 

Enfin,  ne  voiént-ils  pas  que  le  ihofhént  a|>proclie  oft  tous  let 
vrais  Français  ouvriront  les  yeux  fur  les  périls  inévitables  que  va 
(purir  la  magnifique  frt^riitê  de  leurs  Colonies  ;  k  que  de  toutes 
parts  ils  s'écrieront  avec  M^Neckeft  Qvb  sgRAtt-CE^^M 
négligeant  des  pûffejpws  Ji  priciéufes,  eu  fi  in  tés  perdant  j ornait,  là 
France  fe  trouvait,  privée  dé  là  balance  de  commerce  quotité  acqidtrî 
annuellement  iParV  exportation  des  denrées  de /es  Colonies  F  Qv£  %%• 
aAiT-C£,^  elle  avait  encore  à  acheter  det  étrangers ,  même  la  partit 
de  ces  denrées  qui  eft  nécejjliire  aujourd'hui  à  fa  propre  confommaSiom  f 
t/ne  pareille  Ré'volu/ion  fuirait  pour  faire  fortir  de  France  annuelle^ 

ment 
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énjent  de  ikvoir,  i".  Si  J'intime  confervadon  des  rcf- 
ibuFces  de  l'Angleterre  ne  tient  pas  eflèntieUcmenc  i 
l'équilibre  de  l'Europe  &  à  foD  repos  ?  a".  Si  cet 
équilibre  ne  ferait  pas  abfolumcnt  renverie,  &  le  repos 
de  l'Europe  continucHemrnt  menacé,  du  moment  oà 
Ton  taiÛerait  à  la  France  la  moindre  de  fcs  conqûcics  t 
3",  Si  l'épuifement  abfolu  des  rcflburces  de  celle-ci 
n'o0re  pas  la  meilleure  chance  de  lui  arracher  ces 
conquêtes  en  prolongeant  la  guerre  ?    4°,  Si  les  ref* 


nwit  èeaurouf  fini   d'argent   qu'il  n'j   tn   entre  aujourd'hui?  De 
l'Adm.  des  Fia.  de  la  h'r.  tom.  2,  ch.  3. 

Mais  c'ell  bien  moins  encore  de  la  démence  dei  Chefs  des  'Fran- 
çais donc  je  dois  m'éconner,  que  de  l'injuAice  avec  laquelle  l'Au* 
teur  des  Réfiexiani  far  la  Paix  reproche  à  Mr.  Piit,  de  »'iirtpat 
tfrajiJtt  richeffii  mîmc  de  VAngklent,  jui  ne/oiU  acerwis,  lui  dit- 
ii,   qui  par  la  ruine  de/is  alliés,   p.  30. 

Cènes,  s'il  y  eût  jamais  une  guerre  dans  laquelle  l'AngleEerre 
lit  donné  des  preuves  de  fa  reflicuJe  morale  Se  de  fbn  délîn- 
térôSemeot,  c'eK  afTurémeflt  cellç-ci.  j'en  appelle  anx  efibru 
fincères  qu'elle  vient  de  faire,  &  aux  roldaCs&  aux  tréfors  qu'elle 
a  dépenfés,  pour  préferver  la  Hollande  de  la  ruine  à  laquelle  lei 
Français  l'avaient  dévouée.  Cette  ruine  eft  confommée,  par 
l'alliance  offenfive  &  défenfive  à  laquelle  ils  ont  fi  imprudemment 
forcé  les  Provinces -Unies  ;  mais  quoique  cette  alliance  ait  fait 
cntonoer  aux  Français  des  chants  de  triomphe,  ils  ne  tarderont 
pas  à  s'appercevoir  qu'ils  ont  rendi  au  commerce  Anglaît  le  fer- 
vice  le  plus  Cgnalé  qu'ils  puflênt  jamais  lui  rendre  :  en  atta- 
quant le  territoire  des  Provinces-Unies,  &  même  en  s'en  emparant, 
ils  ont  fourni  à  l'Angleterre  la  double  occafion  de  s'honorer  en  le 
défendant  lînccrement,  quoique  fans  faccèf.  Se  de  s'enrichir  bien 
plus  folidement  par  le  droit  légitime  qu'ils  lui 
tourner  provifoirepient  lea  canaux  du  commerce  Ho"^' 
les  Français  ne  pourront  gagner  mDmeiiE3n(:nieiiE  | 
contributions  qu'Us  y  lèvent. 

Xx 
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£>arces  de  TÂngleterre  ne  font  pas  pleinement  hÛ* 
ikfiteÉ  pouf  poui^fuivre  fans  découragement  cette 
guerre  fociale  $  &  fi  la  nécefficé  d'augmenter  fa  dette 
doit  être  pour  elle  un  épouvantai!,  ou  pour  les  Fran« 
Çftts  un  attrait  qui  les  invite  à  différer  plus  long-temps 
Ureftitution  de  toutes  leurs  conquêtes  ? 

Je  fais  que  beaucoup  de  gens  qui  ne  Connaiflent  de 
la  Grandes-Bretagne  que  les  débats  parlementaires^ 
prennent  à  la  lettre  le»  finiftres  prédirions  de  Toppo- 
fition,  &  totis  les  détails  fâcheux  fur  lefquds  elle 
s'appcfantit  chaque  fois  qu'elle  préfente  les  effets' 
défaftreux  d'une  guerre  qu'elle  blâme,  &  le  befoirt 
urgent  d'une  paix  qu*elle  recommande.  Frappéj  fans 
doute,  de  l'éloquence  avec  laquelle  Mré  Fox  mefune 
la  ptôfcfndeur  de  l'abîme  où  l'pbftination  desMiniftres 
rifqûe  de  pirécîpîter  l'Angleterre,  s'ils  prolongent  cette 
guerre  défcfpérée  ;  l'Auteur  des  Réflexions Jur  la  Paix 
invoque  fon  témoignage  en  preuve  de  Vévidince  dit 
dangers  de  tout  genre  dont  cette  paix  feule  peut  fau- 
ver  l'Angleterre,  (bit  au  dehors,  foît  au  dedans. 

Je  rends  tellement  hommage  à  Tautorité  de  Mr. 
Fox,  que  je  m'en  rapporterais  fans  héfitcr  à  fon  té- 
moignage fur  la  fidélité  du  tableau  que  je  viens  de 
préfenter  des  reffources  aftuelles  de  l'Angleterre.  Je 
vais  plus  loin-  Si  Mr.  Fox  était  appelé  au  timon 
des  affaires,  &(î  les  chefs  de  la  Convention  lui  répé- 
taient, qu'ils  fc  propofent  de  conferver  une  partie  de 
leurs  conquêtes;  que  s'ils  ne  s'obftinent  plus  à  ne 
vouloir  figner  une  paix  univerfcUe  qne  fur  les  ruines 
de  la  nowoélîe  Carthagey  ils  perfiftent  du  moins  irrévo- 
cablement dans  l'opinion  que  pour  eux  la  veritahU 
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garantis  dt  teiÊepaîx  univerJeUe  efi  de  tracer  d'ttne  main 
Jure  les  Imites  de  leur  Republique  (  i  )  ^  &  que  celle-ci 
AC  peut  plus  céder  aucun  des  Dépaitemens  aggrégés^ 
parce  que  leur  réunion  efi  confommiey  (â  qu'ils  font 
partie  de  la  France  (2)  ;  enfin,  fi  les  chefs  de  la  Con* 
vention  perfiftaîenc  à  lui  Ibutenir  que  la  Nature  a  de* 
crête  pour  la  France  la  pojfeffion  de  la  Méditerranée  {i^")^ 
je  doute  fort  que  Mr.  Fox  confcnrit  %  reconnaître 
Une  pareille  charte,  ou  fe  fouciât  de  la  ligner  avec 
eux.  Je  fouticns,  au  contraire,  qu*il  n'hcfiteraic 
point  à  affirmer,  à  fon  tour,  que  la  Grande-Bretagne 
doit,  pept  &  pourrait  continupr  encore  pendant  plu- 
lieur^  années,  la  même  dépçnfc  qu'elle  f^it  aujour- 
d'hui ;  qu'il  ne  fgut  plps  calculer  |cs  facrifices  pafies» 
mais  fonger  à  ceux  qui  reftent  encore  à  faire,  afin  d'en 
éviter  de  bien  plus  grands  encore,  &  bien  plus  furs, 
quoique  moins  prochains.  Je  foutiens  enfin  que,  loin 
de  pcnfcr  que  des  revers  multipliés  pourraient  lifer 
l'Ettrope  &f  V/ingleterre  avant  une  année  (4),  Mr.  Fox 
ne  déploycrait  tout  fon  génie  que  pour  prévenir  ces 
revers  par  un  redoublement  de  vigueur  militaire,  &  ne 
çonfêntiraît^  remettre  l'épée  dans  le  fourreau  qu'après 
en  avoir  fraçé  4'une  main  Jure  les  limites  de  la  Hépu- 
bliqUe  Françaifc,  c*eft-à-dire  après  lui  avoir  arraché 
toutes  (es  conquêtes  &  avoir  fouftrait  la  Hollande 
à  fon  ^  influence.     J'en  appelle  aux  applaudifTemens 


K  ■     I         ibi   ■      ■      ■ 


(i)  Camhaeêrh,  le  3  Mars  1795* 
(z)  Merlin  de  Doua/. 

(3)  Barr}re,  le  20  Août  1794* 

(4)  R^fi^ions  fur  la  Pui^,  p.  zj, 
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qu'il,  donna  a  Mr,  Fitt  en  1787  pour  avoir  pris 
fiir  lui  de  dépenfer  une  fonrime  confidérable  à  (bu* 
ipcttre,  de  concert  avec  la  Prufle^  ks  patriotes  HoU 
latidaift.  Non-iêulement  il  n'béfica  pas  à  appeler  ceuz« 
cl  des  u/urpateurs  (i  J>  il  ajouta  qu'il  ne  s'agîflait  point 


(i]  Au  rifqae  de  paraître  préfomptueuxt  je  ne  diffimuleraî  point 
^oe  la  politique  da  Minillère  Anglais,  dans  cette  occafion^  m'a 
tèujoèrs  para  celle  où  il  a  le  moins  déployé  fa  fagefTç  k  fa  rarer 
prévo)raQcc« 

Ce  n'eft  point  d'être  intervenu  dans  la  Révolution  de  Hollande 
que  je  m'aviferai  de  le  blâmer  :  il  y  était  fuffifamment  autorifé  par 
la  néceâiié  de  déjouer  les  folles  intrigues  du  Comte  de  Vtrgennes^ 
de  cet  imbééille  Miniftre^  qui  ne  mettait  pas  moins  d*aâivité  S 
allumer  la  Démocratie  extrême  en  Hollande  qu'il  n'en  avàh  mis  è 
écrafer  la  Démocratie  tempérée  des  Genevois.  Mais  l'Angleterre^ 
après  avoir  réuifi  à  détruire  l'influence  Françaife  en  Hollandei^ 
profita-t-elle  fufSfamment  de  Tes  moyens  de  force  &  de  Tafcendant 
de  fes  lumières  pour  amener  les  Provinces-Unies  au  régime  poli* 
tique  qui  aurait  le  mieux  convenu  aux  intérêts  des  deux  Nations  ?' 
C'efl'là  ce  dont  j'ai  donté  bien  long-temps  ava^t'I'événemelitqui 
vient  de  changer  mes  doutes  en  certitude  ;  &  ûje  me  hafarde  ^ 
les  développer  aujourd'hui^  c'eft  qu'il  efl  aiTez  jirobable  que  ^ea 
mêmes  circonflancés  renaîtront  avant  peu» 

La  plupart  des  Patriotes  lîûllandais  étaient  de  fort  honnête^ 
gens.  Ce  qu'ils  cherchaient  fur-tqut  à  j^;y^r,  était  la  liberté,  & 
ils  étaient  entrés  de  très-bonne  foi  dans  une  carrière  qu'ils  coa<« 
naiiTaient  peu.  Ils  fe  plaignaient  de  l'autorité  du  Stadthoudev 
çommed'uny(72(^  ;  &  ils  ne  favaient  pas  voir  que  fi  fon  autorité  étai( 
un  joug,  c'était  précifément  parce  qu'elle  n'était  pas  aiTez  pui(^ 
fente,  parce.qu'il  avait  certains  pouvoirs  qui  ne  conviennent  pas  à 
un  Chef  Suprême,  &  dont  il  peut  être  tenté  d'abufer,  tandis  qu'oa 
lui  avait  refufe d'autres  prérogatives  bien  plus  eilTentielles, mais  4ont 
il  n'aurait  pu  faire  qu'un  bon  ufage.  Leur  grand  cri  de  haine  &  de 
rallieinent  contre  l'Angleterre  accufait  celle-ci  de  vouloir  ^ire  dç 
la  Maifon  4'Orange  ce  qu'était  chez  elle  la  Maifon  d'Hanovre  s 


^  - 
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prccifénicnt  de  rechercher  quel  était  en  Hollande  if 
parti  qui  avait  le  plus  à  alléguer  en  fa  faveur,  mais  oui 
bien  d'examiner  quel  était  celui  des  deu^  qui  ét^it  1^ 
mieux  difpofé  en  faveur  de  TAnglererre,  &  le  plu4 
enclin  à  renouveler  ou  à  maintenir  l'alliance  naturelle 


8c  refprit  de  part|  les  empêchait  de  voir  qae  le  fervîce  le  ploy 
fignalé  qu'aurait  jamais  pa  lear  rendre  la  Grande-Bretagne*  e^t 
préciiément  été  de  mériter  cette  acctifation  en  engageant  le  Stadt« 
liouJer  à  échanger  tous  fes  poa?oii3  politiques  contre  lesattriba* 
ûons  bien  autrement  importantes  des  Rois  d'Angleterre. 

Voilà  Tofage  précieux  que  le  Minidère  Anglais  aurait  pu  tenter 
de  faire  de  rimmenie  influence  qu'il  eut  dans  la  Révolution  do 
1787.  Cette  révolution,  comme  on  le  fait,  ne  fe  termina  qqo 
par  récrafement  momeniapé  d'an  parti  nombreux,  tandis  qu'elle 
anrait  pa  fe  conclure  en,' améliorant  iblîdement  la  condition  de  ia 
}JhJhn  d'Orange  &  celle  do  peuple  ;  en  fatisfaifant  prefqu'égale* 
ment  les  deux  partis  ;  &  en  confolidant  les  liens  intimes  de  la  HoU 
lande  &  de  l'Angleterre. 

Une  ii  noble  entreprife  aurait  rencontré  de  grandes  difficultés 
(ans  doute  ;  mais  il  n'aurait  peut-être  pas  été  impoffîble  de  les  fur- 
Conter  à  force  de  ménagemens,  &  à  la  faveur  des  circonftances. 
JLe  parti  triomphant  était  tellement  fous  la  main  de  l'Angleterre  8e 
de  la  Prufle,  qu'il  n'aurait  point  pu  réiiâer  lors  même  qu'il  aurait 
été  affez  peu  éclairé  fur  fes  vrais  intérêts  pour  le  tenter.  Quant  aux 
Patriotes,  qui  ne  cherchaient  déjà  plus  qu'à  échapper  à  leur  défaite; 
je  me  trompe  fort  s'ils  n'auraient  pas  embrafle  avec  tranfport 
l'étendart  de  la  Conilitutioh  Anglaife  ;  &  je  me  trompe  bien  plut 
encore»  û  un  pareil  étendart  eut  fait  place  à  l'arbre  de  la  Liberté 
f/ançaife. 

Au  furplus^  l'occafion  efl  loin  d'être  perdue.  Lorfqu'aux  abat 
que  les  Hollandais  ont  reproché  ci-devant  à  l'Ariilocratie  Stadt* 
]u>odérienne,  ils  auront  vu  fuccéder  &  paffer  ks  excès  de  la  Démo- 
cratie de  1 795  ;  ce  fera  pour  eux  plus  que  jamais,  le  moment  de  fe 
tailler  autour  d'une  Conilitution  raifonnoble^  Se  de  porter  tOQ^koft 
regards  fur  celle  de  l'Angleterre. 
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entre  les  deux  nations.    Il  rappela  dans  eeète.occa^ 
fion  les  alarmes  qu'il  n'avait  jamais  ceûe  de  donner 
furies  vues  d'aggrandifîement  des  Français,  fur  la  per- 
fidie de  leur  politique,  fur  leur  adroite  perfévérance  à 
influer  dans  le  gouvernement  de  leurs  voiûns  ;  enfin, 
fur  l'extrême  péril  de  fe  fiera  leurs  profcflîons  de  foîf 
•*  L'Adrefle  que  prppofe  Mr.  Pitt,  a  mon  approbation 
??  d'autant  plus   entière^**    dit  cet  homme  d'Etat, 
^*  qu'elle  contient  une  reconnalflançe  fa|emnçllç  de 
**  cette  fage  &  folide  maxime  qui  nous  impofe  de  ne 
•'  point  perdre  de  vue  ce  qui  fe  paffe  fur  le  continenr, 
*^  &  de  ne  jamais  négliger    les  mefurcs  nçceflaires 
t'  pour  y  préfervçr  intaft  Téquilibrc  de  TEurope. 
««  Qu'on  appelle,  fi  l'on  veut,  du  nqmde  çbinùres  ceç 
^*  équilibre  &  cette  balance  :  la  pourfuite  &  la  coq- 
*^  fervation  de  ces  prétendues  chimères  ont  été  l'objet 
**  uniforme  de.  toute  ma  conduite  politique  î   &  tçu- 
*•  jours  plus  convaincu  de  leur  réalité,  je  dçclârç 
qu'elles  ne  ceGêront  jamais  de  l'être  :  j'en  offre  ei^ 
gage  le  tribut  d'éloges  que  je  préfente  ici  publiqqe- 
^*  ment  à  Mr.  Pitt  pour  avoir. eu  le  courage  devenir 
dire  aujourd'hui  aux  Anglais  de  toutes  les  clalTes^ 
&  même  à  la  plus  pauvre  :  Quelques  exqrbitantcs 
^'  que  vous  paraiflent  déjà    vos  taxes,  il   n'eft  pas 
**  queftion  d'héfiter  un  moment  à  en  fupporter  de 
**  nouvelles.     Il  y  va  de  tout  pour  vous  j  il  y  va  du 
Jalut  de  rêquilibre  de  r Europe  -,  en  un  mot,  il  y  va 
de  vous  oppofer.à  Faggrandiffement  de  la  France. 
Quant  à  moi,  ajouta-t-il,  toujours  plus  pénétré  que 
.  perfonne  des  dangers  de  Taggrandiffemcnt  de  cette 
^  Fgiflance,  je  ne  m'envifage  ici  que  comme  kRf^ 
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^  préfêntaftt  dii  Peuple  Anglais  ;  les  intérêts  font  môil 
**  guide  ;  je  ni'y  rallierai  toujours  -,  &  notre  devoir 


*'  eft  de  les  défendre,  ert  quelque  pays,  &  â  quelque 
**  dîftance  que  la  France  les  mette  en  péril/'  (i) 

Les  Français  fe  flatteraient- ils  que  Thomme  d*Etat 
qui  tenait  alors  un  pareil  langage,  s'i/olerait  aujour- 
d'hui en  leur  faveur  comme  Minijlre^  comme  Anglais 
même?  (2)  Certes,  ^i  V Lmtnv  At%  Réflexions  fur  la 
Paix  lui  adreflait  les  mêmes  exhortations  qu'à  Mr.  Pitf, 
pour  accélérer  cette  paix  par  de  nobles  facrifices  ;  s'il 
le  conjurait  de  ne  point  s^epuifer  dans  une  lutte  rétro- 
grade (3),  mais  de  céder  aux  Français,  ainfî  qtCà  Vun 
éie  ces  fléaux  de  la  nature  auxquels  on  Je  Joumet  comme 
à  la  nécejfîté  (4),  je  fuis  fort  tenté  de  croire  que 
Mri  Fox  ne  lui  répondrait  que  par  fes  propres  mots  : 
V Angleterre  doit  confidérer  les  dangers  de  VEurofe 
(Comme  Ja  propre  cauje^  6?  perdre  Vejpoir  infenje  de 
refler  debout  Jur  les  ruines  de  f  ordre  Jocial  (5) 

Non,  je  ne  me  perfuaderai  jamais  que  Mr.  Fox, 
chargé  des  deftinées  de  l'Angleterre,  appelé  à  com- 
parer fes  propres  fuccès  dans  les  deux  Indes  aux  revers 
de  fes  Alliés  fur  le  Continent,  pût  croire  de  fon  hon* 
neur&  de  fa  politique  d'abandonner  ces  derniers,  ou 
de  leur  refufer  tous  les  moyens  qui  lui  relient,  &  qui 
leur  manquent,  pour  rentrer  dans  leurs  Etats  conquis. 


(i)  ftegitre  parlementaire  du  27  Novembre  1787. 

(2)  Kéflexîons  fur  U  Paix,  p.  vi. 

(3)  Idem,  p.  9. 

(4)  Idem,  p.  9. 
(5}  Idem,  p.  29. 
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Non»  un  pareil  abandon  lui  paraîtrait  une  lâcheté^ 
auffi  long-temps  du  moins  qu'il  ne  ferait  pas  impc* 
riçufemeot  diâc  par  celle  de  fcs  Alliés,  s'il  était  pof- 
JSblc  qu'ils  fuflent  tcntcb  de  défertcr  leur  propre  caufe 
avant  que  r  Angleterre  elle-même  s*en  détachât. 

Que  fi  r&vocat  de  la'  paix  s'avifait  enfuite  de  lui 
parkr  delà  contagion  des primipes  français  en  Angle- 
terre, &  de  ces  mêcontens  qui  font  dans  tous  les  pays 
lis  allies  de  la  Révolution  (  i  ),  Mr.  Fox,  qui  doit  favoîi* 
que  les  Français*  ne  provoquèrent  la  guerre  que  parce 
qu'ils  prirent  lescris.de  roppofition  Anglaife  pour 
des  cris  de  révolution,  riraitdc  pitié  à  l'idée  que  cette 
même  illufign  les  poufferait  encore  à  la  prolonger. 
Il  fait,  &  il  l'a  dit  lui-même  avec  triomphe,  que 
jamais  la  Conftitution  de  l'Angleterre  n'a  mieux  eu 
le  Icntîment  de  fcs  forces,  &  le  préfage  de  fa  durée, 
qu'à  la  fecoufîc  que  la  Révolution  Françaife  a  donnée 
à  toute  l'Europe;  puifque,  tandis  que  par-tout  ailleurs 
les  anciennes  idées  femblaient  renverfées  ou  ébranlées, 
la  feule  qui  ait  dominé  la  grande  mafle  des .  Anglais, 
a  été  la  véoération  pour  l'ancienne  Conftitution  de 
leurs  pères  ;  &  puifqu'îls  fe  font  plus  que  jamais  prefTés 
&  ralliés  autour  d'elle,  pour  la  défendre  comme  un 
Sanftuaire.  Et  Mr.  Fox  le  fait  mieux  qu'un  autre, 
lui,  qui  n'a  ceflTé  de  blâmer  ce  ralliement  extraordi- 
naire, en  affirmant  qu'il  n'y  avait  pas  même  l'ombre 
du  danger,  &  que  c'était  rîfquer  de  perdre  fes  fortrës 
que  de  les  déployer  fans  caufe  ;  lui,  qui  en  même 
temps,  a  eu-  le  pàtriotifme  de  fufpendre  momentané- 

-       ment 

(i)  Réflexions  fur  la  Paix,  p.  8. 
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fnçntlç? ï^(oTmç%  qu'il  pourfiiîvdîç»  conraîiicu  qu'il 
iuffifait  que  quelques-uns  des  habicahs  du  "temple 
fp^apçoqnaflcnt  que  la  fappe  menaçait  les  fondcmens, 
pour  qy'il  ne  fût  plus  permis  de  s'occuper  des  diftrir 
bqtions  ou  des  qrqeiiiens  de  l'intérieun  ^ 

Ici  TAuteur  dés  Rêfiex$(ms/ur  la  Paisi  mGnue  qu'il 
$0:  dans .  |a  guerre  d'autres  chances^  d'autres  événe^ 
nmçns,  qui  peuvent  exppfer  les  défenfeurs  de  ce  Temple 
(^  lé  rinvjsrfer  de  leuu  pr^pri^  mains  y  en  préférant;» 
I  la  fage  préciutbn ,  de  défarmers  par  un  traité  de 
paixjt  les  étrangers  qui  Tattaquent»  là  gloire  de  s^enfe^ 
"ùelir /eus Jes ruines  (^i)é 

Mais  quels  font  donc  c^es  dangers  énlinens  que 
pourra  courir  l'Angleterre  dans  la  prolongation  de 
éetté  lutte  ?  Quels  font  ces  événemens  que  refprit 
l^uoiaiii  ne  faurait  prévoir,  il  que  les  Français  fiéan-i* 
moins  pourraient  atteindre  ?  Qu'on  s''explique**..t«. 
Serait-ce  celui  et  rinvafion  de  cette  îlci  iur  laquelle 
dn  tentera  peut-être  enfin  de  jeter  cet  ejaîm  de 
Frf^fais  dent  en  ne  ménage  point  la  'Oie  (2)>  que  )a 
Convention  y  vomira  dans  rintentien  de  les  faire 
tiner(2)9  ^  ^  ^^^  ^'^^  promettra  la  foule  immenfe  de 
partifans  qu'on  raflure  qu^ellea  en  Angleterre  ?••..  ; 

Oh  !  pour  le  danger  d'une  pareille  defceote^  à 
laquelle  perfonne  ne  Croit  ici,  quoique  les  Mi** 
niftrcs  s'y  préparent  à  tout  événement^  parce  que 
c^eft  leur  devoir  ;  fi  jamais  par  déinence  les  Fran<» 

(i)  Réfl«xîonsfarliiPaiz,  p.  3r. 

(a)  Idem,  p.  21; 

(3)  Idem,  p.  37,  ' 
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.(ab  la  tentent,  &  fi  par  impoffible  ils  pamrlakRt  à 

l'eSeâxier,  je  leur  annonce  d'avance .  qu'ils  netrou« 

,veront  point    fur  ces   bords  une    natbn  caduque 

-&  défunie»  comme  le  peuple  Hollandais  i  qu'ils  la 

verront  s'élever  toute  entière  par  la  même  impulfioh 

.qui  les  pouITa   eux-mêmes  au-devant  des  étrangers 

fur  les  plaines  de  Châlons  ;   &  que  les  bataillons  dt 

Républicains  fur  lefquels    ils  compt«ntf, .  ne  feront 

pas  plus   nombreux  que   ces    cohortes.  Royaliftes 

qui  n'attendaient,  difait-on,  que  l'arrivée  du  Duc 

de  Brunfwick  pour  accourir  fous  fes  drapeaux.    Je 

leur  annonce  <][ue  la  nouvelle  -dé  leur  débarquementî 

tout  en  jetant  une   grande  alarme,    fera  un  coup 

'd'éleétricité  qur  coalifera  jtous  les  partis»  ranimera  tous 

:les  courages,  éteindra  toutes  les  petites  rivalités,  réuaira 

•tous  les  dévouemens,  &  le  terminera  par  la  glo- 

.rieufe  extirpation   du  dernier  des  Français  qui  aura 

abordé.    Je  vais  bien  plus  loin  ;  je  fofutiens  qu'une 

pareille  entreprifc  eft  plus  à  defirer   qu'à  craindre 

.  pour  l'Angleterre  ;   qu'à  peine  l'orage  aura   paffc, 

.  (or  il  paflèra  fort  vite),  &  les  Anglais  n'attendront  pas 

même  que  fes  premières  tracée  enfangUntéçs  fôient 

effacées,  pour  remercier  la  Providence,  non- feulement 

.;dc  les  avcwr  fouftraits  à  ce  fléau  pâfîkger,  mais  encore 

1  4 

de  les  a^voir  appelés  à  le  rcpouÛer  5  parce  que  tous 

.  les  peuples,  &  fur*-tout  les  peuples  infulaires,  ont 

•  befoin  de  temps  en  temps  de  ces  averti  flemens  ter- 

_  fibieSj  m^s.  falutaircs»  qui  remontent*  k.  reflbrt  de 

leur  caraûère  national,  &  Içs-cmpêchcpt.de  changer 

Jamais  en  léthargie  lé  lbmmei\  Bc^igQ'eux  auquel  les 

invite  la  Ûuyegârdedeleur'fifuat^a:loc^0' 

4 
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•.Nonj'il  n*cft  aucun  danger,  ni  aucun  Êicrifice,  donc - 
la  crainte  doive  déterminer  rAngleterre  tfiorophante, 
unie,  armée  &  opulente,  à  abandonner  fes  Alliés 
pauvres,  défarmés,  divifés  &  dépouillés.  Si,  pendant  • 
qu'ils  ont  perdu  leurs  pofleffions,  celles  de  l'Angle- 
terre font  reftées  intaftes  j  fi  ellç  les  a  même  étendues 
ainfi  que  fes  reflburces  ;  fi  ces  reflburces  font  fuffifam* 
nient  abondantes  pour  prolonger  cette  lutte  jufqu'au 

r 

tprme  d'une  paix  honorable  &  folide  ;  fi  elle  eft  con- 
vaincue ^H^elle  ne  peut  rejter  debout  ni  fur  les  ruines  du  . 
Jyjlêmejocial^  ni  en  acquiefçant  au  démembrement  de . 
la  République  Chrétienne,  c'eft-à-direaurenverfemcnc 
de  réquilibre  de  l'Europe  ;  elle  fe  doit  à  elle-même, 
elle  doiç  à  l'Europe  ;  le  dirai-je  ?  elle  doit  ai|  reposdesf 
générations  qui  fuccéderont  en  France,  de  forcer  U- 
génération  préfente  à  renoncer  à  toutes  Uj^  cpnquêtes  % 
elle  doit  à  l'amour  de  la  paix  de  ne  la  de^rer  qu'au-^ 
tant  qu'elle  pourra  être  Cncère  &  folide.M..  Or,  jç  k 
répète,  &je  crois  l'avoir  prouvé,  cette  paix  finccr^ 
&  iblide,  ne  peut  ie  négocier  &  fe  figAçr  que  fur 

l'extrême  frontière  de  l'ancienne  France. 

*  •  .  .■  .  •  ^ 

Qye.fi  les  armées  alliées  une  féconde  fois  rentrées 

fur  leurs  proprés  frontières,  enivrées  d'un  pareil  fucccs,, 

tentaient  de  les  dépa^Ter  encore  pôw  envahir  à  leuir 

.tour,  ou  pour diéler  des  loix  aux  Français ;«..s*il  repa- 

raifiait   des   écrivains  politiques  qui  propqfafient  de 

nouveau  une  guerre  à  outrance^    &  qui  invitafleqt  ^ 

pourfuivre  le  Monftre  de  l* Anarchie  jufques  4aqs  fa 

tanière  \  alors  il  faudra  fe  réunir  pour  leur  répondre, 

que  l'aiFreux  édifice  de  cette  Anarchie  ne  fera  jamais 

mieux  détruit  que  par  la  main  de  fes  propres  archi* 

tcAes  5  &  que  livrer  les  Français  à  eux-mêmes,  c'tft 

Yy  2 
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les  lÎTTér  au  plus  mortel  cnnemî  de  leur  Réyolwdoîi-J 

j|!ors,  (ans  doute>  le  moment  fera  venu  de  f^ppelçr  les  ' 

leçons  de  V  expérience^  qu'an  voudrait  faire  recommencer 

tottie  entière  i  alors  j'inviterai  TAuteur  des  RéJJexion^ 

Jwr  la  Paix,  à  faite  fpnncr  ce  qu*jl  appelle  rbeurt  des 

temps,  &  )  s*armcr  de  toqce  fon  éloquence  pour 

faire  entendre  le  cri  des  peuples,  &  tfiomphpr  çt]\x\ 

de  l'humanité.  *  C'eft  alors  qu'il  pourra  compter  far 

Kappui  dps  homnies  fages  &  vraiment  paçifiqiies  de 

tous  les  pays:  mais jufqu'alors,  je  les  adjuré  tous 

de  fe  réunir  |  moi  pour  élever  lèur$  vbi^  contre  I^ 

fienne,    &'  pour  oppofer   cellç  de    la  raifpn   au:^ 

fuggeftions  dangere^s  de  Fimpatience.     Il  n'eft  pas 

ttn  vrai  çitoy,çn  du  monde  civiltfé  qui,  dans  ce  nio« 

rtfïenl  critiques  ne  dût  ycnir  |p  jeter  au-devant  dt  €^ 

Majefte  Britannique    poiir   lui   rcpréfentcr  que  ce 

qùfon  lui  propofe  comroe  prudence  feraft  la  pliis  flé^ 

trifiante  dé»  lâchetés  ;  que  ia  pape  qu'oh  la  feBicîtis 

ë'achecçr  des  lî^raJnçais,  en  leur  abandonnant  la  moindre 

Se  leurs  èonquêtes,  ne  préparerait  que  de  nouvelles 

guerres  à  TEurope,  de  nouvelles  învafibns  à  l'Afle-? 

magne,  &  /à  fe^  peuples  de  nouveau?  impôts  i;  enfin^ 

<jù*unç  pareille  paix    coûterait  vingt  fois  plus  dé 

ifréfors  &  de  fang  aux;  générations  fui  vantes,  que  çellc- 

ci  n'cft  appelée  à  en  vcrfcr  encore  pour  terminer 

folidcment  cette  guerre  ^éfaftreufç.   - 
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CHAPITRE     V, 


Ù^açkf  mJUrmontâbks  qui  soppofent  h  ce  qv,e 
le   Régime  Républicain   s'établijfe   ptfrmi  les 
^jrançqis.     Combien  il  feur  iàportede  /e  fré-^ 
Jervfr   d'un  Chef  éleBif^  &  de    rétrogradera 
y  ers,  la  Monarchie  héréd^tavre  fi?  ten^érh. 

%^K  République,  une,  i(idîvifible,  &  démocratique. 
Te  confolidera-t-elle  eri. France?  Ce  grand  Corpi 
poUdqtife  fc  4értieiiribrera-t-il,  pour  fertner  quelque 
çonféiSérarion,  comme  l'a  Suiflc?  AàorÀcra-t-il  'litt 
'Che£)éleiaîf^  comme  ^cs  Etats-Unis  de  rArhériqufe'ï 
Les  Français  ne  rétrograderont^ils  point  vers  lètlh 
Çonftltution  de  1791  ?  N*invoqu'éfônt-ils  pgint  lç> 
idcfpbtilme  daas  leur  détrcfîe  ?  ou  prémîrônt-ils  poûh 
;tnodèle  la  Monarchie  héréditaire  &'  tempérée  dfc 
VAnjgîeterrfc  f 

Je  n'aborderai  guères  que  la  première  de  ces  qtlef- 
'tron$  \  &  fi  j*ofe  rtie  hafardèr  dans  le  champ  pcrillèuîc 
et  ïa  conjefture,  lorfque  tant  de  fpéùulateurs  pliis 
habiles  fcmblent  y  ^voir  renoncé  j' c'efl:  que  je  fuis  pier- 
fuadé  que  Tan  3^  de  la  République  Françaife  a  enfin 
•fourni  dès  données  à-peu-prcs  llîrcs  pour  affirmer  que 
'h  toile  cft  prête  à  fe  baifler  fur  ce  Drame  Répu- 
blicain, 
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Et  qu*on  ne  difo  point  que  le  mot  de  République 
ftft  encore  dans  toutes  '|f^bQuch^9^i  c^r  l^rfqu'îK 
cil  queltion  du  Peuple  Français,  qu'importe  l'opinioq 
du  jour,  en  comparaifon  des  événemens  qui  doivent 
la  changer  demain?  D'ailkur-s,  »ou  je  fuis  bien 
trompé,  ou  ce  mot  n'eft  déjà  plus  que  fur  les  lèvres^ 
&  Ton  trouverait  aujourd'hui,  même  dans,  Paris,  bien 
plus  deRoyaliftes  ibus  le  niafque  républicain/  qu'on 
n'aurait  pu  y.decouvrir  de  républicains  il  y  ^,.  quatre 
ans  fous  le  niafque  du  Royalifmç/  II. n'y  a^pas 
jùfqu^aux  Chefs  aâuels  dé  la  Convention,-  que'^je 
ncfbupçonne  depuis  long-tcmpi  de  mentir  aui  autres 
&  à  eux-mêmes,  en  continuant  tout  à  la  fo^s  à'  fe 
dire  Républicains,  &  à  chercher  Taggrandiflement  de 
la  France,  S'ils  avaient  eu  vraiment  le  defir^  de  $ 
républiçanifer,  jamais  ils  n'aiiraiçnt  fongé  à  étendre 
fcs  frpnti^res,  ^puifqu'ils  ne  pouvaient  point  .fc  di|(Ç- 
mulçr  que  la  vafte  çicnduc  de  cet  En(îpir|*.etf^t:4éj| 
j)Qur  leur  fyftçme  une  efpèce  dç  difEçuk6,peut-êtrç 
infurmontafele.  

S'il  eft  poffibl(f  que  les  chefs  aipnt  pqi^^fq^vi  Cf 
.fyftênie  avec  quelque  fincérité,  cç  ne  peut  avoif  été 
qu'à  rentrée  même  de  leur  carrière  i  mais  les  craintes 
&  les  dangers  perfonxiels  de  ceux  qui  furvivent  doivci^c 
les, avoir,  défenchantés,  bien  avant  que  rupiyerfaltté 
du  malheur  public  eut  achevé  de  défabu&r  la  ri^juXt^- 
tude.  J'en  jappclle  maintenant  au;^;  honnêtes  Fr^- 
Çais  qui  n'étaient  devenus  Démocratçs,  que  parce  qu'ils 
fe  faifaient  une  opinion  exagérée  dçs  vertus  ^e  leufs 
femblahles,  &  qu'ils  avaient  regardé  com^oiiè  .indt^ 
bitable  que^  de  toute  A^Çi^b;}^^  populaire, .  dont  ^ 
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iftàjôiîté  fcràît'comôôféVcï'indWidùs  ©robes  &  éclai- 
fcs,  il  ne  fortîrait  ja^hais  de  DéCTCts  qui  ne  pb'rtaflcnt 
îe  fcéau  de  la  probité  ^  des  lumières.'  J'en  appelle  â 
laconfciencè  de  cet  orateur  Français  qui  les  follrcîtait 
encore  il  y  à  peu  de  mois,  de^  hâte^  la  magnifique 
ehireprife  d*une  Dêmocraiîâ  de  ^24  fnilïïùns^ d'hommes  j 
bu  plutôt;,. j*cn  appelle  au  portait  fidèle  ^u'il  en  a 
tracé  lui-même  dans  fon  beau  difcours'  fur  la  terreur. 
J'en  appelle  enfin  à  Thilloire  éternelle  de  toutes  les 
grandes  Républiques,  où  les  vertus  foufFrent  &  fé 
taifcnt,  tandis  que  les  paUions  feules  fe  déploient  6t 
triomphent. 

S'il  eft  une  Vérité  que  les  Français  doivent  avoir 
apprifc  à  la  terrible  école  de  Tadverfité  où  ils  fe  troui 
vent,  c'eft  qu'ils  n'ont  rien  du  caraûère  moral  qui 
féul  peut  faire  fupporter  le  régime  républicain.  Pour 
qu'un  peuple  y  foit  propre,  il  lui  faut  une  éducatioft 
&  des  habitudes  que  les  Français  n'ont  jamais  eues-, 
'&  qu*on  n^acquiert  que  par  un  long  ufage  de  la  libeité, 
fouvent  même  par  fes  abus.  En  effet,  il  lui  faut  ledifr 
cernement  qui  fait  diilinguer  les  agitateurs  du  peuple 
de  fes  vrais  défenfeurs  ;  il  lui  faut  la  modeftic  néccflaim 
'J)0Ur  rendre  hommage  à  l'expérience  de  l'âge,.  & 
pour  céder  conftammcnt  à  la  fopérÎQritc  des- vrais 
talens.  '  La  Conftitution  Républicaine,  veut  que  lé| 
liens  de  famille  foient  extrêmement  ferrés  ;  elle  exigé 
que  Tautofité  paternelle  &  conjugale,  ainfi  que  les 
;Verais  domeftiqucs,  fervent  de  fupplémens  à  la  force 
publique; . elle. demiande  cette  chaleur  modérée  qui 
^nia^e  .ql^^cy nç  de.fe.s  difcuflionsi  &  la  fageclrconf- 
ptOiotu  q^Llcs-emp^chç  «d'outrepafler  les  bornes  di,^ 


jélMit  Pour  du'cUe  puiflç  (ç (butetitr^  tl  ffise  ^VUf 
n*ait  i^x)inmander  qu'à  un  peuple  (|ui  fauche  oournjf 
^e$  partis  fans  rifquer  de  les  voir  dégénérer  en  iaç-^ 
fions.  U  faut  à  ce  peuple  ide  ratfltérité  dans  lef 
mœurs»  d^  U  graviic  daas  le  caraâère»  de  la  retenue 
^ans  les  opinions:  en  un  mot^  U  lui  faut  ou  \t 
pblegme  HpUand^is^  ou  la  lenteur  Helrécique>  oii 
la  fagacité  Génoife^  ou  la  prudence  Véniuennei  ou 
les  Itimières  que  TApéricain  tvaiç  puifêes  à  Técolé 
de  la  liberté  anglaife*  Certes^  fi  jamais  les  Fran-^ 
f^is  atteignent  %  tant  de  diipoGcions'  fi  éloignées  dé 
leur  naturel»  ils  ne  fe  reconnaîtront  pas  eux-mêmes^ 
i;ant  la  oiétamorphofe  fera  grande  s  &  fi  elle  s*opcre» 
£e  ne  fera  qu'autant  qu'ils  auront  pafle  à  travers  Ijl 
jMpnarchie  libre.  Mais  qu'ils  aient  le  bonheur  d*enr 
4ia'er  dans  cette  rade»  &  j^ofe  bien  garantir  qu'ils  n'ed 
Sortiraient  que  pour  y  rentrer  imoiédiatementi  cçmrné 
jk  Qrent  les  Anglais»  afin  d'y  jeter  Tancre^ 

Combien  ils  déploreront  alors  d'avoir  eil  pour  prtf-'^ 
Ipier  guidç  en  liberté  TAuteur  républicain  du  Con*^ 
|rat  Sociali  celui  de  tous  les  écrivains  politiques  qui 
^  le  moins  étudié  &  le  plus  mal  connu  la  Monarchie 
-|irIi;Kte  ^  les  Gouvernemens  Reprcfentatiâ  !  A  Tçfi 
jcroi/ej  ces  demiefs  viennenç  de  rinique  ^  àhfitrif0 
g9fivp7ifni£nt  fêadàl  (  i).  La  Jmviraintti  du  {peuple 
ê€  peui  ftre  r£pré/çntêè  ;  il  n^eft  libre  qu4  d^ratà 
f'^k^ùA  de  fcs  Rcpréfcntans  j  fitôt  qtÇtls  jm  ilm^U 
4â  MavjPi  il  nUfi  rtifté^ 

Voila 


tàmtm^m^^Ê^mmimm^imm^^m^mmi^imm'mm 


(i)  Cela  eft  p^llible  ;   liia^s  c^u'eft^oe  que  oàu  fêùwtnit^  Ç 
n'cA  qu'on  a  reaiii  à  trouver  ua  ivaièciedtftiiui  f^ifim  t  >  ^ 
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Voilà  déjà  la  liberté  confondue  avec  Tautorîtc  :  & 
cela  n'eft  guères  étonnant  de  la  part  de  Thomnic  qui 
regardait  cette  liberté  &  la  tranquillité  comme  des 
chofes  cdntradiftoîres.  Nous  verrons  bientôt,  que  s'il 
place  exclufivement  la  liberté  dans  la  République, 
c'eft  que  prefque  toujours  il  confond  de  même  le  pur 
deJpotifme  avec  la  monarchie  mixte. 

Qu'après  avoir  débuté,  dans  fon  Contrat  Social, 
par  donner  la  préférence  aux  petits  Etats  fur  les 
grands,  Roufliau'  fe  fût  contente  de  confeiller  aux 
premiers  la  forme  républicaine  comme  la  Kneillcure 
poflîble,  il  n'y  aurait  rien,  eu  là  que  de  très-confé* 
quent.  (i)  Mais  lorfqu'enfuîte,  toujours  préoccupé 
de  Sparte  &  de  Genève,  il  met  dans  tous  les  cas  le 
Gouvernement  Monarchique  au-dejfous  du  Républicain^ 
lorfqu'il  ne  s'adreffe  aux  grands  Empires  que  pour 
leur  infpirer  toutes  les  triftes  défiances  qui  font  la 
fauvegarde  des  petits  j  lorfqu'il  cherche  à  les  épou- 
vanter de  Tombre  même  d'un  Chef  fupfême  &  hérédi- 
taire, alors  il  faufle  toutes  fes  applications,  &  il  fe 
fent  lui-même  hors  de  fa  fphêre  ;  car  il  refte  fans  ceflb 
à  côté  de  la  queftion. 

Les  Rois,  dit-il,  veulent  être  ahfolus.  Cela  peut  être  : 
mais  tes  Sénats,  les  AfTemblees  Nationales,  &  tous  les 
Corps  Populaires,  ne  veulent-ils  pas  le  devenir  auflî  ? 


(  i)  La  feule  manière  dont  les  partifans  da  Contrat  Secial  poifiènt 
judifier  fon  auteur^  c'ell  en  répétant  ce  qu'il  a  dit,  qu'il  ne  voulaic 
que  iies  petits  Etats.  Mais  en  ce  cas»  pourquoi  n'a*t-il  pasincitulé 
fon  Contrat  Social»  Catbhhtfme  des  petits  Etats  î  Perfonne  ne  s'y 
ferait  trompé,  &  la  France  n'aurait  pas  vu  fes  difciples  hl  piopofer 
Umagiiifqut$tftriprffed*mi  Démocratie  de  25  millions  d'hommes. 

Zz 
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&  quand  ils  y  rcuffiffcnt,  leur  domination  cft-cUe  moins 
oppreilive  que  celle  du  Monarque  abfolu  ? 

Un  pareil  lieu  commun  aurait  dû,  ce  femble,  ap- 
peler Rouflfeau  à  examiner  férieufemenc  à^  qui,  d'un 
Roi,  d'un  Sénat,  ou  d'un  Peuple,  on  peut  accorder 
tels  ou  tels  pouvoirs  avec  le  plus  de  moyens  de  l'em- 
pêcher d'en  abufer  -,  &  fur-tout,  fi  le  meilleur  moyen 
d'eiîipccher  l'abus  de  ces  pouvoirs  ne  ferait  point 
de  les  divifcr  avec  une  forte  d'égalité.  Mais  cet 
examen  aurait  jeté  RouflTeau  dans  la  queftion  des 
Monarchies  libres  (i),  qu'il  femble  prefque  n'avoir 
pas  même  foupçonnées. 

Chacun  /ait  ce  qui  arrive ^  ajoutc-t-il,  quand  le  Roi 
Je  donne  des  Jubftituts.  Ce  que  je  fais  encore  mieux, 
c'eftque  les, Rois  ne  peuvent  jamais  s'en  diipenfcr; 
&  tant  pis  pour  leurs  fujets  lorfqu'ils  l'eifaient.  Mais 
quelle  e(t  Tefpèce  d'autorité  politique  à  laquelle  il 
n'en  faut  pas  ?  Le  Peuple  Français,  ce  peuple  Roi, 
Vit  Je  donne 't-W  pas  aufll  des  Jubjiituts?  Sont-ils 
moins  nombreux,  plus  éclairés,  moins  coûteux,  ou 
plus  modérés  que  ne  l'étaient  ceux  de  l'infortuné 
Louis  XVI  ? 

Il  faudra  donc,  pourfuit-il,  des  Ordres  intermédiaires^ 
des  Princes  y  des  Grands  y  iâ  de  la  NobleJfe^  pour  les 
remplir.  Le  grand  malheur  1  tant  qu'ils  formeront  un 


(i)  Voyez  le  Ch.  Tiii  du  Contrat  Sojcial,  où  il  oppofe  fkDs 
ceiTe  les  Etats  likrts  aax  Etats  monarchiques  ;  &  où  enfuite  il  fait 
rentrer  tous  ces  derniers  fans  diflinâion  dans  la  clafle  du 
De^f/mi. 
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invincible  équilibre  entre  le  Peuple  6?  le  Roi\  (i)  tan& 
qu'ils  feront  conftitués  de  manière  à  fie  pouvoir  être 
que  protefteurs,  &  jamais  oppreflcurs  j  enfin,-  tant 
que  l'entrée  de  ces  Ordres  privilégies  étant  ouverte 
à  toutes  les  autres  clafies  fans  exception,  ils  y  ex- 
citeront bien  plus  l'émulation  des  talens^  qu'ils  ne 
blefleront  les  amours-propres. 

Un  homme  d'un  vrai  mérite^  continue  Roufleau,  efi 
prefqu'auji  rare  dans  le  mini^ère,  qu'un  /ot  à  la  tête 


(i)  Ce  font  les  propres  expreifions  de  Roufleau,  en  parlant  des 
Pairs  d'Angleterre  ;  &  cela  ferait  penfer  qu'il  en  avait  étudié  ou 
deviné  la  Conàitution.'  Malhéureufement,  c'eil  dans  un  Roman 
iqu'il  la  défend  aînii»  après  l'avoir  attaquée  dans  fes  Ouvrage* 
Politiques.  Voici  ce  qu'il  fait  .dire  .à  un  Pfir  Anglais  dans  la 
LXII*^.  Lettre  de  la  Nouvelle  Héloïfe,  vol.  I  : — 

Noms  ne  Jhmmes  point,  il  eft  'vrai y  les  efilwves  du  P rince ^  mais  fes 
aTpis  ;  ni  les  tyrans  du  Peuple^  mais  fis  chefs.  Gardiens  de  la  liberté  » 
foutiens  de  la  patrie  y  là  appuis  Au  trône  y  noUi  fbtmo?if  un  in*Vin:ihk 

r 

équilibre  entre  le  peuple  tsf  le  Roi»  Notr^  premier  devoir  efi' envers  la 
-nation;  le  fécond  y  en'uers  celui  qui  la  gouverne-  Cenefipasfa  i/a- 
iontêy  mûisfon  droit  que  nous  confultons.  Minières  fuprimes  des  lotte 
dans  laChambre  des  Pairsy  c^£L(^sfojs  mbmb  Le  gisla* 
TEURS>  nous  rendons  également  jufiice  au  Peuple-  H  au  Roi;  Çff 
nons  ne  fôuffrons  point  que  perfonne  dife  DiBU  U  MON  rB^FE^B  ; 
muis  feulement.  Dieu  &  Uo>n  Droit.       .,   , 

Voilà  une  tirade  pleines  de  grandes  irérités,;  Se  cependant,  aa 
premier  apperçu»  on  y  découvre  une  erreur;  qui  prouve comb  en 
peu  Roufleau  avait  étudié  les  fondions  de  cet.e  Nobl-  fle  An- 
glaife^  dont  il  fe  faif<îit  cependant  avec  raifon  une  idée  il  relevée. 
Il  n'cdpas  très-rare  que  la  Chambré  des  Paies  éiercc  les  fonéliong 
déjuge:  mais  fes  fonôions  habituelles  font  celles  de  Législature  ; 
en  ibrte  que  Roufleau  aurait  du  dire  :— Légiflateurs  dans  la 
Chambie  des  Pairs^  quelquefois  menu  Minijtres  Jupremes  des  loix^ 

ISc.lâc. 

Zz   2 


C  356  ] 

tun  ^ûùvemâfnifit  républicain.  Je  ne  me  foùcie 
pas  d'examiner  jci  jufqu'à  quel  point  cela  peut 
être  vrai  relativement  aux  Monarchies  abfolues  :  mais 
fi  Rouflèau  avait  voulu  jeter  le$  yeux  fur  la  Mo- 
narchie Britannique^  il  aurait  vu  que  Thomme  d'une 
naifiance  obfcure^  d'un  mérite  éminent  &  bien  reconnu, 
cft  prefqu*aufli  fur  d'arriver  à  la  première  place, 
qu'il  ferait  certain  d'en  être  exclu  dans  la  plupart 
des  Républiques  modernes;  tandis  qu'au  contraire, 
l'homme  inepte,  quel  que  foit  fon  rang,  ne  peut 
jamais  y  parvenir.  N'y  voit-on  pas  conftamment 
au  timon  des  affaires,  (1  non  l'homme  du  premier 
•talent,  tout  au  moins  celui  que  l'opinion  publique 
met  à-peu*près  fur  la  même  ligne  ?  Encore  eft-ce  plu* 
tôt  un  bonheur  que  fon  émule  refte  en  dehors^  puif- 
qu'il  n'en  eft  pas  moins  appelé  fur  le  tillac,  occupé 
conftamment  à  lever  les  longitudes,  ou  à  obferver  la 
marche  du  pilote,  afluré  qu'il  eft  d'obtenir  fa  place, 
s'il  peut  le  furprendre  en  négliger^ce  ou  en  faute. 

Les  Couronnes  héréditaires,  pourfuit  toujours  Rouf- 
feau,  expofent  à  avoir  des  monfiresy  des  imbuilles  four 
Chefs.  Un  pareil  événement  n'eft  pas  hors  des  pof- 
fibles  y  &  il  eft  alarmant,  je  l'avoue  :  mais  la  fagefle 
humaine  appelée  à  atténuer  un  pareil  inconvénient  ne 
pouvait  rien  imaginer  de  plus  propre  à  y  parer  que  la 
Monarchie  tempérée;  puîfque  fon  grand  objet  eft  de 
faire  en  forte  que  ce  Chef  ne  foit  en  quelque  manière 
qu'oftenfible  ;  pjuifqu'elle  fait  abftrafUon  des  vertus  de 
ce  Chef  comme  de  fes  vices,  &  qu'elle  fe  repofe  preC- 
que  exclufivement  fur  les  lurinières  des  hommes  d'Etat 
auxquels  elle  rappelle  à  déléguer  fon  autorité*  '  D'ail^t 
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kurs^  ^fans  parler  ici  des  orages  des  interrègnes  pour 
les  Couronnes  éledivcs  ;  fi  elles  appellent  rarement 
des  fots  fur  le  trône,  ceux  qui  y  parviennent  n'y  font- 
ils  pas  conftamment  portés  par  l'intrigue  ?  Cette  in- 
trigue n'y  clève-t-elle  pas  prefque  toujours  des  ambi- 
tieux, &  le  plus  fouvent  des  monftres  qui  déchirent 
le  fein  de  leur  patrie,  &  invoquent  fes  ennemis  même 
pour  qu'ils  l'aident  à  la  dominer  ? 

Ou  les  Princes,  pourfuit  encore  Roufleau,  arrivent 
au  trône  bornés  ou  mêcbansy  ou  le  trône  les  rendra  tels. 
Je  viens  de  répondre  à  cette  nouvelle  objeékion,  en 
faifant  obfervcr  que  la  Monarchie  tempérée  fuppofe 
CCS  deux  cas.     Certes,  elle  prépare  un  refuge  telle- 
ment affuré  contre  l'immoralité  du  Chef  fuprcmc, 
que  je  ferais  prefque  tenté  de  craindre  davantage  pour 
elle  les  vertus  trop  éclatantes  de  ce  Chef  que  fes  vices. 
A  l'aide  d'une  pareille  Conftitution;  que  ce  foit  un 
homme,  un  enfant,  ou  une  femme,  qui  porte  la  cou- 
ronne,  n'importe,  pourvu   que  cette  couronne  Ibît 
placée  fur  une   tête  quelconque  &  fixée  d'avance. 
Dans  le  fait,  fi  c'eft  le  Monarque  qui  tient  le  fceptre, 
ce  n'eft  point  précifément  lui  qui  gouverne  :  ce  font 
fes  Miniftres  qui  le  font  en  fon  nom,  mais  à  leurs 
périls  &  rifques;  &  il  arrive  même  de  temps  en  temps 
que  ces  Miniftres  ne  font  pas  abfolument  de  fon  choix, 
ou  qu'il  ne  les  nomme  que  par  l'obligation  de  déférer 
à  leurs  talens  &  à  l'opinion  publique. 

Il  faudra  donc  en  venir,  ajoute  Rouflêau,  à  déclarer 
que  le  Prince  ne  peut  point  faire  de  mal.  Qu'aurait 
donc  de  fi  alarmant  cette  fiâion  falutaire  ?  Mais 
pourquoi  l'appellerai-je  du  nom  de  fiHion^  fi  l'on  a 
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commence  par  prendre  toutes  les  précautions  fuffifantes 
pour  enrîpêchcr  le  Prince  de  faire  aucun  mal  ;  &  fi  fes 
fujets  font  encore  plus  en  pofture  de  défenfc  vis-à-vis 
de  lui,  qu'il  n*cft  en  état  d'attaque  contre  eux  ;  enfin,  fi 
d'un'côtc  fes  Miniftrcs  font  rcfponfablcs  de  tout  afle 
adminiftratif  ;  &  que,  de  l'autre,  il  ne  puifle  en  faire 
aucun  par  lui-même  fans  leur  concours  exprès  ? 

*'  S'il  en  cft  donc  ainfi,  me  répliqueront  les  parti- 
fans  du  Contrat  Social,  à  quoi  bon  toute  cette 
pompe  du  trôneii  &  cet  énorme  fardeau  d'une  lifte 
civile  ?". . .  .Je  leur  répondrai  en  peu  de  mots.  A 
éviter  la  guerre  civile,  à  concilier  ce  que  Roufleau 
regardait  comme  inconciliable,  la  liberté  &  la  paix\ 
à  empêcher  aux  ambitions  de  naître  j  à  fauver  le 
peuple  des  affreux  déchiremens  auxquels  s'expofe  tout 
grand  Etat  qui  laiflls  la  première  place  vacante  ;  enfin, 
à  prévenir  l'ufurpation  confiante  &  violente  des 
Scylla,  des  Cromwell,  des  Robéfpierre.(i) 


(1)  Voici  comment  s'expripie  à  ce  fujet  l'ouvrage  Anglais  le 
plus  anti-miniflénel  qui  ait  paru  dans  ce  pays-ci  depuis  la  guerrej 
ic  qu'on  y  a  même  appelé  un  écrit  républicain. 

Je  ne  crains  point  qu^on  caimitie-ici  mes  principes  ;  car  mes  lettres 
même  fr§tn/fnt  affesc  que^'htin  d^etn  efmemiJèla  Royauté,  je  la  regarde 
eosttsne  usée  infiltutkn  trh*propre  àtlonner  une  grande  cpnjtfiance  à  un 
ancien  Gowernemtnt  par  V intérêt  .prodigieux  qu*a  le  Monarque  à  j 
confer^ver  fa  place  y  13  parce  qu*en  occupant  d^amance  le  grand  pofie  de 
Pasnhition  il  ferme  toutes  les  chances  pour  y  âfpirer,  ^ant  à  la  d'epenfe 
Ttéceffaire  pour  foutenir  la  majefié  iiu  trône,  je  Ven'vifage  comme  ahfo^ 
iument  nulle  pour  un  grahd  Etat,  fur  "tout  s*  il  maintient  à  ce  prix  fa 
,  tranquillité  y  Cal:m  Observer»  p.  58,  edttidn  the  fécond* 
^  Cet  auteur  a  tellement  raifoa  d'appeler  cette  déjpenfe  aèfolument 
nulle,  du  moins  pour  l'Angleterre^  q^a'une  partie  de  cette*  fameoTe 
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Mais  fans  m'arrêter  plus  long-temps  ici  aux  objec-^ 
tions  du  trop  éloquent  RoufTeau;  je  me  bornerai  à 
renvoyer  fes  Teftatcurs  à  l'ouvrage  de  fon  compatriote 
&  le  mien,  Mr.  de  Lolme  ;  ouvrage  ineftimable,  qui 
contiendrait  tout  ce  qu'on  peut  écrire  de  plus  pro- 
fond fur  les  avantages  de  la  Monarchie  tempérée,  (l 
l'éclatante  profpérité  de  TAngléterre,  &  la  liberté 
prolongée  de  fes  habitans,  n'en  difaient  pas  bien  plus 
encore. 

Il  e(l  un  livre  prelque  non  moins  précieux  d'un 
autre  Genevois,  &  qui  eft  particulièrement  adadtc 
aux  Français  ;  mais  qui  ne  leur  eft  malheureufement 
parvenu  qu'à  une  époque  où  ils  n'étaient  déjà  plus 
en  état  de  le  comprendre  5  c'cft  celui  de  M.  Necker, 
intitulé,  du  pouvoir  Exécutif  dans  les  Grands  Etats. 

Enfin,  il  exifte  un  autre  ouvrage  encore  plus  corn- 


ii/fe  civile  que  les  étrangers  envifagent  comme  la  cafTette  exclufive 
àa  Roi»  eft  employée  à  une  foule  de  falaîrea  qu'il  faudrait  égale- 
ment payer  lors  même  que  la  Royauté  n*exi(leraîc  pas,  tels  que  ceux 
des  AmbafTadeurs,  des  Juges^  &c.  Mais  fuppofons  que  cette  fomme 
foit  exclufivement  appliquée  à  la  Roy;aaté  proprement  dite,  c'eft- 
à- dire  à  la  Famille  régnante,  à  fon  iôutien,  à  fa  Cour,  Zc  à  fa 
pompe  ;  fuppofons  même  que  cette  lifle  civile  s'élève  à  un  million 
flerling  :  qu'on  rapproche  maintenant  ce  million  de  la  totalité  des 
réproduâions  de  laGrande-Bietagne;  &  l'on  pourra  fe  convaincre, 
que  ce  que  les  détracteurs  de  la  Royauté  appellent  un  ênormi  jardeau 
ne  coûterait  aunuellement  ici  qu'un  pour  cent  des  revenus  totaux  du 
peuple  ^ue  cette  même  Royauté  protège  d'une  manière  ii  glo* 
jîeufe  &  ^  iignalée.  Combien  cette  proportion  ne  fera»t«eiJc  pas 
plus  faible  encore,  fi  les  réprodudioas  annuelles  de  la  Grande- 
Breugne  ^'élèvent  non-feulement  à  xoo  miilioAa.fterl.  mais  à  20d, 
•    ou  même  à  300  millions  ? 
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pkt^  &  mieux  calculé,  s'il  eft  poflible,  pour  le  mê« 

ridien  aâud  de  la  France,  où  il  ne  s'agit  plus  de  con- 

fcrvcrr,  mais  de  tout  recréer  :  c'eft  la  difen/e  des  ConJ' 

titutions  Américaines  par  le  célèbre  Mr.  Adams^  Vicc- 

Préfidcnt  du  Congrès  aâuel  des  Etats-Unis.    Je  ne 

fais  fi  cet  ouvrage  a  été  traduit  $  mais  ce  ferait  rendre 

aux  Français  un  vrai  fervice  que  de  le  mettre  à  leur 

portée  ;  puîfqu'il  leur  démontrera,  que  la  liberté  ne 

peut  exifter  que  là  où  les  Pouvoirs  Executifs,  Légif- 

latifs,  &  Judiciaires,  font  totalement  féparés  \  qu'i 

tout  prix  il  faut  empêcher  leur  monftrueufe  adunation  ; 

&  que  la  Conftitution  Anglaife  eft  la  feule  qui  y  aie 

réufli. 

Mr.  Adams  ne  dilfimule  point  que  fa  doftrine  y  efi: 
puifée  tout  entière  ;(i)  mais  il  ne  fe  borne  pas  à  l'ap- 
puyer fur  les  triomphes  de  cette   Conftitution  en 

Angleterre  ; 


(i)  Voici  ce  qu'il  a  écrit  fur  cette  Conftîtation.  .«•  Tout  ce 
**  que  je  puis  eo  dire«  c*eft  que,  foit  par  l'engrenage  de  it^  roaes, 
^'  fiât  par  la  correfpoDdance  &  l'admirable  balancement  de  tootei 
*'  fes  parties,  c'eft  le  mouvement  politique  le  plus  majeHueux  qae 
*'  le  génie  de  l'homme  ait  encore  produit;  &  je  né  penfe  pas  qae 
•/  l'invention  des  langues,  ou  Tart  étonnant  de  la  navigation, 
"  l'aient  honoré  davantage  que  cette  fublime  découverte.  Certes 
^*  les  Américains  ne  méritent  que  des  applaudiffemens  pour  avoir 
•*  imité  ce  fyftcme  autant  qu'ils  l'ont  fait  :  s'ils  s'en  font  écartes 
•*  en  refufant  de  donner  au  pouvoir  exécutif  le  foeu  abfolu  fur  leurs 
*'  légiflatures  ;  je  l'avouerai  avec  douleur,  le  balancement  de  nos 
"  Conftittttions  m'en  paraît  d'autant  plus  imparfait  à  cet  éf.ard  ; 
*•  &  je  regrette  par  la  mémeraifon,  que  quelques-unes  d'entr'cllcs 
"  aient  donné  au  peuple  l'élcâion  de  fes  officiers  de  milice,"  &c. 
Vol.  I.  p.7i&72,  &c. 
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Angleterre  j  îl  donné  en  abrégé  Thiftoire  de  tous  les 
peuples  anciens  &c  modernes  qui  fe  font  crus  libres  j 
&  il  fait  toucher  au  doigt  que  fi  leur  liberté  a  péri,  & 
fi  leurs  Etats  fe  font  diflbus,  c*eft  parce  qu'ils  n'avaient 
fu,  ni  affocier  TAriftôcratie  à  la  Démocratie,  ni  les 
placer  Tune  &  l'autre  fous  l'ombre  tutélaire  d'un  Chef 
fuprêmc  unique,  mais  dépendant. 

Je  n'ai  pas  bcfoin  de  dire  que  Mr.  Adanps  n'en- 
tend par  un  pareil  Chef,  ni  ce  fimulacre  de  Roi  de  la 
Conftitution  Françaifc  de  1791,  qui  n'était  autre  chofc 
qu'un   grand  penfionnairc  inutile  ;  ni  IcScadthouder 
des  Hollandais,  auquel  leurs  légiflateurs,  par  un  des 
travers  les  plus  étranges  de  l'efprit  humiin,  ne  confé- 
rèrent en  quelque  manière  d'autres  pouvoirs  que  ceux 
que  le  peuple  eft  le  plus  intéreflfé  à  fe  réferver  pour  lui^ 
même,  parce  qu'il  eft  le  mieux  à  portée  de  les  exercrr 
fans  inconvéniens.     En  abandonnant  au  Stadthouder 
le  droit  d'élire  ou  de  deftituer  les  Magiftrats  munici- 
paux des  villes,  n'imagincrcnt-iîs  pas  de  le  priver  deg 
attributions  fuprêmes  pour  lefquelles  feules  il  aurait 
convenu  de  l'inftituer  j  telles  que  celles  de  déclarer  la 
guerre,  de  faire  la  paix,   de  nommer   les  Aaibaffa- 
deurs,  les  Généraux,  les  Juges  ;  d'appliquer  fon  veto 
a\îx  nouvelles  loix,  èc  de  les  taire  exécuter  après  les  avoir 
fandionnées  ?  C'cff  uniquement  d'un  Chef  décoré  de 
toutes  ces  attributions  royales,  que  parle  Mr.  Adams# 
Que  ce  Chef  porte  le  titre  modelée  de  Préfident  oq 
4e  Stadthouder  -,   qu'il  foit  décorç  de   celui  4e  Roi^ 
ou  même  de  ProieSleuTy  (peut-être  préférerai-je  ce 
(Itrniçr,  parce  qu'il  çmbfaiTe  pieux  le$  idées  que  je  m9. 

A  aa 


C    362    ]    - 

fais  de  fa  place)  ;  mais  fon  nom  n*y  faît  rien  s  ce  qqi . 
importe  bien  plus,  c'cft  qu'il  foit  revêtu  de  toutes  les 
prérogatives  du  premier  Magiftrat  de  la  Grande- 
Bretagne.  Qui  fait  fi  la  Hollande  eût  été  conquife, 
ou  même  attaquée»  fi  elle  avait  eu  pour  la  défendre  un 
Chef  invefti  d'une  pareille  autorité  ? 

Quoi  !  s'écrieront  ix:i  quelques  Français  avec  Tair  de 
triomphe  anticipé  que  je  leur  connais. — L'inftitution 
abfurdë  &  outrageante  d'un  Chef  unique  &  fuprcmc 
cft  donc  réduite  à  trouver  fes  meilleurs  défenfeurs 
parmi  trois  Républicains  apoftats  f  Ce  rapprochement 
eft  bizarre,  &  le  fond  de  l'idée  peut  être  vrai,  j'en  con- 
viens ;  mais  tant  pis  pour  les  Républiques  proprement 
dites,  fi  ce  que  l'cpithète  a  d'injurieux  retombait  ex- 
clu fivemcnt  fur  elles  ;  car  Vûpoftafie  réelle  ou  préten- 
due de  ces  trois  auteurs  pourrait  bien  ne  prouver  autre 
diofe,  fi  ce  n'eft  qu'ils  auraient  fait. en  aélion  ce  que 
l'Abbé  Sieyes  fe  vantait,  dit-on,  d'avoir  accompli  par 
la  fimple  force  de  fes  méditations,  e'clt-à-dire,  qu'ils 
auraiejit  traverfé  les  Répuùliquâs  /ans  y  trouver  la 
liberté^  ou  du  moins  fans  y  trouver  les  loix  affifcs  à 
l'ombre  de  la  paix.  Si  du  dehors  de  cette  fortercffe 
politique,  l'Abbé  Sieyes  en  connaifiait  déjà  fi  bien  le 
feible,  il  y  a  quatre  ansj  qu'en  doit-il  penfer  aujour- 
d'hui, qu'il  eft  entré  dans  l'intérieur  de  la  place,  & 
qu'il  eft  appelé  à  la  défendre  comme  une  place  ifn- 
prenable  ?   . 

Quoique  cette  petite  digreffîôn  paraiflè  entièrement 
fevorable  à  la  Conftitution'fédérative  d'Amérique;  il 
n'en  eft  pas  moins  vrai  que  ce  qui  m'y  a  jeté  eft  une 
ligne  de  l'auteur  des  Réflexions  fur  la  Paix  y  quienvifagc 


s 

cette  Caiiftitotion  comme  véritablement  applicuhlé  auk 
Franfaii  (  i),  &  qui  la  leur  indique  évidemment 
comme  telle. 

Je  ne  connais  point  de  confcil  plus  propre  à  les  re-» 
plonger  dans  des  malheurs  infiniment  plus  durable» 
que  ceux  dont  il5  font  prêts  à  fortin  Je  conviens 
bien  que,  fi  la  Monarchie  Anglaife  n'eft  pas  une  Ré- 
publique déguifce,  là  République  Américaine  devrait 
être  confidérée  comme  upe  Monarchie  voilée  :  mais 
encore  une  fois,  le  nom  ne  fait  rien  ici  à  la  chofes  car, 
outre  que  cette  Monarchie  voilée  eft  cledlive,  les 
nombrcufcs  fonftions  qu'elle  donne  au  peuple  Amé- 
ricain font  fi  peu  applicables  au  peuple  Français  d'au- 
jourd'hui, que  je  ne  le  crois  pas  mûr,  tant  s'en  faut, 
pour  adopter  la  Conftitution  Anglaife  toute  entière. 
Peut-être  en  fera-t-il  digne  une  fois  ;  mais  ce  ne  fera 
certainement  pas  l'ouvrage  d'un  jour  j  &  pour  fe  ren- 
dre tel,  il  faudra  qu'il  y  arrive,  comme  les  Anglais,  à  tra,- 
vers  une  monarchie  plus  vigoureufe  dans  fa  naiflance, 
où  les  individus  auront  d'abord  moins  de  droits  (2), 


(  l  )   Si  au  contraire  U  parti  des  modérés  triomphe  ;  /'//  ejt  poJjjihU 

qu^on   trouve  dans  la  Qonftitution  de  V  Amérique  une  forme  de  Répu^ 

hlique  'véritablement  applicable  \  les  principes  dejuftice  uni'verfelle ,  les 

'wrtusplus  aujîeres  d*une  République  s^ établiront  en  France.  13 c^  ^f . 

Kéflexions  fur  la  Paix,  p.  26. 

(2)  Quel  eu  Tami  éclairé  de  la  liberté  qui  voulût  permettre  w* 
Jourd*bui  au  peuple  Français  d'affilier^  comme  le  peupïe  Anglais 
aux  débats  de  fes  repréfencans  ?    En  Angleterrje  les  affillans  faveat 
.•'imporer  le  filence  le.  plus  inviolable  comme  le  plu^  refpeélaeux  ; 
ëc  leur  gréfence  n*empécbç  point  les  orattirs  de  leur  dire  quelque- 
fois de«  vérités  affies  dure?»    Mais  s'il  éuû  poffîble  que  des  Fraa- 

Aaa  a 
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&  le  pouvoir  exécutif  moins  de  liens,  .  &  où  ce 
dernier  fe  fera  fournis  peu  à  peu  à  des  reftriâions  fuc- 
ccfljvement  impofées,  à  mcfare  que  le  peuple  fe  fera 
rendu  digne  de  privilèges  politiques  graduellement 
acquisé 

Comment  8!eft-il  pu  faire  qu'un  écrivain  fcnfé 
ait  cnvifagc  rinftitution  d'un]  Chef  Suprême  élcftif 
comnrïe  applicable  aux  Français  ?....  Les  Américains 
s'en  trouvent  fi  bien— Oui  j  mais  leur  expérience  ne 
date  que  d'hirr,  &  cette  expérience  ne  pourra  qu'écrc 
heurcufe  tant  qu'ils  auront  des  Wafliîngton  :  or,  des 
hommes  tels  que  lui,  font  un  phénomène  que  la  nature 
ne  répète  pas  plus  en  faveur  d«*s  Républiques,  quVllc 
n*a  répété  celui  des  Titus  en  faveur  des  trônes  abfolus. 
Au  furplus,  je  me  garderai  de  rien  préjuger  fur  la  pof- 
fibilité  qu'auront  les  Américains  à  élire  tranquilie«> 
ment  un  bon  Chef,  tant  qu'ils  referont  peuple  froid. 


çûs  raiTemblés  pufTent  jamais  fe  taire  &  retenir  leurs  applaadifle- 
mens  ou  leurs  xnarniures  ;  il  fuffîraît  de  leur  (eufe  présence  pour 
enivrer  la  moitié  de  leur  fénat^  &  pour  faire  dégénérer  Tes  difcut 
fions  en  verbiages  académiques. 

Se  figure-t-do,  par  exemple,  que  la  liberté  de  la  prede  doive 
avoir  la  même  latitude  en  France  qu*ea  Angletefre  ?  Qu'on  jug^j 
par  ce  qui  s*y  eft  paiTé,  de  l'ufage  qu'en  avait  fait  Marat  ;  U  qu'on 
prononce  A  ce  qui  èil  maintenant  un  aliitient  fain  pour  l'un  des 
deux  peuples^  ne  fera  pas  long-temps  encore  un  poifon  pour* 
l'autre.  La  liberté  eft  dans  ce  moment  pour  les  Français^  ce 
qa*eftle  premier  verre  d'eau-de^vie  fur  leqael  un  jeune  Sauvage 
porte  les  lèvres.  Avec  quel  foin  fés  parens  épouvantés  nedétour« 
nent*ils  pas  le  refte  de  laboiflbn  enivrante  !  Coœbioo  ne  lut  ita« 
dra-t-il  pas  de  temps  pour  apprendre  la  jafte  mefure  daoi  laqueito 
elle  ajoute  aux  forccsj  bien  loin  de  ks  détraire  I 
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pauvre  (i),  occupé>  &  fans  voifins  dangereux  ou  iiv^^ 
flueiTS  z  je  fais  même  des  vœux  bien  ardcns  pour 
t}u'ils  préfencent  long-temps  le  beau  fpeftaclc  d'un 
Roi  républicain  comme  Wafhington,  &  d'éleflîons 
auffi  paifibles  &c  aufli  unanimes  que  la  fienne*  Ce 
fera  fans  doute  une  expérience  nouvelle,  &  l'une  des 
plus  brillantes  de  l'hiftoire  humaine.  Mais  toutes  les 
forces  de  ma  raifon  fe  foulèvent,  quand  je  l'entends 
propofer  aux  Français}  à  ce  peuple  qui  fournira  encore 
bien  des  génies  comme  Voltaire,  avant  qu'on  voie 
naître,  s'élever  au  milieu  de  lui,  ou  s'en  faire  diftinguer, 
un  hpmme  qu'on  puifle  jamais  comparer  à  Walliing- 
ton,  parl'efprit  de  conduite,  par  la  modeftie  des  talens, 
la  prévoyance  de  l'avenir,  la  circonfpcâiion  dans  les 
mefures,  &  la  modération  dans  le  pouvoir.  Certes, 
fi  la  France  pouvait  produire  un  pareil  phénomène,  il 
y  paflTcrait,  fans  que  fes  habitans  l'euflent  feulement 
foupçonné.    Ah  !  qu'ils  fc  défient  fur  toutes  chofes 


(i)  Mr.  Adams  luî-mêîncjtootenapprouvaotprefqa'également 
rhéréditc  d'un  Chef  fuprême  pour  l'Angleterre,  &  l'éleftion  pé- 
riodique de  ce  chef  pour  l'Amérique»  ne  diflîmule  point  qa'il  con« 
viendra  peut-être  un  jour  aux  Américains  de  le  rendre  héréditaire. 
'*  Dans  les  fièclcs  futurs/*  dit-il,  «'lorfquenos  provinces  aâaelles 
**  préfenteront  une  population  no.mbreufe,  riche,  puifTante,  &  déjà 
*'  attachée  ai:x  jouiliances  du  luxe  ;  fans  doute  que  le  fentimeat 
♦'  de  fes  convenances,  &  fon  jugement  froid,  lui  di«fleront  ce  que 
*'  nous  lui  aurons  laiifé  à  faire.  Rien  ne  lui  fera  plus  aifé  que 
•*  d'avoir  recours  alors  à  une  nouvelle  Convention,  8c  d'arriver 
<*  à  une  imitation  plus  parfaite  de  la  Conflit-ution  Anglaîfe,  fam 
•*  expofer  au  moindre  orage  la  tranquillité  de  l'Etat.  Mais  cette 
''  soiivelle  tninfîiion  ne  deviendra  nkctjfttire  que  lor/que Et grandéi 
•'  f>rfprii$ês  fètrotif^ront  accumulêa  damun  fttit  nombre  de  vuiins. 
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4es  Chefs  éleâifs  !  Qu'ils  imitent  tout,  s'ils  le  veulent» 

• 

de  la  Conftitution  Américaine,  excepté  réleâion  pé« 
riodique  de  fon  Chef»  Chacune  de  ces  élevions  les 
replongerait  dans  toutes  les  convuKions  dont  ils  vont 
fortir;  &  cette  feule  imitation  les  dévouerait  infaiU 
liblementy  d*abord  aux  déchiremens,  puis  à  Thorrible 
agonie  des  infortunés  Polonais. 

Y  pcnfe-t-on  ?  Propofcr  un  chef  élcftif  aux  Fran- 
çais ...••  à  cette  nation  vaine,  inconstante,  inquiète  &e 
£>ugueufej  où  tous  les  amours-propres  font  conftam* 
ment  en  chair  vive,  où  chacun  éprouve  un  bejoin  de 
faire  effet  (^i)^  &  où  quiconque  n'occupe  pas  dans 
chaque  petit  cercle  la  première  place,  fe  croit  réduit 
à  la  dernière^  &  s'en  défolc  ou  s'en  irrite.  S'il  eft 
dans  le  monde  un  peuple  incapable  de  reconnaître  la 
fupériorité  des  talens,  (  je  ne  dis  pas  pour  leur  rendre 
l'hommage  éclatant  du  moment,  mais  potir  leur 
continuer  cet  hommage,)  je  foutiens  que  c'cft  le 
Peuple  Français. 

Abl  je  connais  ee  peuple!  On  le  change  en  un  jour. 
Jl  prodigue  aijement  /a  haine  ^  fon  amour. 

.  Toujours  emporté  dans  fes  haines  comme  dant 
4cs  adorations}  également  înconftant  dans  toutes 
ileux;  fans  mefure  dans  fes  applaudiflemens,  fans 
retenue  dans  fes  malédiftions  ;  pendant  tout  le  cours 
de  fa  nouvelle  carrière  républicaine,  quelle  efpèce  de 
iidélité  a-t-il  montré  aux  Chefs  qu'il  s'était  choifis  ? 
L#-hiftoirede  fon  caraétère  n'eft-elle  pas  plus  ouverte 
que  jamais  dans  celle  de  fa  Révolution  ?     Le  trait 


'    (t)  Réflfxîons  far  la  Paix,  p.  -f. 
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le  plus  faillant  &  le  plus  durable  n'a-t-il  pas  été  fz 
jaloufic  contre  tous  fes  hommes  fupcrieurs,  &  font 
ardeur  à  embrafler  tous  les  nouveaux  Chefs  qui  lui 
offraient  de  renverfer  l*idolc  de  la  veille  ?  A  peine 
s'était-il  proftcrné  devant  la  nouvelle,  qu'il  ne  fe  re- 
levait que  pour  l'abattre  à  fon  tour,  &  la  charger  d'ou- 
trages. J'en  appelle  à  ce  Mr.  Necker,  auquel  le  pre- 
mier, les  Franççais  prodiguèrent  leur  idolâtrie  ;  ce  mi- 
niftre  dont  les  malheurs,  &  même  les  fautes,  n'efface- 
ront jamais  les  vertus  ;  cet  homme  intègre  &  pur 
qu'ils  facrîfièrent  à  un  Marat,  &  dont  ils  perlîftent, 
dit-on,  à  retenir  la  fortune.  J'en  appelle  encore  à  cet 
élève  d€  Wa(hington  qu'ils  n'appercevaient  jamais  fans 
le  couvrir  d'applaudi (femcns  comme  un  demi-dieu  r 
ne  l'ont-ils  pas  réduit  à  préférer  rinjuftice  du  fort 
cruel  qu'il  éprouve,  au  fort  bien  plus  cruel  encore  que 
lui  réfervaient  fes  perfides  adorateurs?  J'en  appelle' 
enfin  à  tous  les  Démagogues  qui  fe  font  enfuite  fuc-. 
cédés  fi  rapidement,  &  dont  Paris  même  ne  pourrait 
déjà  plus  réciter  tous  les  noms.  J'en  appelle  fur-tout 
aux  tranfports  de  joie  avec  laquelle  la  foule  de  leurs' 
apôtres  s'cft  fi  conftamment  preffée  autour  de  l'ccha- 
faud  où  on  lui  donnait  leur  fupplice  en  Ipeûacle.  Il 
en  eft  un  cependant  qui  eft  mort  dans  les  bras  de  la» 
popularité,  &  à  qui  la  Nation  Françaife  a  voté  par 
acclamation  les  immortels  honneurs  de  fon  Panthéon: 
c'eft  Marati  digne  ami  du  peuple  de  Paris.  Le  feul 
après  lui  qui  en  ait  reçu  quelque  preuve  de  fidélité  ^  Iç 
feul  qui  ait  pu  parcourir  une  année  entière  d*idoIatrie.| 
le  feul  enfin  que  fes  compatriotes  aient  été  tentés  de 
défendre  &  de  protéger  dans  fa  chute;  je  le  demande, 
n'cfl-ce  pas  celui  qui  décimait  les  Français^  &:  qui 
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trou VI  le  fccrec  dé  s'environner  tout  à  la  fûbdtlcs 
amour  &  de  leurs  bourreaux  i 

£t  c'eft  i  un  femblable  peuple  (i )  qu'on  propoic- 
rate  l'clcâion  périodique  &  libre  d'un  Chef  fupreoie'. 

^ ï^ 

(l)  Je  fais  que  quelques  peribones  ont  urouvé  ce  portralii'o^ 
levère,  8e  qu'elKs  m*ont  reproché  d'avoir  appliqué  m£tC' 
ment  i  la  malTe  CDiië-e  des  Fra  -çais  le  caraâère  qui  n'apprntii'< 
difeac-elles,  qu'à  certaines  clafles  de  cette  nation*     Qa^cilet  u 
permettent  cependant  de  m'appuyer  i'ar  deux  autorités  qui  ^ 
paraîtront  incomeftables»  puifqu'il  s*ag't  de    témoins  ocolairth 
ie  des  deox  Ecrivains  Français  qui  ont  jufqu'ici  défendu  le  k^^ 
Républicain  avec  le  plus  de  talens. 

L'un   eft   M.  Rkuffi,   qui  dans    fbn  dernier    écrite  intltoïc 
i^Ifues  Chtifitres,  a  entrepris  de  convertir  les  Rùyalifin  de  itci 
fit  ;  car  il  a  alTez  de  tolérance  pour  avouer  qu'il  peut  y  en  avoir  ^ 
tels.    Voici  les  queûions  qu'il  fe  préfente  à  lui-même,  &  qu'il     , 
s'engage  à  réfoudre. 

**  La  France  en  eft-elle  à  cette  époque  défeipérée  oii  toutes  ks 
**  parties  du  Corps  Social  font  viciées  &  cadavéreofes  ?  £ft*c\l« 
*'  nn  terrein  maudit  dn  Cid  oii  les  poiibps  croiiTent  fans  to 
"  antidotes?    Le  crime  feul  y  a-t-il  de  l'aâivité?    La  veno) 
••  eft-clle  fans  énergie  ;  c'efl-à-dirc  en  d'autres  termes,  n'y  a-iil 
*'  point  de  vertu  ?  Les  Danton  Se  les  Catilina  y  connaifTent-ilsfeuis 
''  l'amitié.  Se  n'y  ferre -t-on  d'autres  liens  que  ceux  du  crime .^ 
*•  En  un  mot,  l'ignorance  Se  la  pcrvcrfité  y  rcgnent-clles  feules, 
'*  comme  les  brumes  fur  les  mers  auftralesf  £ft-ce   une  contrée 
•*  ftupidement  vieillie  Se  retombée  en  enfance  au  milieu  de  foQ 
'<  radotage  littiraire?    Le  Légiflateur  fent-il  fans  ceife  fe  biife/ 
*'  iôus  fa  main  l'inftrument  dont  il  veut  fe  fervir,  comme  un  bois 
**  pourri  manque  fous  la  main  du  menuifîer  ou  du  charpentier? 
««  Tout  ce  qui  eft  pauvre  n'y  eft-il  pas  avide,  vénal  &  cruel?  Tout 
•«  ce  qui  eft  riche  n'y  eft^il  pas  égoïfte,  oppreiFeur  Se  fervilc?  L'ob- 
<'  fervateur  n'a-t-il  pas   vu  cette  nation  muette  Se  obéiflante  fous 
*'  la  tyrannie,  fans  joie  &  fans  élan  qi)and  ïes  tyrans  furent 
«  abattus»  te  paraiflant  s'accoutumer  plus  facilement  à  l'alfai&nat 


'ronnatffi^  *  V^P^^  ^^^^  ^^  P^"S  grand  des  fiipplîces  ftfâ 
m!     ?^i^"'*s  rôbiigatîori  dé  rçjcorinaitre  des  fiipérieùnl 

:  ,:b[cCCM  qt|*j[  |g  liberté  î    Ses  fpeâacles,  fes  modeSi  ne  font-ils  pis  Qt . 
'  qu^elIe  idolâtre  le  plus  t  La  cdnfîdération  n^y  éft-elle  pas  exda*  , 
'*  fixement  lé  prix  dès  tichélTes?  Se  Itxi  ilte  ^ue  la  panvrettîî, 
usosn'^*^*  était  eti  konneiir  daHs  les  Ré^abli^Q^s  ànciçlines^  n'eft-ce  pas 
d'dioiN'"  lui   prêcher  dn  fyftênie  qui  ne  poui^ra  jâmall  tomber  ibua, 
j^^^^:.'' les    fens   d^un   habitant   côi^roiiipa    de    fes    gràttdel   cités  t. 
cfiK«*'*  Quand  dn  a  ceflS  d'être  lioble»  te  notlemeni    vi^re    pu  It , 
'àrècûi'^*  ««i/w»f»^  fataiirt   n'a-t-îl  paS  été  l*objet  de  tous  fcl  Voeux^ 
.  ^ ../'  ihême  quand  il  en  coûtait  la  vie  poor  arriver  à  cette  frivblf 
r  'ib:>^'*  apparente?    Ses  fpedlaclèsi  où  les   individus*  ie  «afent  entre 
^^'     "  Quatre  ais»  né  lui  fbnt*iU  pas  chefs  eh  f aifôn  «ie  l^inégalité  des 
.  ^,.  *'  prix  }  Se  voudrait-elle  affilier  demain  à  un  fpeftacle  ôà  il  t^y 
.,',**  aurait  de  diftinéi  que  les  places  des  Magiflrats  ?    XbiXÈ  ks 

'  Qu'il  f 

tr 

^*  fante^  4u'il  a  été  impoUible  jufqu'ici  à  ucfe  foute  innombrable 
**  d'individds  de  fe  ihêler  auX  aflemblées  populairel  i  k  que  la 
'*  terge  de  la  néceQ^té,  la  hache  des  bourreaux»  appefkntîes  fiir  la 
"  tété  dé  leurs  femmes  k  de  leurs  enfàni,  fur  leur  propre  tête, 
*^  n'ont  j^U  Itu^  faire  franchie  te  feuil  de  la  feâion  ou  du  Club  i 
*'  SU  comme  Robefpierre  allait  l'exécute^  tous  fai&éi  dirparaître 
''  de  la  terire  cette  partie  de  1^  nation^  qui  jufqn'iéi  a  pafle  pouf 
**  la  nation  entière,  n'obtiendriez-vous  pas  à  fa  place  Une  illultitudé 
"  ignorante»  avilie,  tourmentée  des  mêmes  befoios  ?  &  n'arriveriez* 
*'  TOUS  pas  an  même  réfultat  que  le  mondre  abfurde  que  j'ai  -nom^ 
'*  nié  d-deflus»  qiû  clx>yant  avoir  fait  beaucoup  de  chemiâ,  n'avait 
**  fait  que  tourner  fnr  lui-mêmej  &  s'entourer  de  Vices  plus  grd& 
*■  fiers»  d'un  luxe  plus  âpre  Se  plus  dégoûtant  i  Si  les  i^hofes  ibnt 
^*  telles  que  je  vieiks  de  le  dire»  peut-on  trouver  avec  du  bchi  fenl^ 
"  qne  ce  foit  là  des  élémens  Démocratiques  î 

**  Cette  nation  n'eft-elle  pas  eflTentiellemeilt  cottimerçantei  efl($n« 
^  tîellement  indafirienfe>  eiTentielIement  auhergifitP    Tin  eû*il 


*'  plaifîrs  ne  tendent^-ils  pas  à  6tre  e^rclnfifs»  ï  fe  fépai'er  de  îa 

, ,  ,  *'  multitude,  taiidis  qtie  daiis  les  Républiques  (ie  doit  être  précifê- 

^  ^'     "  meiit  le  contraire?    La  fof ce  des  niœurs  n'eU-elle'  pas  fi  puif-> 
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parmi  des  igauXi.  &  de  leur  aj^oùer  foû  înférîôrîtc? 
L'Auteur  des  Réflexions  l*iexprîmc  fi  hkn/ cet  aveu 


'^  one  où  iVn  ait  généralement  l^erprit  n^oins  jufte,  moins. de  oodons 
'\  politiques.?'  N^a-trclle  pas  une  étendue  immenle,  des  rapports 
^^  fans  nonibre?;N'eil-ellepas  buvcurte  de  toutes  parts  à  rirrùption 
•*  dts  peuples  qui  T'enfcrrcnt  ?  A- t-elle,  comme  rAmériqu^c  fepten- 
'^  triçnate  dés  laïïva^es  pour  voiuns?  £(l-e])e  défendue  cojhme}a 
•*'.  Suifle  par  de  hautes  montagnes  ?  Puifqu'cUc  a  fenti'  le  befoin 
.<<  de  démocratifêr  jtout.ce  quil^environne,  n'eil-ce  pas  une  preuve 
'^  qu^èlle  reconnaît.ratlîon  inévitable  des  Gourerneihens  circon- 
"  vbifîns^flir  fbn^  propre  Gouvernement  ?  Aucune  de  .ces  queflions 
*^  n'e(l.oi{euIef^^  fans  les  avoir  re^soluks,  on  ne  pourra  avoir . 
**  qu'^nç  ôpipion  vsigue  ou  hafardéç.'*  ; 

11  faut, rendre  juilioe-â  cet  écrivain»  &  convenu,  comme  il'Je, 
demande,  qu'il  n'a  ni,  Mguijé  nj^t^aibli  les  éhje^ions  ou  Us  craint  il 
^t  certaines  iirjçnti^s  :  mais  qppMu'ilX^  fut  engage  d'ayança  à  Tes. 
x.i'50U|PRB  ;  .quelque  juQe  que  fpit  laço^fiânco  q^'il  eft  endroit 
d'avoir  fur  fes^talens^  il^eft  rdiiiçiîçdr  fuppofer  qu'il  ait  pu  fe^ 
croire  capable d'onpareil  toui; de-force,  Auffi,  avoueraî-je qu*ea  le^ 
rapprochai! t'defe^  réponfesj  je  fuis  bjkn  tenté  de  le  iôupçoaner  d'être 
un  monarchiile  déguiTéj  &  de  n'avoir  pris  la  defenfe  du  régime  ré- 
pubHcàiiixqWfinrde  mieux  faille  reiiorcir  combien  ileft  inappli- 
cable  aux  Français, 

^  Mais  fi  cette<  hypothefe  d^iminue  le  poids  de  Ion  autorité.»  je 
citerai  celle  de  l'étonnante  Madame  Rotangs  que  perfonne  xi'acca^ 
fera,  je  penfe,  d^'avôir  joué  la  képublicaine,  &  qui  femble  cepen- 
dant  n'avoir  écrie  fes  Mémoires  que  pour  expier  la  grande  erreur 
qu'elljB  avait  CQmmife  en  croyant  le  peuple  Français  digde  de  fe 
gouverner  lui-même, 

.  Je  me  borne,,  di^-elle,  à  gémir  fur  la  deftinée  d*un^upU^  à  la^ 
liberté  ^it^u^l  il  n^ejiflus  permis,  de  croire ^  ^uand  en  a  entrent u  l^ 
profondeur  defà  corruption* 

,Jh^  psaffaçretJu  .2  Septembre^  tout  Paris  laija  faire,  tout  Pàrii 
futrna^dit  à.  mes  jeun ^^  \â^je  tûefpérai  plus  que  la  liberté  Yetahlti 
parmi  des  lâches ^infe^fihles  aux  derniers  outrages  ft^on  puifefairt  à 

s 
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pt*0ji  pas  Français ,  dit-U  ;,  gsjr  quelle  ini^oocevablc 
contradiflion  croit- il  donc  1^  Ç^raAC^u^  ca^l^lê^  de  If 
répéter  tranquillemcnic  tou$î  Je*  qu^tfe .  ^9j  &-^ 
s'appliquer  pour  cet  effet  la  ConftkutiQn  iî^mçricainci 
dont  le  Préfident  eft  éleftif  ?  Non,.japî^Js,un  p^reij 
aveu  ne  leur  ferait  arraehé  que  p^r  l'cpée  du  plyp 
heureux  candidat,  ou  avec  l'or  des  Puiffwces:  étrao.'- 
gères  qui  auraient  tant  d'intérêt  à  influer  fur  up  pareî| 
chcfix.     Ce  qu'il  faut  avoir  le  couragç  d^  dire  aux 

■■     '    '     -■-■■■■■       ■;'     ■■^v"  "■■ v.i -■  l 'Il  *j  iJtj»    ^-iTfQ^^ 

lanutur^f  à  t  humanité»  Frùidt  fpe&ateurs  d^iit  tentât  ss' ^ui  h  cii» 
ragi  de  10  kamnes  armés  êMJ^iti/àtHemnt  êJt^pêûhii.,,^,  S^in*kjt.f4lt 
la  première  nuit  qui  m^ étonne ^  mait  f^ef^t  jot^J^-rr^  ^^ds-J^^pufifif 
allaient  voir  ce  f^eciacle  ! — Non^  je  nei^  connç^is.rienf  4^fi/.l^*^*if^(Uei 
des  peuples  les  plus  barbares  ^  de  çomparakle  ^  ces  atrocités,  ^  .  , 
La  liberté  /  s'écrie-t-elle'  cùfûite,  la  Ttberttf  iSllP^  'pour  le 
peuple  fage  qui  chérit  l'htùnânitt,   'praîiqâe  {ttjitfiicif  fkêprijfè  ht 

t. 

Jlaitearj.y,€9nmU  /es  'wetis  amit^  -&  r^Jf^eBâ  kL'^rUiil^^^t^ 
vous  ne  Jerescpa4i\n  tel  pmpk^,  i  .«^/  confitap/iy^  *ffim.êwM^n 
'Vainement  de  liberté  '^vous  iCaure:^,  qu^ufut.licefKcei  (f^J^t  ^HistnL  tg^aierep^ 
'viélimes,  chacun  à  votre  tour.  Fous  demanderez  d^  p<iin^  ou  vous 
donnera  des  cadavres 9  i^  vous  Jïfffrex  par  être  aj/ervis, 

-O'  Branu  l  tu  Icùffis  dinjt  'traittr^  je  ne  dis-  pé^  tes  enfmts\  •  met^ 
mptrisàlalUeHé^  tepd^^iwyt:  «Ttf  p.a;»i*«I  i)iE,.R»'Fitrt 

Qn  me  dira^  pçuc-être,  que  Madame  Roland  avoue  que  ççttç 
génération-cî  a  été  férocije  par  d^ infâmes  prédicateurs  du  carnage  ; 
<juc  lorr(iu'ellc  garle  djipçu4)lcJfranj|isçQipiai^4l««r..j6^^ 
qui  ni  /eut  plus  que  la  joie  des  Cannibales»  Se  qu'on  né  fatisfaic 
^ii'avdc  des  cadavius^  cela  ne  pvirt  s'api^uef  ^'au^]^uplt  que 
U  RivokùoQ.^b&it  iortir'inomentatiémtfnr  deibfl.<)afaâère^:  iii«i4 
viflgfe  AI»  afraot^oettefirévoiationj  Foliàirey,  qui  Goiinalf&it  bitt4 
^  p^upltti^  ^Qiivftic  à  Air.  et  Chabaopn...     Ar>  i  ^Amr>»Mi»8v 
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français  dês-à-^prélênt  &  fans  dé^ifement,  ç'cft  qu^is 
ne  Te  fQuftraîront  à  des  protf  gé^  de  l'Angleterre^  ou 
de  la  Msdfôfi  d'Autriche*  &  c|u'ils  n'aflureronc  leur 
indcpendance  ^u  c(chor^,  cqmme  leur  (r^qu^Uité  ^\i 
dcdansj  qu^en  rfven^nt  ^  Taugui^e  Famille  de  leur^ 
Rais,  &  en  la  replaçant  fur  fon  trône  hçrçditaircj 
avec  des  prcc^ut^Qp^  (jui  liinit^nt  fon  avitcui^ç  ians 

i'^faiWir. 

Alors,  mais  alors  feulement,  cette  foule  d^émula^ 
lions  ou*a  fait  naître  la  Révolution  fe  trouverait,  fi  noii 
fin  repos^  di|  n^oins  en  équilibre  ^  parcQ  qu'eUe^i 
chjprçhçioni  jeur  place,  \\Qn  plus  fur  le  trcin)?,  mais 
Mtour  du  tr^et  Alors  le  peuplq  reprendra  toutei 
iés  anciennes  habitudes  d'ob^iâl^nce,  pour  ainli  4ire,  de 
|ui-iT)êTne|  &  avec  la  facilité  d'qn  6cuve  <jui  reocrç 
daqs  fqn  precqi^  l^ç  après  u^  long  dçttQrdçmçnt, 
Le  prenûer  courant  de  f^  affeâions  n'aura  çté  quo 
xlétoarné;  celles-c)  fe  ratts|çheront  fans  peine,  S; 
m$mç  »ycç  ardeur,  |  un  nom  q^j  depuis  des  fiççlcs 
çorpmànde  Iç  refpeâ  dçs  Français,  çpnixne  celui  dç 
rjEnrope  |  ^  qMi  flatte  leur  v^nitcj  par  tant  de  iouve^t 
n\n  glorieux  qu'a^  inilieu  mémç  de  l-ivrefle  tlf  l9 
Convention,  ce  nom  commence  déjà  à  I^ii  arracher  d« 
temps  çn  temps  des  élans d'admi^ration  $ç  d'anioun  (i) 

:   (i)  Vcf cz  ce  foi  ficha^pa  |  IlhqU,  iifi  Iç  25  Âioril.    Cmmf, 
ffémfM^B  jf  p»  /asjt  boHWiwr  dt  dur  la  €w4/^i  tfUm^raik,  du  Rd 

iêm  frifmA  rtnmutr  à  Ai  Jucctffim  imnMtff  Àê  gUire  atiac^ii  à  Af 
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n  nY  aura  pas  jurqu'i  leur  trahifbn  envers  le  malheu** 

reux  Louis  XVI  qui  ne  Te  tourne  en-  fidélité  pour  fa 

famille^  &  qui  ne  leur  rappelle  Je  Rpi  çiiayen  qui  délira 

finccrement  d*être1e  refiauratcur  de  leur  libercéi  &  qui 

n'en  fut  que  le  martyr.    Non»  janiai*  Tamour-propre 

des  Français  ne  cefler^  de  s'identifier  aux  vertus  d'u9 

Henri  IV  ;  &  fi  cet  amour-propre  eft  devenu  de  plu$ 

en  plus  irricable^  depuis  qu'ils  ont  tâcé  de  l'égaiité. 

républicaine  I  cet  amour*proprë  fè  çonfolera  d'autant 

mieux  de  n'avoir  i  céder  qu'à  ce  qu'ils  appelleront  un 

accident  de  mijfance^  un  coup  du  bajard*     Il  n'y  aurait 

pas  Jufqu'à  la  médiocrité  des  talens  d'une  dynaftie 

régnante  qui  ne  fe  tournât  en  un  genre  de  confolation 

pour  des  Français.    Monf^/q^ieu,  qu'ils  mi^connaif-. 

fent  tant  aujourdlipii  mais  qui  les  connaiifait  fi  bien» 

ne  femble-t-il  pas  les  avoir  en  vue  qu$nd  il  obferve 

que  le/orf  efiune  fafon  d'ilirç  fui  n'afflige  fer-- 

Jimne? 

S'il  eft  une  Nation  qu\>n  puifle  comparer  aux  Fraa* 
(ais  par  ion  impétuofité,  fon  inconftance^  Tes  inconfé^^ 
quence$^  fon  efpntde  faâion,  U  Tofi  courage  militaire» 
c'cfl  le  peuple  Polonais,  Qu*a»t-il  réfulté  pour  lui 
4u  droit  d'élire  les  Chefs  de  fa  République  Royale  ?.*«« 
une  lutte  perpétuc^lle  &  fanglante  des  grandes  familles» 
4ans  le  courir  de  laquelle,  malgré  le  ^èle  du  peuple 
à  s'enrpler  fous  leurs  drapçau3(|  fçs  intérêts  ont  été. 
çopftfuiunent  négligé;,  LpUtte  déplorable,  qui  a  fervi 
tour  4  fOVir  toutes  Içs  ambitions,  en  ravageant  fana 
ceflfe  l'Et^;  ;  Iptte  oui,  apès  avoir  amené  la  domina- 
tion voilée  dei  RuQe^  foii^  le  nom  d'auxiliairoi  ou  df 
prpteâeursi  a  fini  par  leur  livrer  ce  grand  £tat« 


Qu€l  éccange  contrafte  préfpittcra  cette  annéç  aui 
reBexion^  dc  l!pin6ncn  qui  en  tracera  les  funeiles  ca-r 
taftropbes  !  "  J^^an/jce  ^794^^.  dirii-t-il,,  "  vient  de 
'^  fé  tcrnllncr  par  deux  çyénçnrjens  épouvantables  | 
^^  tgâleoient  ifpprévus^  opppfési  Sf  effrayans  pour  la 
•^liberté.'  Les  Polonais  éclaires,,  mais  trop  t?rd,par 
^  une  lohgiieTiyté  de  déçhiremens  incérie^r^  auxr 
^'  queU  lis  sueraient  carïdan[>nés  eux-m^meS|  ep  fe 
*^  rcfèrvarit  )a  funefte  prérogative  d'çlire  leurs  Roi3> 
•^  firent  un  noble  effort  pour  renoncçr  au  titre  de 
^*  "Républicain^  donc  ik  n*avaient  ceflç  jufqueslà  de 
^fé  glorifier,  Loin  de  fè  laifler  fçduirc,par  lesrç- 
'*  «veries  politiques  de  Rouffeau,  (qui  leur  laifla  en 
^^,  mourant  le  çonfeiî  de  s'attacher  de  plus  en  plus  à  la 
•'*  République,  de  ne  point  fe  dépàrur  du  droit  d'élire 
•*  leur  Chef  fljprcme,  &  de  le  réduire  peu  à  peu  4 
**  n'eue  que  le  fîmulacre  d'uji  Roi),  (1)  i\^  s'élçyçrept 


i. 

■  I    T 


jafqù'à  fiirpéhclre  5c  fermer  tous 'les  Tribunaux  ;  comme  fi  cettfe 
*A  C6t^ci|tk^  '«sn^if  tellem«at  à  cé^Kînce,  que  la  more  de Tua 
'MM  4t1kïïUipiûL  âtt  ^Hlre^    SiJ'  mm  9Ïêu  f  ce^  deitrait  être 


99 
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jf#.»»  M  «M  wf^uu/yinc^ran^  ceut  pigce  était p^e»  ^if'ftiejiu  HjajfifiAiftf 

OoovtfrtfemeilVdé  Pblc^g'nVChap.  x^^^^    ' 

*  KUgel  c«^Ie'èÀtn>)ct  tl^abfttrdîtcs  Cbmîent  ce  peu  de  Kgncs  t 

Y^iA  4Qi)(  k  ^o^^'ft  auk  *3ieitt .  de  Rôu^n,  k  pîèêé  Is  moins 

coftfeillc  auxPplpMÎs  de  CQ.nfcrv,cr  Ws  Rqis^%,qtt'j^n  dekjir;»- 
prChdrc  a  t^ea^p^fler,  ou  a  ea  avoir  peur  i 

.««    .^   ^««^   .J  J^    ..  .T;Jt    .«;««   i»"^    •        •♦  '  17  '' 
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♦^ .  enfui,  aux  véritables  /idées  de  liberté,  &  chërahèrcfit 
*'  à  prendre  leur  cflor  politique  vers  <|U€lqjU;e  confti-, 
*^  tutibn  femblablc  à  celle  de  rAngjç>tf rre.  ,  A  p^ine. 
'^  ce  brillant  étendard  eut-il  étéjdéployé,  à  leurs  ycux^ 
qu'on  les.  vit  oublier  poiir .  la  première  fois^  toutes, 
*^  leurs  fcandàlcufes  rivalités,  &  accourir  de  toute* 
^  parts  fous  le  drapeau  du  gfand  Kojàujko.  St^ 
quelque  chofe  femblait  leur  garantir  qufils  rçuflî- 
"  raient  enfin  à  faire  fuccéder  une  conditution  railbn-* 
"  nàble  à  leur  Ariftocfatie.  turbulente^  .&   à  Icuf 


ce 

<t 
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■<  f  ■    Jt  I     r  1   ru  r,-  I  ,^-    ,  i>  Il  ■    '  ■  n  i  {  ■! 


Eti  reletàilt  dans  Houvl-àgfe  M*WV>^^M^t€(m  Hf^hiraK^ft' 

homme,  &  jç  ne. rendais  pas  çi| meftie tçmps  prefqpe  à  tçuf  le^reâc^ 
de  cet  ouvrage  l'éclatant  hommage  qa*îl  mérite,  je  Tenvifage^ 
poarainfi  dire,  comme  le  meilleur  antidote  de  An  Contrât  Social* 
Dànstehii-.ciiBiouireÂQS'Ifaft'-é^arédtfiÀlt;  ték^èjè  idéaÛ  ^i^ 
coiibieniàitéte  poN)tiq»éis*étailmftrie  depiili,  à^  ««miHeii'de  con^ 
saiflkiiees  pofiôives  il  >|iv^^qHU(lsi  ;V0^ez  âvec^qiiei  Ann  il  ^ 
l^ilTa  derrière  lui  touâ  fçs.pnncîpjss  abflr^ks^  o«  du  moins  avec 
quelle  rare  fageife  il  trouva  le  fetret  de  les  modifier  p6ur  les  renfdre 
propret  aUx  t^oIônaîs,lèn  Wleur  âppli^ja^t.  Coïkrervez  totir,  leur 
ciii^it-i^  nefenvedb«rii0lit:  Me  c^gfes»d^Abofiei^4Uéce'^ar'efi  i 
eâèiithtienieiittbeibîps^  £  cq  qiii 'vofif  tnetftra  à^fioité»  je  p^uyol^ 
pev  à. peil ;c^»g,ar  tbut  l6  reHe*.  Qus  Us  Français. médic^ot cebel 
ouvrage  s  &  qu'ils  fe  demandeyftt  en(liite  .quel  eût  été  le  t|xte  djs 
celui  qae  leur  aurait  adreiTé  RouJTeaa^  s'il  avait  été  appelé  à  leuf 
lalfler^cdihihè'auJtPblOâafs,  àti  cahim  potfr  kur  ttduVelU  Ôoq£«* 
dttttlon: 

'  Qoebdiimiii^geqâe  cet  écrivain  polkiqlie^qin.par  fiin  éloqddid» 
a  tei|<iuie.&grAQde  idfl4}dttG«ral.ro{i.  fièclib^  n'ait. pM  vieu  AiffifajaK 
ment  en  Angleterre  pour  en  voir  marcher  la  Cofiflitution  !  Com- 
bien il  aurait  pu  contribuer  aux  progrès  de  la  liberté  ida  Coa- 
ainefitr 
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"  Monarchie €lc€tWe,  c'étatç  fttud^ute les  lutnïîro 
"  &  l'intrépide  modération  de  ce  généreux  chef.  Il 
"  a  fuccombé  dans  telle  noble  &  tardive  encr^rife  ) 
"  il  n'a  trouvé  lui-même  que  des  fersj  en  cherchant 
**  à  donner  ta  liberté  l  fa  patrie>  &  celle-ci  ne  lui 
**  furvécut  pat  d'un  feuljour.  La  Pologne  n'eft  plus; 
*'  mais  U  dernière  page  de  Tes  aAnales  en  elt  la  plus 
**  honorablet  car  jamais  ce  peuple  ne  s'cft  montré  plus 
*'  digne  d'èae  noe  nation,  qu'au  moment  oij  il  a  cefle 
**  d'exifter.  Au  ren<e,  te  qu'on  doit  regretter  pour 
«*  lui,  ce  û'ctt  pas  ce  qu'il  fut,  mais  ce  qu'il  voulait 
•*  derenir.  Qui  fait  même  fi  la  malTe  de  ce  peuple  ne 
**  fera  pu  iiKHns  mdheuceufe  fous  la  verge  du  defpD- 
**  tiGne,  qui  commence  à  s*appefantir  fur  elle,  qu'elle 
"  ne  l'aratt  été. fous  celle  de  l'anarchique  Ariflocnitie 
**  de  fc«  chefs  î 

**  Dans  ce  noble  effort  Vers  ta  liberté,  les  Polonais 
<*  n'ont  trouré  qu'un  feul  Allié  oftenfible^  Le 
••  croira-t-on  f  Ce  fut  le  peuple  Français  j  ce  même 
**  peuple  qui,  à  la  m&ne  -époque,  ne  proRta  de  la 
■<  prc^rité  Se  des  lumières  qu'il  avait  acquifes  fous 
**  une  glorieûfe  Monarchie  de  plufieurs  Hècles,  que 
"  pour  chercher  à  la  renverfer,  6c  qui  met  encore 
"  autant  d'acharnement  à  atteindre  l'Anarchie  répu' 
'*  blicaine  de  (es  alliés  les  Polonais,  que  ces  derniers 
"  avaient  mis  de  dévouement  à  s'en  délivrer.. ••> 

*'  Ceux-ci  voulaient  maintenir  leur  nobleflc,  &  ct3> 
**  blir  l'hérédité  du  trône:  le  peuple  Français  rtnverfa 
"  foo  trône  héréditaire,  &  détruifit  la  noblcfle  qui  le 
*■  foutenait.  Les  Polonais  afpiraient  à  fe  donner  une 
-  conftitution  limitée,  femblable  à  celle  de  l'Angle- 
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terre  :  le  peuple  Français,  qui  aurait  pu  fe  Tapprd- 
î*  prier  par  degrés,  n*en  parla  jamais  qu'avec  le  mépris 
."  de  Pignorance,  &  il  k  repoufle  encore  avec  hor- 
**  reur," 

Que  ce  rapprochement  cft  inftruftif  !  Quoi  !  il  eft 
fous  les  yeux  des  Français  ;  ils  n'en  rougiflent  pas, 
ou  il  leur  échappe  !  Pourquoi  chaque  écrivain*,  ami 
de  Tordre,  ne  fe  fait- il  pas  un  devoir  de  le  leur  pré- 
fcnter,  au  lieu  de  leur  parler  de  chefs  éleâifs  ?  Pour- 
quoi ne  pas  s'appuyer  de  cet  exemple,  pour  leur  dire 
avec  force,  que  la  liberté  ne  confifte  point  dans  l'au- 
torité du  peuple  fur  fes  chefs,  ou  fur  fes  loix  ;  mais 
dans  l'autorité  des  loix  fur  le  peuplé,  &  fur  fes  chefs  ; 
qu'enfin  la  Monarchie  tempérée  &  héréditaire  eft  pour 
un  peuple  nombreux  Tunique  moyen  d'allier  la  liberté 
&  Tautorité  ?  Pourquoi  ne  leur  répète-t-on  pas  ce 
dont  les  Polonais  s'étaient  enfin  fi  profondément  pé- 
nétrés, &  ce  qu'aurait  dû  leur  dire  le  dévouement  de 
ce  Kofciujko  qu'ils  admirèrent  &  qu'ils  plaignent  ? 
C'eft  que  dans  un  grand  Empire,  la  vacance  de  la  pre- 
mière place  eft  un  foyer  toujours  allumé  de  difcordes, 
de  contentions,  &  de  guerres  civjles. 

Après  avoir  réfuté  l'opinion  de  Roufleau  en  faveur 
des  Monarchies  éleûives,  je  ne  puis  m'empêcher 
d'obferver  que,  quelque  attaché  qu'il  fût  à  Tînftitu- 
tion  républicaine  ;  s'il  exiftait  un  peuple  auquel  il  Teût 
déconfeillée  avec  autant  de  force  qu'il  la  recomman- 
dait à  la  Pologne,  c'eût  été  fans  doute  aux  Français  ; 
lui  qi|i  connaiffait  fi  bien  leur  infouciance  politique 
&  leurs  capricieufes  frivolités  j  lui  qui  n'a  cefle  de  dire 
q]Ue  TioftitutioQ  républicaine  ne  pouvait  fe  foutenir 

C  c  c 
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que  par  les  mœurs  les  plus  auftères,  &  qu'elle  ne  lai 
paraiiTâit  vraiment  augufte,  que  parce  que^  fuppofânc 
déjà  les  vertus  les  plus  rigides^  elle  appelait  toutes  les 
autres  pour  auxiliaires. 

Que  n'a-t-il  pu  prévoir  que  ce  feraient  des  Fran- 
çais qui   prétendraient  s'éclairer  les  prenniers  à  fon 

flancibeau  ! qu'ils  oferaicnt  s'appliquer  rînftitutioa 

républicaine,  qu'il  appelait  un  y^/fg*  dur!  que  dans 
rcfpoir  de  réalifer  fes  rêveries  politiques,  ils  fe  faifi- 
raient  toqt-à-coup  de  cette  inftitution  connme  d'ua 
hochet,  tant  ils  étaient  loin  de  foupçonncr  que  c'était 
un  noble  fardeau,  fouç  le  poids  duquel  ils  feraient 
accablés  !  Qye  ne  peut- il  voir  enfin  ce  qu'eft  de- 
venue dans  l'cfpacc  de  quatre  4ns  cette  Nation  quiofc 
lui  élever  des  autels  ! 

Combien,  en  entendant  le  peuple  de  Paris  s'ap-r 
peler  fes  difciplcs,  fc  réveillerait  ici  le  mépris  qu'il 
eiM;  toujours  pour  lui  !  "  Voyez-le,"  s'écricrait-il  avec 
indignation,  f  vDyez-le,  cç  peuple. cnfenr^^  cette  po- 
*'  pulacç  de  prétendus  philofuphes,  ce  féminaire  de 
**  mutinç.  Dès  qu'il  lui  a  été  permis  de  fe  livrer  à 
**  l'efprit  de  faétion,  il  l'a  décoré  du  faint  nom 
*'  d'efprit  de  liberté.  Ses  repréfentans  ne  font  que 
*^  des  ligueurs^  &  ils  s'appellentiS^»^/,  comme  ils  dé- 
"  çprcnt  du  nom  de  loix  leurs  innombrables  liftes 
"  de  profcriptions.  Les  înfcnfés  !  Ils  voudraient 
•'*  (tre  libres,  à?  ils  fie  favent  fas  même  êtrejujies  (1) 


(i)  Ces  mots  font  de  TAbbé  Sîeyesi  il  les  appliqua  à  TAf- 
ferablée  Conftitaante,  lorrqu.*eile  s'empara  des  terres  do  Clergé» 
dçpt  il  çtait  membre.     Voilà  l'homme  qui  a  prefidc  la  nouv^ellt 
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A  peine  ont-ils  vu  tomber  la  tête  de  leur  bienfaiteur 
'^  Louis  XVI,  qu'ils  fe  font  écriés  dans  leur  délire  j 
'*  Grâces,  au  Ciel,  nous  voilà  Républicains  !  Il  en 
'^  était  tcmps,..Républicains  !,..Oui,à-peurprês  com- 
"  me,  après  avoir  imaginé  de  fe  voler  eux-mêmes,  ils 
font  devenus,  difent-^ils  aufli,  la  plus  riche  nation 
de  l'univers.  Lorfque  l'inconduite  &  la  misère 
les  ont  forcés  enfuite  à  fe  réduire  aux  mets  les  plus 
grofliers,  n'ont-ils  pas  ofé  fe  comparer  à  mon  peu-^ 
pie  favori,  à  la  plus  augufte  République  de  Tan- 
**  tiquitc  ?  C'éuk/a  Jauce  noiriy  fe  font-ils  écriés, 
**  &  nous  fommes  de  vrais  Spartiates  1     Des  Spar- 

*^  tiates,  eux! Ah!  je  les  attends  au  lendemain 

**  du  jouiî^  où  ils  retomberont  fous  la  verge  d'un 
**.  Lieutenant  de  Police.  Avec  quels  tranfports  ils 
**  s'écrieront.:  Nous  refpirons;  nous  voilà  redevenus 
*'  Français  T* 

Je  fuis  bien  loin,  je  Tavoue,  de  me  joindre  à  la 
plupart  de  cçux  qui  répètent  aujourd'hui  cette  der- 
nière fentcncet  je  penfc^  au  contraire,  que  les  Français 
ne  font  plus  Français.  En  feront-ils  un  jour  meilleurs 
ou  pires  ?k..  Je  l'ignore  :  mais  je  fuis  bien  convaincu 
qu'il  fera  aufli  difficile  de  les  rattacher  an  char  de 
rancien  régime,  d'une  manière  durable,  qu'il  leur 
fera  impoflible  à  eux-mêmes  de  s'aflujcttit.à  la  Ré- 
publique#     Si  je  les  voyais  s'endormir  demain  dans 


Convention»  celle  qai  a  retranché  aa  Clergé  les  falaîres  que 
Taatre  lui  avait  du  moins  laifles,  &  qui  a  complettement  dépouillé 
non-fettlement  la  Famille  des  Bourbons,  mais  encore  5  a  400^000 
familles  ! 

C  ce  2 
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les  bras  du  defpôtiCme»  je  n'en  annoncerais  pas  nioins 
leur  réveil  comme  inévitable  &  terrible.  Qu'on  ne 
ne  fe  faflfe  point  illufion  i  le  germe  de  la  liberté  y  eft 
planté  dans  toutes  les  têtes  penfantes  i  on  en  pourra  re- 
tarder le  développement,  mais  on  ne  Tétoufiera  jamais. 
Peut-être  n'en  verra- t*pnfortir  d'abord  que  rarbriffcau 
de  la  liberté  fauvage  ;  mais  lorfqu'on.  l'aura  enté  fur 
i'arbre  des  loixj  il  s^acclimatera,  &  produira  le  véri- 
table fruit  de  la  liberté.  D'ailleurs,  plus  la  géné- 
ration naifTante  verra  s'effacer  la  trace  fanglante  dii 
crime  de  fcs  pères,  plus  elle  acquerra  la  preuve  qu'ils 
siéraient  égarés  dans  leur  route  ;  &  plus  aufli,  pour 
découvrir  la  véritable,  elle  fera  tentée  de  foire  des 
efforts  qu'elle  croira  moins  infructueux.     :f 

Plus  tôt  ou  plus  tard  les  Français  arriveront  à  la 
liberté  :  je  ne  m'aviferai  point  cependant  d'en  fixer 
l'époque  ;  mais  elle  fera  d'autant  plus  tardive,  qu'ils 
voudront  la  brufquer  davantage,  &  qu'ils  fe  croiront 
capables  d'aller  en  toutes  choies  plus  vtte  que  les 
autres  peuples*  Leurs  pallions,  leurs  engouemens, 
leurs  dégoûts,  leurs  retours,  tout  eft  ii.  rapide 
avec  eux,  qu'avant  même  d'avoir  pu  fc  prépa- 
rer à  méditer  fur  ce  qu'ils  vont  faire,  on  apprend 
qu'ils  Tont  déjà  fait.  Qui  aurait  ofé  prédire  qu'ils 
feraient  jurer  à  Lxiuis  XVI  une  Conftitution  qui 
n'était  point  encore  achevée  i  que  les  marches  de 
Vautel  de  la  Confédération  fur  lequel  il  la  jura  feraient 
pour  lui  les  marches  de  Féchafaud  ;  &  que  fes  juges, 
qui  l'accuferaicnt  de  l'avoir  froifféc,  la  fouleraient 
eux-mêmes  fous  leurs  pieds  aux  acclamations  de  tout 
ce  peuple  qui  s'en  difait  enthoufiafle  ?    A  Tépoque 
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4u  trîoaniphe  de  Robefpicrrc  fur  le  pard  appelé  fiii^ 
ratiftty  dont  il  crut  avoir  fauché  tous  les  chefs  ;  qui 
cft*ce  qui  aurait  pcnfé  que  ce  fédcralifme  relèverait  iâ 
tête  dans  cette  mêaie  Convention  qui  l'avait  proicrite^ 
qu'il  y  ceindrait  la  couronne  civique,  &  qu'il  appel- 
lerait le  bonnet  de  la  liberté  le  bonnet  des  forçats  (1)  ? 
Qui  eft-ce  qui  aurait  prévu  que  l'intrépide  Charette 
paraîtrait  un  montent  réconcilié  avec  les  régicides, 
&  que  la  République  le  proclamerait  Lieutenant- 
Général  de  la  Vendée  ?  Tous  ces  é véncmens  ne  font 
cependant  que  d'hier  ;  &  fi  l'on  ne  peut  plus  douter 
aujourd'hui  que  la  grande  maffe  des  Français  ne  deiire 
un  nouveau  changement  quelconque,  &  qu'il  n'en 
eft  aucun,  quel  qu'il  foit,  qui  ne  doive  lui  paraître 
ua  changement  en  bien  ;  qui  eft-ce  qui  oièraît  affir*- 
iner  qu'avant  une  année  le  mot  Républicain  re  fera 
point  en  plus  grande  exécration  dans  toute  la  France, 
que  ne  l'eft  aujourd'hui  celui  de  Jacobin  ? 

Parmi  les  autres  conjeéhires  auxquelles  on  peut  (c 
livrer  plus  raifonnablemenr,  il  en  eftunequrje  me 
plais  toujours  à  nourrir,  fînon  comntie  la  plus  ynii- 
femblable,  du  moins  comme  la  plus  favoraUe  aux 
Français  :  c'eft  que,  lafles  bientôt  de  la  Coavein;o,i 
aftvelle,  indignés  de  fes  fccne$fcaodalcufes,ât  tSrr.^i 
de  l'abyme  de  misère  où  elle  plonge  de  |rfw  en  pî  ;i 
leur  patrie,  ils  lui  ordonneront  de  fe  dj^jçrftr,  *^/;;^ 
faire  place  atout  ce  qui  funrit  encore  <k  Tai^cW^^é 
Affeniblée  Confticuant^  &  qu'ils  refTîjJacercof  î-i 
hommes  qui  n'ont  comoûs  que  drs  cnnyrf,  y^  <r  ;£ 


(i)  Cnerim,  ki6  J.Zku 


C    382    3 

qui  n'avaient  commis  que  des  erreurs.    AJi  !  fî  le 
refte  de  ces  hommes  difperfés  peut  fe  réunir  de  nou^ 
veaui  &  fe  rapprocher  fîncèrement  ;   fi  jamais  des 
Français  peuvent  fe  pardonner  tant  &  de  fi  grands 
torts  réciproques!  &  qu'ils  fe  trouvaflent  rafleAiUés 
aujourd'hui  après  la  terrible  leçon  du  malheur^  qui 
feule  pouvait  joindre  aux  vaines  théories  qu'ils  avaient 
puifées  dans  les  livres,  la  connaiflfance  des  hommes 
&  la  prévoyance  des  événemens  qui  leur  manquaient, 
quel  différent  langage  \ïs  y  tiendraient  au  peuple  ! 
Ils  n'étaient  guèrcs  que  des  Rhéteurs;  ils  pourraient 
être  aujourd'hui  des   Légiflateurs.     Sans  doute  ils 
commenceraient  par  déchirer  leur  folle  Conftitution 
de  1791»  qui  n'avait  pas  fait  aflcz  pour  la  Royauté, 
ou  qui  avait  fait  trop  peu  pour  la  République  :  fans 
doute  qu'ils  regarderaient  comme  leur  premier  devoir 
envers  la  liberté,  de  fonder  Tautorité  fur  une  bafe 
inébranlable.     Ils   avaient  commencé  leur  carrière 
politique  en  déclarant  que  la  France  ne  voulait  plus 
de  cohquêtes  :  leur  premier  foin,, en  y  rentrant,  ferait 
d'offrir  la  reltitucion  de  celles  qu'elle  a  faites  pendant 
kur  profcription.    Les  Puiffances  Coalifées  ne  pour-» 
raient  point  douter  de  leur  fincérité  ;  &  l'œuvre  de 
la  paix  rcmifc  entre  leurs  mains,  en  ferait  par  cda 
même  également  facile  &  fure.    Une  fois  cette  grande 
ceuvre  accomplie,   ils  s'occuperaient  de  confolider  la 
^eftauracion  de  la  Monarchie  ;  cette  reftauration  que 
les  chefs    aûuels    voudraient  pouvoir    entreprendre 
eux-mêmes  avec  quelque  fécuritéi    cette   reftaura- 
tion,   que    ceux-ci  ne  peuvent    plus    ni   entamer, 
ni  prévenir,    &  qu'ils  fe  flattent  de  retarder  encore 
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en  mentant  à  leurs  confcicnccs,  &  en  s'écriant  fans 
cefle  qu'elle  eft  imfojfible,  fi)  Mais  plus  la  Convention 
répète  qu'elle  neeraint  peins  le  premier  cri  du  Roya- 
iifmc,  &  plus  il  eft  évident  qu'elle  en  voit  les  pro- 
grès, (2) 

C'eft  pour  l'heureufe  époque  où  ce  premier  crî 
commencera  à  fe  prolonger  d'une  extrémité  de  la 
France  à  Tautre,  que  les  vrais  Français  devraient  pré- 
parer dès  aujourd'hui  une  coalition  entre  tous  les  amis 
de  la  Royauté,  quelque  petites  ou  grandes  qu'aient 
été  les  nuances  qui  les  différencièrent.  Mais  fur 
toutes  chofes,  qu'ils  aient  foin  de  renforcer  cette  fainte 
coalition  de  tous  les  Républicains  convenis  qui  haSflenc 
maintenant  la  Démocratie  de  tout  l'amour  qu'ils  lui 
avaient  voué  avant  de  la  connaître. 


(1)  Doulcety  le  30  Juin. 

(2)  Voyez  le  Décret  où  elle  ordonoaîc  à  (es  Comités  de  là 
rendre  compte^  chaque  raois,  d^  l'état  de  l'efpric  pablîcen  Fraaoe. 
Ope  de  fecrets  à  découvrir  dans  an  pareil  Décret  ! 

Voyez  fur-tout  combien  les  calculs  que  fait  l'intérêt  particulier 
mettent  en  évidence  cet  efprît  public.  L'opinion  générale  ne 
6 'eft- elle  pas  déjà  prononcée  décidément  en  faveur  des  affignats 
royaux^  fur  les  afiîgnats  républicains  ?  Lacroix  ne  s'eft-jl  pas 
plaint  avec  amertume,  dès  le  6  Mai,  éle  ce  que  les  cjjîgnats  à  face 
royale  de  5  hi-v,  fe  'vendaientjufq^u^a  10  Ifu,  en  ajpgnats  républicains^ 
Ce  qui  revient  à  dire  que,  fur  la  Bourlè  même  de  Paris,  les  proprîé* 
taires  d'ailignats  pariaient,  double  contre  fimple,  en  faveur  da 
rétablifiement  de  la  Royauté.  A  la  Icâuie  d'an  pareil  aveo,  qai 
pourra  s'étonner  que,  trois  joJrs  après,  Lefage  fe  ibtt  écrié  dans  la 
Convention  : — Déjà  nous  wvons  eu  nctre  Cronrvsell  ;  aumoim  n'ajfcne 
fas  notre  Charles  //. 
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.  £c  puifque  les  écrits  ont  eujufqu'lci  un  fi  grand 
afccndant  fur  Us  opinions  toujours  flottantes  du 
Peuple  Français  ;  cous  les  auteurs  qui,  comme  celui  des 
Réflexions  Jur  la  Paix,  tiennent  encore  à  la  France  par 
des  fouvenirs  attachans,  ou  par  les  liens  de  Tintérêc 
&  de  Tamour,  n'ont  pas  un  nnoment  à  perdre  pour 
réunir  leurs  lumières>  &  les  forces  de  leur  talent,  aux 
leçons  de  l'expérience,  afin  d*être  alors  tout  prêts  à 
ramener  les  Français  à  la  première  difcudion  qu'ils 
ont  déclamée,  &  non  débattue  ;  celle  d'un  Pouvoir 
exécutif  fupréme  &  héréditaire  balançant  une  Légif* 
lature  divifée  en  deux  Chambres* 

Ou  je  me  trompe  fort,  ou  l'un  des  plus  furs  moyens 
d'accélérer  cette  grande  époque,  doit  être  de  travailler 
à  redifier  quelques  erreurs  grofficres  des  Français  fur 
la  Conftitution  Ânglaife,  qu'ils  n'auraient  jamais  dû 
perdre  de  vue,  s'ils  avaient  fenti  l'importance  de  fe 
préparer  à  en  être  dignes  un  jour.  Pourquoi  leurs 
chefs  aâuels  cherchent-ils  à  enraciner  ces  erreurs  ? 
C'eft  qu'ils  croient,  fans  doute  avec  raifon,  que  leur 
empire  étant  fondé  fur  la  guerre  &c  fur  Toppreffion, 
rien  n'eft  plus  propre  à  le  prolonger,  que  de  préfenter 
tout  à  la  fois  les  Anglais  comme  tyrans  Jur  les  mers, 
6?  efclaves  dans  leur  île.  Qu'il  me  ferait  doux  d'accé- 
lérer la  liberté  de  Tune  des  deux  nations,  en  rendant 
juftice  à  la  liberté  de  l'autre  ! 


CHA- 


[    385    ] 


CHAPITRE        VI. 


I 


De    quelques  Préjugés     des     Français  fur  la 

Conftîtutîon  Anglaife. 


Jr ARMI  les  hommes  cclaîrés  que  Ton  trouvait  en 
France,  (&  affurément  le  nombre  en  était  grand,) 
rien  de  plus  rare  que  d'en  rencontrer  qui  euffent  des 
idées,  feulement  à-peu-près  juftes,  fur  la  Conftitu- 
tion  Britannique  ;  &  il  faut  convenir  que  la  plupart 
des  Anglais  qui  voyageaient  chez  eux,  ne  prenaient 
pas  grand'  peine  à  les  détromper  :  foit  que  l'Anglais 
incline  trop  à  croire  que  peu  d'étrangers  font  capables 
d'étudier  ou  d'embraflcr  les  élémens  fi  compliqués  de 
fon  fyftême  politique  ;  foit  que,  pour  achever  l'oppo- 
fition  des  deux  caraftcres  nationaux,  il  ait  une  infou- 
ciance.  naturelle  fur  l'opinion  des  nations  étrangères; 
ou  qu'enfin,  par  un  fentiment  d'humanité,  il  cherche 
à  retenir,  lorfqu'il  efl:  chez  elles,  une  vérité  dont  il 
eft  profondément  pénétré  ;  c'eft  qu'elles  ne  font  pas 
libres^  &  que  la  fienne  efl:  la  feule  en  Europe  qui  le 

foit. 

Aufl],  avant  la  publication  de  l'Ouvrage  de  M.  De 

Lolme  fur  la  Conftitution  Anglaife,  celle-ci  ne  trou- 
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TaU*eIIe*  parmi  les  beaux-crprïts  Fran{;ai5>  que  des 
enrhourtaftes  extravagans,  ou  dcs^cenfeurs  abfurdes. 

Les  premiers  ne  favaient  l'envifager  que  comme  un 
fyftême  vraiment  divin,  parce  qu'il  avait  rculli  à  jeter 
en  amire  toutes  les  pallions  ;  tandis  qu'au  contraire, 
ce  fyftême  eft  tellement  calculé  fur  les  impcrfeâions 
de  l'homme,  qu'on  pourrait  l'appeler  avec  raîfon  un 
fyftême  complet  de  torreSlion  humaine.  Ses  auteurs 
iirmblrnt  être  defcendus  dans  chaque  clalTe  de  .la  fo- 
ciétéi  afin  d'en  analyfcr  les  pallions  ;  mais  ce  n'a  point 
été  pour  en  faire  abftraiîlion,  c'était  au  contraire  pour 
chercher  à  les  dominer,  c'eft-i-dire,  pour  s'en  fervir 
à  les  dominer  les  unes  par  les  autres.  Vanité  dct 
grands,  envie  des  pecïts,  fougues  du  peuple,  écarts 
de  l'aurorité,  il  n'y  a  rien  qu'ils  n'aient  fait  entrer 
dans  leurs  caltuls:  il  n'y  a  pas  jufqu'à  la  vénalité 
proprement  dite,  à  laquelle  on  ne  foit  quelquefois 
tenté  de  croire  qu'Us  avaient  fongé  â  donner  une 
efpècc  de  jeu  dans  leur  rouage  politique,  de  peur 
qu'elle  ne  le  brifat  en  venant  à  s'y  introduire  à  l'im- 
provifte  :  du  moins  cft-il  évident  qu'elle  s'y  cft  gliflce, 
&  que  cependant  elle  s'y  trouve  parfaitement  foumife 
au  grand  régulateur  politique  qui  maîtrife  toutes  les 
autres  pallions. 

Enfuite  venaient  les  ccnfeurs,  qui  la  jugeaient-,  lan- 
l'ôt  par  de  mauvais  livres,  tantôt  par  les  débats  parle- 
mentairéç  ;  &  qui  répétaient  bonnement  comme  des 
axiomes,  ce  qui  ne  fe  prend  en  Angleterre  que  pour 
des  inécaphores. 

Il  vous  difiuenc  d'abord  gravement  que  le  Roi  y  ejt 
t^riîftam^.ent  en  guerre  cachée  avec  la  CoH/iitutien.—'àf 
4 


l 


l  387  1 

qiiï  ne  fignifie  guères  autre  chofe,  fi  ce  n*cft  que  cette 
dernière  a  réufli  à  prévenir  conftannment  des  hoftilitcs 
ouvertes. 

Ils  vous  diraient  enfuite  que  la  Nobkffe  n'e/l  évi^ 
demment  placée  en  fentinelle^  dans  la  Chambre  Haute^ 
que  pour  y  être  Vejpion  du  Trône  \  qu^elle  en  ejt  êyidem- 
ment  le  Jatellitç,  6?  qu'elle  ne  Jert  qu'à  le  fortifier 
contre  la  nation. — Or,  perfonne.ne  leur  difpute  que  la 
Nobleffe  ne  foit  deftinée  à  garantir  le  Trône,  ni  qu'elle 
lui  ferve  d'avant-garde.  Avant  d'en  venir  aux  épi- 
grammes,  il  eût  été  peut-être  plus  fage  d'examiner, 
1^,  fî  cette  Nobleffe  eft  difpofée  à  opprimer  le  peuple  ? 
2%  fi,  en  le  voulant,  elle  pourrait  y  parvenir  ?  3%  fi  elle 
n*eft  pojnt  intcreffée  à  le  protéger,  bien  plus  encore 
qu'à  l'affcrvir  ? 

N'import(y  ajouteront  les  Français  d'aujourd'hui, 
une  Noblejfe  héréditaire  n'e/t  autre  chofe  qu'une  grande 
impofture  desfociétts  humaines  \  c'eft  un  attentat  ^  l'éga^ 
lîté  des  droits  de  l'homme. — sCela  Te  peut  :  mais  à  la 
place  de    cette   impofture,   ne  s'en  glifferait-11  pas 
d'aiitres  non^  moins   inévitables,  &  bien  plus  dange- 
reofes  encore  ?    Les  talcns  éminens  ne  font^ils  point 
auflî  un  attentat  de  la  nature  fur  cette  parfaite  égalité 
des  droits  de  l'homme,  qu'on  voudrait  qu'il  confervât 
dans  la  fociété  ?     Enfin  la  nature,  cette  mère  com- 
mune, n'a-t-elle  pas  auffi  fes  fils  aînés  ?    &  les 'Fran- 
çais n'en  font-ils  pas  déjà  venus  à  fe  plaindre  même 
AtVar\ftocratie des  talens  ?  (i)  Conçoit-on,  d'ailleurs. 


i^i—fc. 


(i)  Cette  ariflocratiefuc  une  àts  premières  qui  les  blefTaylorf-* 
qu'ils  fe  crurent  dibai  rafles  de  toutes  les  autres.    Je  ne  fais  dans 
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une  fociété  quelconque  qui  puilTe  échapper  à  ràrîftp- 
cratie  des  richeflcs  ?  Celle-ci  ne  s'accroît-clte  pas 
en  proportion  qu'un  Etat  eft  mieux  gouverné  ?  Ed- 
die moins  avide  ou  plus  éclairée  qu'une  Noblefle 
héréditaire  ?  Et  cette  dernière  ariftocratiç  n*cft-elle 
point  Tunique  &  le  meilleur  contre-poids  qu'on  puiflç 
oppofer  à  la  première  ?  Enfin,  l'arrogance  des  par- 
venus e(t-elle  moins  blelTante  pour  le  peuple  dont  ils 
fortent,  &  qu'ils  cherchent  fans  cçffe  à  humilier^ 
même  en  s'en  rapprochant,  que  l'orgueillcufe  diftancç 
dont  on  accufe  les  Nobles  ? 

Oui,  fans  doute,  il  y  a  en  Angleterre  une  Nobléffe, 
ou  plutôt,  une  Pairie  héréditaire  ;  j'ajouterai  memç 
que  le  feul  privilège  qu'elle  pofscde,  eft,  par  fa  nature, 
bien  fupérieur  à  cejtc  foule  de  petits  privilèges  de  tout 
genre  dont  jouiffent  les  autres  Noblefles  de  l'Europe  : 
mais  que  les  Français  me  citent,  s'ils  le  peuvent,  unç 
feule  branche  du  privilège  de  la  Noblcffe  Anglaife 
qui  pèfe  fur  le  'peuple,  ou  qui  le  blcflc. 

Que  les  mêmes  Français  ne  s'y  trompent  point  i  i\ 
ne  fuffit  pas,  en  Angleterre,  de  devenir  riche  pour  at- 
teindre  là  NoblelTe  :  bien  moins  encore,  en  achetant 
cette  Noblefle  à  force  de  richeflcs,  réuflîrait-on,  par-làj^ 
à  fe  fouftraire,  comme  ailleurs,  à  certaines  taxes  que 
paie  le  pauvre.   La  Pairie  Anglaife  n'a,  pour  ainfl  dire^^ 


quel  débat  de  cettç  Conrention-ci»  quelqu'un  l'éleva  pour  deman- 
der qae  l'un  de  feff  collègues  ne  r'êcrAsât  fçint  ^t  twt  Up^ii  dt, 
Variftocratie  de/QtttaUut.' 
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qu'un  Icul  privilège  exclufifCi),  &  fans  doute  11  cft 
immen'fe  ;  c'eft  que  les  fils  aînés  de  la  branche  aînée 
ont  droit,  de  générations  en  générations,  à  fiéger^ 
dans  la  Chambre  Haute.  Ce  privilège  eft  ioinienfe, 
je  le  répète  ;  mais  avant  de  fe  permettre  de  blâmer 
rhérédité  de  cette  Magiftracure,  j'invite  à  examiner 
fi  cette  hérédité  même  n'était  pas  indifpenfable  pour 
çonferver  comme  en  dépôt,  dans  Tune  des  deux 
Chambres,  certaines  maximes  d'Etat,  que  la  fréquence 
fies  éleftions  de  l'autre  Chambre  rifquerait  de  lui 
faire  perdre  dp  vue  dans  quelques  grands  mouvemens 
populaires.  Or,  perfonne  n'ignore  que  toutes  les 
afiêmblées  amovibles'  font  plus  ou  moins  fujettes  à  s'y 
livrer. 

Il  ne  faut  point  oublier  que  cette  Noblcfle  eft  peu 


(i)  A  ticre  de  membres  de  l'une  des  deux  Chambres  du  Parle* 
xnent,  les  Pairs  ne  peuvent  point  être  arrêtés  pour  dettes  ;  mais 
leurs  biens  peuvent  être  faifîsy  même  ceux  des  fils  du  Monarque. 

Let  Membres  de  la  Chambre  Haute  ont  aufli  le  privilège  de 
n'être  jugés  que  par  leurs  Pairs  en  matières  criminelles  ;  mais 
ils  D'en  font  pas  moins  fournis  aux  mêmes  loix  que  le  refte  du  peuple 
&  à  la  même  efpèce  de  châtiment»  s'ils  les  violent.  On  fe  rappelle 
que  Henri  V«  lorsqu'il  n'était  encore  que  Prince  de  Galles»  fut 
envoyé  en  prifon  par  le  Chey.  Gafcoyne»  pour  lui  avoir  manqué 
comme  Juge.  Si  ce  trait  paraît  déj  à  trop  reculé  à  quelques  ledleurs 
étrangers»  je  leur  dirai  qu'au  moment  où  j'écris  ceci,  la  prifon 
du  Banc  du  Roi  renfemie  l'un  des  principaux  Seigneurs  d'Angle- 
terre.  Il  y  a  été  condamné  pour  être  forti  de  fon  privilège,  en 
publiant,  dans  les  papiers  publics,  un  difcours  qu'il  avait  pro- 
noncé dans  la  Chambre  Haute,  Se  où  il  maltraitait  un  Procureur* 
Celui-ci  lui  a  intenté  un  procès,  non  pour  fon  difcours,  mais  pour 
l'avoir  publiés  &  ilaobtenujuftice.  / 
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nombreufpi  (  i  )  &  quf$  par  ceU  mêmCj  le  peuple  en  ? Q 
moins  offufqué  $  que^  comme  les  terres  paifent  prefque 
toujours  aux  aines  de  famille;  ils  ont  dans  \t\}T% 
fortunes^  de  grands  tnoyens  d*çducation  ;  enfin  quCi 
comme  leur  privilège  fe  borne  à  avoir  part  ^  Tadr 
miniftration  des  affaires  publiques,  ce  n'eft  que  par 
,  rinftruâion  qu'ils  peuvent  fc  rendre  propres  à  cxcr-r 
cer  ce  privilège,  &  à  en  tirer  parti.  On  conçoit 
déjà,  par  cela  feul,  combien  il  ferait  difficile  que  la 
Noblefle  Anglaife  préfentât  jamais,  conime  ailleurs^ 
le  fpeâaclede  l'ignorance,  de  Torgueil,  &  de  la  miscre 
réunies.  Ajoutons  que,  par  cela  même,  la  plupart  des 
familles  qui  en  jouiffent,  ont  plus  de  règle  dans  leurs 
afflûres,  que  n'en  a  la  Nobleflfe  des  autres  pays; 
comme  elles  ont  auQi  plus  de  retenue  dans  leurs 
mœurs,  parce  qu'elles  ne  font  pas  moins  fous  l'œil  du 
public,  que  les  Repréfentans  du  peuplé. 

Ce  n'eft  pas  tout  encore  ;  car,  par  cela  fcul  que 
toutes  les  branches  cadectes  paflfent  .en  naiiïHqt  dans 
là  claffe  générale,  elles  fervent  de  liens  précieux  & 
durables  entre  le  peuple  où  elles  rentrent,  &  la  clallb 

(i)  La  Chambre  des  Pairs  eft  compofée  de  274  membres, 
y  compris  les  £véqaes  &  les  16  Pairs  d'Ecoife.  Ces  derniers  foâc 
élus  poar  7  ans,  à  la  plaralité  des  voix  des  89  Pairs  Eco/Tais  ;  & 
ceux  d*entr>iix  qui  ne  font  pas  élus,  fe  trouvent  réduits  aux  fimplts 
privilèges  d'étiquette.  Il  eft  étrange  que  la  Noblefle  Praoçaife  aie 
été  afiez  aveuglée  fur  (es  propres  intérêts,  pour  ne  s'être  pas  etn- 
preflee  de  demander  elle-même  à  créer  quelque  Chambre  HaaCCj. 
-  moitié  héréditaire,  moitié  éle^i ve,  pu  même  toute  entière  éleâive, 
&  nommée  de  la  même  manière  que  la  Noblefte  EcofCdifc  nomme 
fe$  feia^  Repréfentans  :  bien  entende^  qu'il  ferait  eifenciel  que  de 
pareils  Repréfentans  fuffent  élus  pQur  longues  année»»  &^u'ih  ne 
fulTent  point  renouvelés  tous  en  même  temps. 


ptîviîcgîéé  doilt  elles  forcent.    Or,  je  le  demande, 
cft-il   vraifenfiblabk  que  les  aînés  feront  tentés  de  . 
méprîfcr  leurs  frères  &  leurs  neveux,  du  que  ces  der- 
niers courront  le  rifque  d'en  être  opprimés  ? 

Voilà  Tefpcce  de  Nobleffe  qu'il  atifâij:  failli  préfert- 
ter  en  exemple  à  TAflemblée  Conftituante,  lorfque, 
dans  fon  premier  délire,  elle  agita  le  fatal  Décret  ' 
qui  iupprima  toute  la  Noblefle  Françaife  j  décret  qui 
prononça  en  même  temps  la  deftruftion  des  Nobles, 
puifqu'il  devait  inévitablement  entraîner  l'éredlion  de 
tous  ces  Tribunaux  de  fang  qui  les  ont  livrés  à  U 
perfécution  &  à  la  mort. 

Mais  ce  que,  dans  cette' grande  crife,  il  aurait  fallu 
avant  toutes  chofes  dire  au  Tiers  Etat,  pour  négocier 
avec  fa  vanité  -,  c'eft  que,  quoique  les  loix  aient  con- 
Ikcré  en  Angleterre  le  mot  AtNobleJfe^  on  n*y  connaît 
point  celui  de  roture^  &  bien  moins  encore  celui  de 
me/alliance-,  c'efl:  que  les  individus  que  leurs  taleas 
diftingués  introduifent  dans  la  Chambre  des  Pairs,  loin 
d'y  -être  traités  en  hommes  nouveaux,  y  jouent  toujours' 
le  premier  rôle  :  c'cft  qu'à  cette  même  époque  où 
l'Aflemblée  Conftituante  déclamait  contre  l'orgueil- 
icufc  Chambre  des  Pairs  de  la  Grande-Bretagne,  les 
deux  hommes  qui  étaient  à  la  tête  de  celle-ci,  &  qui  y 
fiégaient  immédiatement  après  la  Famille  Royale,' 
étaient  nés,  Tun  &  l'autre,  dans  la  claflè  la  plus  ob-' 
fcure  du  peuple.(  t  )     Enfin,  on  eft  peut-être  encore  à 

Wl     ■  ■    ■   I    ■■        ilW Il  I    I  I  ■  I        I  ■    iilM.'  Mil— i»^— >— —  I     —     -  »         m ^     , 

(t)  L'un  d'antr'eux,  le  Chancelier,  appelé  lors  de  fon  adzcîffîon 
B  donner»  fuivant  Pufage.  Ton  arbre  généalogique,  ne  préfentaque 
le  nom  de  fon  père  &  celui  de  fa  mère.  Il  n'en  a  pas  moins  ea  pen- 
dai^t  long-temps  plus  d^influence  fur  fon  Corps  qu'aucun  autre 
fiiembre. 
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temps  de  prcfcnter  au  Tiers  État  de  la  Francci  robfcr- 
vation  fuivante,  qui  ne  ccflc  de  me  frapper  d'étonné- 
ment  en  Angleterre  :  c*cil:  que  ce  pays-ci,  ccluî  de 
TEurope  où  la  Nobleffe  cft  fans  contredit  la  plus  pré- 
cieufe  comme  la  plus  honorable  à  atteindre,  cft  pré- 
cifémeht  le  feul  où  Ton  rencontre  un  certain  norhbre 
de  familles  riches  &  diftinguées  qui  ne  fentent  ni  le 
befoih,  ni  même  le  dcfir  d'y  être  aflbciées  j  &  qu'il 
en  eft  même  qui  refuferaicnt  peut-être  cette  aifocia- 
tion,  fi  on  la  leur  offrait.  Admirable  effet  d'une 
Conftitution  qui  rend  tous  les  rangs  refpeftables,  & 
qui  a  trouvé  le  fecret  d'accorder  des  faveurs,  fans 
kumilier  ceux  qui  n'y  participent  pas  ! 

Il  cft  vrai  que  c'eft  plus  particulièrement  fur  la 
Chambre  des  Communes,  qu'en  France  les  cenfeurs 
de  la  Conftitution  Anglaife  portent  leurs  détraéiions* 
«*  Celle-ci,"  difent-ils,  "  a  les  cordons  de  la  bourfe  i 
•5  &  fi  elle  cric  de  temps  à  autre,  ce  n'eft  que  pour 
*<  qu'on  lui  mette  un  bâillon  doré.  Grâces  aux  ré* 
*'  partitions  de  la  lifte  civile,  lifte  qu'elle  a  grand 
V  foin  d'accroître  de  temps  en  temps,  elle  met  les 
*?  Miniftres  en  état  de  l'acheter,  &  d'en  obtenir  tout 
"  ce  qu'ils  lui  propofent.  D'ailleurs,  fl  ce  n'eft  pas 
««  de  l'or  qu'ils  lui  offrent,  ce  font  des  places  :  une 
«f  fois  le  marché  conclu,  ils  peuvent  braver  avec 
•!  fuccès,  cbmme  avec  impunité,  l'opinion  publique." 
,  Il  y  a  dans  ce  langage  un  léger  fqnd  de  vérité,  qui 
ne  conduit  cependant  qu'à  une  erreur  «apitale^  & 
qui  exige  quelques  éclairciiremeas  pour  démêler  l'une 
de  l'autre. 

.  Sans  doute  il  exifte  une  influence  miniftérielle; 
&  cette  influence,  qui  s'exerce  en  donnant  des  places 

ou 
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ou  des  efpérances,  eft  même  très-étendue.  Mais 
avant  de  la  blâmer,  ou  de  chercher  à  la  détruire,  il  faut 
examiner  trois  chofcs,  i%  Si  le  nombre  des  Députés 
influencés  eft  le  plus  grand  ?  a°,  fi  cette  influence  eft 
plus  pernicieufe  qu'utile  ?  3%  fi  elle  peut  s*étendre 
fur  des  objets  qui  compromettraient  la  liberté  de 
la  nation  ? 

Pour  conduire  à  la  folutîon  de  ces  queftions,  jp 
diviferai  en  quelque  manière  la  Chambre  des  Com*- 
munes  en  trois  clafles.  La  première,  celle  des  hommes 
qui  gouvernent  ;  &  fans  doute  que  parmi  les  députés 
que  s'attache  le  Miniftère  en  leur  donnant  des  placer 
il  y  en  a  toujours  un  certain  nombre  qui  lui  eft  en 
quelque  manière  dévoué.  La  féconde,  celle  de  TOp- 
pofition,  qui  afpire  à  tenir  le  gouvernail.  La  troî- 
fième,  celle  des  hommes  qui  ne  fe  foucient  point 
de  gouverner,  &  qui  n'ont  d'autre  ambition  que 
de  veiller  par  eux-mêmes  à  ce  que  les  affaires  de 
la  nation  foient  bien  dirigées.  Cette  dernière  clafle, 
qu'on  appelle  celle  des  IndêpendanSy  n'eft  peut-être 
pas  la  plus .  nombreufe  ;  mais  elle  l'cft  affcz  pour 
former  une  efpèce  de  camp  volant,  qui  eft  fur  de 
décider  conftamment  la  viftoire,  c'eft-à-dire  la  »w- 
joritê  en  faveur  du  parti  vers  lequel  il  fe  range.  Je 
n'entends  point  par*là  cette  majorité  ordinaire  qui 
cède  toujours  au  Miniftre  dans  les  petites  mefurcs 
d'adminîftration  ;  mais  ciette  majorité  extraordinaire 
à  laquelle  le  Miniftre  eft  inévitablement  force  de 
céder  dans  toutes  les  mefurcs  capitales. 

Les  individus  qui  compofent  cette  dernière  clai& 
entrent  dans  leur  carrière  politique  avec  un  principe 

Eee 
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qui  va  bien  révolter  le  Français  rçvolutîonnaîre'f 
Convaincus  qu'ils  font,  qu'une  adminiftration  quel- 
conque ne  peut  travailler  efficacement  au  bonheur  des 
adminiftrés,  qu'autant  qu'elle  n'cft  point  entravée  dans 
fa  marche  journalière,  ils  envifegent  comme  leur 
premier  devoir  celui  delafoutenir;  &  il  arrive  mçmç 
quelquefois  qu'ils  l'appuient  dans  plufieurs  détails  fur 
lefquels  leur  opinion  n*eft  pas  entièrement  d'accord 
avec  la  ficnne,  (i) 

C'eft  ici  que  fe  trompent  les  étrangers  :  ils  croient 
que  toute  cette  majoriié  fouticnt  les  adminiftrateursi 
ce  n'eft  point  eux,  c'eft  principalement  TAdminittra- 
tîori  qu'elle  foutient,  Que  ce  fqit  Mr.  Pitt  ou  Mf, 
Fox  qui  fe  trouve  à  la  tête  des  affaires,  ce  n'cft  point 
là  ce  qui  l'intérefle  le  plus;  ce  qui  lui  importe  par^. 
dcflus  tour,  c'eft  que  les  intérêts  de  fes  conftituans  ne 
foicnt  pas  en  foufFrance,  &  que  leurs  droits  né  foient 
jamais  mis  en  péril.  Auffî  cette  claflfe  étudie  t-ellç 
foigneufement  Topipion  publique;  &  quoiqu'elle  ttnte 
quelquefois  d'en  ralentir  le  courant,  elle  finit  toujours 
par  y  céder,  &  par  forcer  les  Miniftres  foit  à  renoncer 
à  une  mefure  décidément  impopulaire,  foit  à  renoncer 


(i)  Cela  clt  fi  vrai  de  la  claflê  des  Indépendans,  que  cela  cft 
iRêipe  vrai  de  celle  de  l'OppoTicion.  Comme  celle-ci  afpire  fur^ 
tout  à  arriver  aq  Gouvernement,  elle  efl  fort  înté/efïee  à  ne  point 
le  détraquer  :  &  elle  s'abftient  avec  le  plus  grand  fcrupule  de  l*en* 
traver  dans  des  mefures  d'adminiftration  proprement  dite;  en  iôrt« 
que,  fi  fon  premier  but  eft  de  trouver  les  adininiftrateurs.,en  faute^ 
&  première  maxime  eft  qu?il  faut  néanmoins  que  rAdmioiftratioa 
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à  leurs  places,  s'ils  s'opiniâtrent  à  vouloir  remonter  î« 
touraht'dccîdé  de  l^opînion  pûblique.(i) 

Pouf  que  la  première  difpoGtion  dont  je  viens  dé 
parler  lui  méritât  le  titre  de  fluralitê  corrompue  quVn 
lui  donne,  il  faudrait  que  cette  pluralité  acquiefçâc  aux 
grandes  mefures  que  lui  prdpofe  urf  Miniftre  puiflaric 
avec  la  même-efpèce  de  confiance  qu'elle  acquîefce 
aux  petites  :  or,  ce  ri*eft  point  le  cas  j  &  pour  ne  pas 
remonter  ici  a  des  temps  plus  éloignés  qu'au  mîniftère 
de  Mr.  Pitt  ;  fi  fon  nom,  fa  place,  &  fes  talens,  font 
envifagés  dan?  l'étranger  comme  trois  talifmahs  qui 
entraînent  irréfiftiblement  la  majorité  parlementaire, 
c'eft  qu*on  n^a  donc  guères  obfervé  qu'ils  s'eft  trouvé 
à  diverfcs  fois  dans  la  minorité  j  &  que,  dans  plii- 
fîeurs  cas,  où  ila  prppôfé  certaines  rhefùrcs  auxquelles 
il  attachait  une  grande  importance,  mais  qvii  avalent 
une  grande  màflc  d'opinions  contr 'elles,  ceux  même 
des  membres  quipaflaicnt  pour  lui  être  le  plus 
attachés  l'ont  fortement  invité  à  y  renoncer  j  que  le 
plus  fouvcnt,  il  a  retiré  ces  mefures  avant  qu'elles 


(i)  Sî  l'on  m'oppofait  ici  l'exemple  de  la  guerre  d'Amérique  &  fa 
prolongation  contre  le  vœu  du  peuple  ;  je  répondrai  d'abord  que, 
dans  fon  origine,  elle  fut  très-populaire,  &  qu'elle  le  fut  encore  plus 
lorfquc  la  France  y  pi  it  part.  Je  répondrai  enfuite,  qtfe  lorfqU'eJle 
devint  décidément  impopulaire,  la  majorité  du  Parlement  fe  tourna 
enfin  contre  Loid  North,  &  le  força  à  demander  fa  démiffion  J 
en  forte  que  cet  exemple  confirme  le  principe,  loin  de  le  contre^ 

dire. 

La  paix  qui  termina  cette  guerre  l'appuie  encore  d'une  manière 

non  moins  frappante.     Lord  Shclborne,  qui  la  négocia,  rendit  à 

E  c  c  a 
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fuiTent  décidément  repouflccsî  (2)  &  qu'enfin  lorf- 
qu'il  a  pcrfifté,  il  s'eft  trouve  réduit  à  une  nfiînorité 
décidée.  Or,  on  pourrait  citer  plus  d'une  occafion 
où  ce  qu'on  appelle  la  force  îrréfiftible  du  Minlftère 
(&  l'on  ne  peut  guères  douter  qu'il  ne  l'ait  déployée) 
n'a  point  pu  lutter  contre  l'indépendance  parlemen- 
taire, &  où  Mr.  Pitt,  réduit  à  la  minorité,  s'ed 
immédiatement  foumis  au  vœu  de  la  majorité  des 
repréfentans  du  peuple  5  comme,  de  leur  côté,  ceux- 
ci  fe  foumettaient  au  vœu  bien  prononcé  de  leurs 
commettans  :  bien  entendu  cependant  que  cette  ma- 
jorité parlementaire  ne  foufcrit  au  vœu  de  ces  derniers 
qu'après  leur  avoir  donné  le  temps  de  s'éclairer. 

Voilà,  ce  me  femble,  l'idée  la  plus  jufte  qu'on 
puiiTe  fe  faire  de  ce  qu'on  appelle  la  dépendance  de  la 
Chambre  des  Communes.   On  Taccufe  de  repréfenter 


fen  pays  nn  (êrvice  aaifi  fignalé  qa'aacun  Miniftre  Anglais  en  eût 
jamaifl  rendu;  ft  quoiqu'on  en  convienne  généralement  aujour- 
d'hui* il  ne  s'en  éleva  pas  moins  alors  un  cri  aflez  général  contiTe 
fôn  traité  de  paix.  Quel  en  fut  le  réfultat  ?  C'eft  que  la  majorité 
de  la  Chambre  des  Communes  facrifia  encore  à  l'opinion  publique 
les  Miniflres  pacificateurs»  comme  elle  venait  de  lui  facrifier  I« 
Miniftère  guerrier. 

(3)  C'efl  ainfi  qu'il  cefla  en  1791  les  préparatifs  de  guerre  qu^il 
faifait  contre  la  Ruflîe,  Se  qu'il  a  propofé  de  lui-même  le  rappel  dç 
la  taxe  fur  les  boutiques.  On  pourrait  en  citer  plufieurs  exemples 
antérieurs  ;  entr'autres,  le  grand  projet  des  nouvelles  fortifications 
fur  les  côtes  ;  projet  qui,  quoique  très-utile  en  lui-même»  fut  rejeté 
par  la  crainte  qu'il  n'ajoutât  à  l'influence  miniftérielle»  &  quil 
jie  conduisit  à  augmenter  l'armés  de  terre  aux  dépens  de  la  flotte» 
que  les  Anglais  appellent  avec  tant  de  raifoa  /es  muraillit  ai  Ms 
de  leur  île. 
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inégalement  la  mafle  du  peuple,  &  fans  doiJté  on  en 
a  le  droit,  (i)     Mais  ce  dont  il  s'agit  ici,  c-efl"  de 
favoir,  fi  ce  Sénat  ne  repréfente  pas  l'opinion   du^ 
peuple  avec  autant  de  dignité  &  de  fidélité  qu'on 
pourrait  en  obtenir  par  la  repréfentation  la  plus  par- 


(l)  Il  eft  bien  plus  aife  de  fignaler  Tabus  que  d'en  trouver 
le  remède.  Cet  abus  en  eu.  un  fans  dôute^  mais  il  eil  bien  moins 
feniîble  dans  la  pratique  que  dans  la  théorie^  M,  De  Lolme  n^en 
parle  point;  Se  voici  tout  ce  qu'en  dit  M.  Adams.  Si  la  maffed^s 
Anglais  tieft  pas  également  repré/entée  dans  la  Chambre  des  Communes^ 
c^eji  qu'ici  on  s*ejî  écarté  ds  la  théorie  dans  la  pratique,  Tout  ce  fue 
je  prétends  prouifer^  c*eft  que  la  Conftitution  Anglaife  ejî  le  mowve^ 
mint  politique  le  f  lus  étonnant  que  le  génie  de  l* homme  ait  inventé, /oit 
par  la  découverte  du  balancier, /oit  par  celle  des  moyens  adoptés  pour  eu 
régler  les  l'ibrations. 

Je  n'hélîte  point  fans  doute  à  reconnaître  avec  Mn  Adams,  que 
la  repréfentation  du  peuple  Anglais  dans  la  Chambre  des  Corn* 
munés  n'eil  pas  conforme  à  la  théorie  des  repréfentations  :  maïs 
c*cfl  ici  où  je  m'arrête  ;  car  fi  l'on  fe  donne  Ja  peine  d'obfervcr, 
on  voit  bientôt  que  l'abus  dont  il  eft  queilion,  reçoit  dans  la  pra- 
tique plufieurs  modifications  utiles  ;  &  l'on  efi  tout  étonné  de  dé- 
couvrir dans  celle-ci  des  contrepoidi  inapperçus  qu'aucun  livre 
ne    peut  indiquer.     Je  fuis  très  tenté   de  croire,  par  exemple, 
que  Ç\  le  dernier  projet  de  réforme  parlementaire  eût  éré  adopte, 
*    il  aurait   fait  paffer   les  cledions  par  la  main  du  peuple   prcf- 
qu'exclufivement  dans  les  familles  anciennes  &  opulentes.     Ce 
n'auiait  pas  é:é  un  mal,  peut-être  ;  mais  il  n*en  eil  pas  moins 
vrai  que  les  Bourgs  qu'on  appelle  pourris,   &  dont  on  délirerait 
fupprimer  les  éledions,  jettent  dans  le    Parlement  un  certain 
nombre  d'hommes  de  fortunes  médiocres  ou  de  talens  inconnus, 
•  qui,  fans  cette  reifource,  n^ea  auraient  prefqu'aucune  autre  pour  y 
:  pénétrer,  &  faire  percer  leur  capacité.     Croirait-on  que  c'eft  par 
cette  voie  que  MM.  Pitt  Se  Fox  ont  réufli  à  entrer  fi  jcttaes  dans 
la  GArrière  parlepientaire ?•••.«• 
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faîte.  «Ce  dont  il  s*agit  fur^^tout  ici,  c'eft  de  (avoir  (î 
te  Sénat,  par  le  nombre  de  fcs  membres,  par  leurs 
fortunes  prodigieufes,  par  leur  éducation,  &  par  leur 
Irtimenfe  influence,  foît  dans  les  provinces,  foit  auprès 
de  radminiftration,  n'offre  pas  tout  à  la  fois  en  ré- 
fultat  le  Corps  le  plus  éclairé  &  le  plus  indépendant 
de  Tunîvers. 

'*  Mais,  s'il  en  était  ainfi,*'  diront  encore  quelques 
Français,  "  comment  ferait-il  poilible  qur  rinfluencc 
••  de  la  Couronne  eut  tellement  augmcntc^par  degrés, 

qu'on  nous  aflTure,  qu'il  ne  lui  rcftera  bicrtiôt  plus 

rien  à  defirer,  comme  au  peuple  plus  rien  à  dé- 
"  fendre  ?  Comment  arriverait-il  que  la  liberté  parle- 
**  mentaire  aux  abois,  ne  fe  fît  déjà  plus  entendre  que 
*•. comme  les  derniers  chants  du  cîgne,  c*eft-à-dire  en 
"  fc  laiffant  arracher  de  temps  en  temps  l'aveu  fo— 
*'  lemnel,  que  Vinfluence  de  la  Couronne  a  augmenté, 
*'  qu'elle  augmente^  àf  qu'il  eft  indi/penfable  d'y  mettre 
"  des  bornes  ?" 

Cette  Déclaration  eft  en  effet  dépofée  dans  les  rc* 
gîtres  de  la  Chambre  des  Communes  5  mais  lorfquc  la 
majorité  de  fes  membres  y  adhéra  en  1780^  on  obferva 
avec  affez  de  raifon  que  leur  adhéfîon  même  contre- 
dîfaît  déjà  fufBfamment  l'efpèce  d'aveu  qu'ils  pré- 
tendaient faire  de  leur  dépendance.  D'ailleurs,  pour 
apprécier  ce  qu'il  peut  y  avoir  de  fondé  dans  ces  pré- 
tendus aveux,  pour  ainfi  dire  périodiques,  de  la 
Chambre  des  Communes;  il  fautobferver  d'abord,  que 
ce  cri  eft  dû  à  la  piquure  du  moment  j  que  ces  efpcces 
d'explofion  d'efprit  de  parti,  ou  d'efprit  public,  font 
toujours  les  précurfeurs  du  remède  qu'on  applique  in- 
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fâillibkmcnt  à  la  bleflure  qu*on  vient  de  fentîr;  &  que 
quand  cette  bleflure  eft  guérie,  on  n'en  confcrve  pas 
moins  avec  le  remède,  le  cri  de  ralliement  dont  on 
s'était  fervi  pour  réclamer  ce  remède.  Enfin,  il  faut 
avant  tout  qu'un  étranger  devine  ce  qu'on  ne  lui  dira 
guères,  même  ici  :  c'eft  qu'il  en  eft  des  prédicateurs 
de  la  liberté  à-peu-près  comme  des  pafteurs  zélés  de  la 
morale  religieufe.  On  fait  que  ces  derniers  portent 
bien  moins  les  regards  de  leur  troupeau  fur  les  vertus 
qu'il  acquiert,  ou  fur  les  vices  de  fes  pères,  dont  ils  ont 
réufli  à  TafFranchir,  que  fur  les  paflîons  qui  le  domi- 
nent encore.  Bien  que  ces  pallions  foient  peut-être 
plus  douces,  &  mieux  réglées  que  celles  auxquelles 
elles  ont  fuccédé  ;  ils  n'en  cherchent  pas  moins  à  lui' 
en  faire  peur  ;  &  dans  l'efpoir  de  le  régénérer  encore 
davantage,  ces  bons  pafteurs  lui  répètent  fouvent  qu'il 
a  dégénéré  des  vertus  de  fes  pères. 

Lorfqu'enfuite  on  veut  juger  par  des  faits  jufqu'à 
quel  point  Tinfluence  de  la  Couronne  a  augmenté  ; 
voici  la  lifte  de  quelques  Aftes  Parlementaires  qu'on 
recueille  pendant  le  préfent  règne;  aéles  auxquels 
Sa  Majefté  George  III  n'a  point  tenté  d'oppofcr  fori 
vetOy  quoique  chacun  d'eux  ait  impofé  de  nouvelles 
rcftriftions  à  fa  prérogative. 

i^,  L'afte  qui,  à  la  demande  de  Sa  Majefté  ellc- 
rTâême,  a  mis  des  bornes  à  la  Lifte  Civile,  &  en  a 
placé  l'adminiftratioil  dans  des  mains  refponfables 
envers  le  Parlement. 

a®.  Celui  qui,  en  1760,  a  achevé  de  fouftraîrc  à  la 
dépendance  de  la  Couronné  les  Juges,  qui,  fous  cer- 
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taînts  rapports,  y  reftalcnt  encore.    Ce  fut  le  Roi  lui- 
même  qui  en  offrit  la  cefllon  en  arrivant  au  trône. 

3%  L'Aftc  appelé  iV«///^w  J'empus^  qui,  en  1769, 
fît  enfin  participer  aux  avantages  de  la  prefcription 
ordinaire,  établie  par  les  loix  en  faveur  de  la  géné- 
ralité des  propriétaires,  tous  ceux  de  ces  derniers  qui 
tenaient  des  terres  de  la  Couronne.  On  fe  plaignit 
de  ce  que,  lors  ménne  que  celle-ci  n'en  demandait 
point  les  titres  perdus  ou  incomplets,  elle  nVn  tenait 
pas  moins  une  efpèce  de  glaive  fufpendu  fur  Ics  pro- 
priétés d'un  certain  nombre  de  familles,  &  l'on  en 
délivra  ces  dernières.  On  peut  aifément  juger  de 
l'importance  d'une  conquête  pareille  dans  une  Confti- 
tution  où  tour,  pour  ainfi  dire,  fe  fait  parla  propriété, 
&  pour  la  propriété. 

4®,  L'Adle  non  moins  fameux,  qui,  en  1770,  a  ab-. 
folument  fouftrait  à  toute  efpèce  d'influence  minifté- 
rielle  le  jugement  de  chaque  élcftion  parlementaire 
contcftée.  Ce  jugement,  qui  auparavant  était  afTez  ar-, 
bitraire,  eft  maintenant  prononcé  par  des  Comités  des 
Communes  élus  au  fort,  &  aflermentés.  Il  eft  prefquc 
împoffible  à  de^  étrangers  de  fe  figurer  combien  cet 
âélc  fcul  a  dû  ajouter  à  l'indépendance  de  cette 
Chambre,  &  combien  elle  y  met  de  prix. 

5^  L'Aéte  qui,  en  1782,  a  interdît^  aux  Membres 
des  Communes  toutes  efpèces  de  contrats  d'approvi- 
fîonnemens.  Il  n'eft  pas  befoin,  fans  doute,  d'en 
indiquer  ici  le  but  &  les  effets. 

6%  Celui  qui  fupprima  définitivement,  en  1782, 
un  certain  nombre  d'anciennes  places,  inutiles  quoî^ 

que 
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quctris-lucratîves,  &  qui  fe  conféraient  prefque  tou- 
jours à  des  membres  du  Parlemeilt.  Ce  même  A6té 
a  fixé»  d'une  manière  invariable,  les  penfions  que  peut 
accorder  TAdminidration  ;  &  celle-ci  ne  peut  point 
outrepa(&r  ces  limites,  fans  l'approbation  des  Com- 
munes. 

7%  Celui  qui,  en  178  a,  étendit  Tcxclufion  du  droit 
de  voter  pour  les  élections  parlementaires,  fur  une 
claOe  beaucoup  plus  nombreufe  d'officiers  du  Roi 
qu'auparavant. 

8«>,  Enfin,  l'Adtc  paffé,  il  y  a  trois  ans,  qui  vient  de 
fortifier  de  plus  en  plus  la  liberté  de  la  preflfe,  en  fou- 
mettant,  dans  les  accufations  de  libelles,  l'opinion  des 
Juges  à  celle  des  Jurés  j  de  manière  qu'on  a  affuré  à 
ces  derniers  le  droit  qu'on  leur  conteftair,  de  pronon* 
cer,  non- feulement  fi  l'accufé  a  vraiment  écrit  ce 
qu'on  lui  impute  comme  libelle,  mais  encore  fi  cet 
écrit  eft  ou  n'eft  pas  un  libelle.  (1) 


^m» 


(i)  Il  n'eft  pas  à  douter  que,  fi  j'étais  plas  inftniît,  je  ae  fafle 
à  portée  de  citer  d'autres  loix,  moins  importantes  peat-être» 
quoique  tendant  plus  ou  moins  au  même  but  :  &  il  faudrait  un 
Chapitre  à  part  pour  Indiquer  la  foule  des  (Impies  aôes  adminif^ 
tratifs  qui  ont  corrigé  divers  abus,  ou  amélioré  fenfiblement  la 
condition  du  peuple. 

Si  je  ne  eraignais  pas  de  m'écarter  de  mon  fajet»  en  détournant 
mes  regards  de  la  Grande-Bretagne  proprement  dite,  pour  les  por^ 
ter  fur  les  procédés  de  Ton  Convernement  envers  les  peuples  con- 
quis ;  quel  tableau»  non  moins  iailruâif^  ne  pourrais-je  point 
raflembler  ici  ! 

Sa  conduite  libérale  envers  le  Canada  6c  la  Corfe  eft  fuffifam* 
ment  connue  ;  mais  on  ne  connaît  guères  fyr  le  Continent  de 
l'Europe,  tout  ce  que  le  Gouvernement  Britannique  a  réoffi  à 
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SU  à  la  vue  de  ce  tableau^  bien  vivant  fans  âotite^ 
puifqu'il  appartient  toot  entier  au  règne  aûueU  quel«- 
ques  étrangers  paflant  tout-à-coup  d'un  extrême  à 
rautre>  s'écriaient  avec  effroi  :  '^  Puifqu'îl  en  eft 
'*  ainfi,  rancienne  balance  n'cxifte  plus  ;  la  préro- 


opérer  aax  Grandes-Indes,  où  les  Ecrivains  Français  raccufent 
fans  ceffc  dV)ppreffion;  de. rapines.  Se  d'extoriîons.  Ces  détraâeurs 
avengles  ignorent  peut-être  que  Lord  Cornnuallis,  pendant  Ton  ad- 
miniftratîon,  eft  parvena  àfupp'imer,  dans  le  Bengale,  toutes  les' 
douanes  intérieures,  qui.  y  exîftaient  de  temps  îmalémorial,  au 
grand  détriment  du  commerce  &  de  lallberté  ded  babltans.  Mars 
ce  que  taffent  à  defTein  les  dctradeurs  du  Gouvernement  Britanni- 
que,  c'cft  que,  depuis  longues  annees,'il  s'cft  appliqué  à  préparer  les 
Indiens  à  reccToif  Timmcnfe  bienfait  ifu  droit  de  propriété  terrî* 
toriale  ;  h  que  .ce  droit  inappréciable,  xncorinu  dans  ces  vaftes 
contrées,  vient  enfin,,  pour  bu  première  fois»  d'être  inviolablement 
afîuré  à  tous  les  cultivateurs,  qui,  fous  le  Gouvernement  divGrand- 
Mogor,  ne  jouiiTaîent  qu'à  titre  de  fermiers»  ^  pouvaient  être 
dépoITédés  chaque  année.  Un  pareil  bienfait,  étendu  fur  une 
population  de  quinze  millions  d'individus,  fuffit  amplement,  ce 
me  femble,  pour  effacer  à  leurs  yeux,  le  fouvenîr  d'avoir  été 
conquis,  &  pour  leur  faire  bénir  à  jamais  le  conquérant  q^i  fait 
un  pareil  u&ge  de  fon  droit  de  conquête. 

Lç^  régénémeurs  de  la  France,  ceux  d*entr*eux  qui  s*appellent 
ks  f^rei  dt  fà  lièerti,  ne  ceffent  point  encore  leurs  déclamations 
périodiques  fur  ce  qu'ils  nomnrent  la  tyranTiie  Jpoliairici,  ZcJ*infa^ 
tiahU  a*oidité  des  Anglais  dans  les  Indes.  Mais  ce  feul  fait  ne 
dévrait-il  point  leur  fermer  enfin  la  Bouche  \  Quel  étrange  cdn- 
trafie  il  préîente  entre  la  Nation  de  conquérans  qui  a  élevé  (es 
fujets  étrangers  a  la  dignitfde  peuple  propriétaire,  &  la  Nation 
de  Fhih)fophes  qui  fc  vante  de  s'être  élevéetoui-à-coup  aux  hau- 
teurs de  la  liberté,  eu  enlevant  à  là  moitié  de  (es  concitoyens»  les 
propriétés  territoriales  dont  ils  avaient' jour  de  temps  immémorial, 
jufqu'à  ripoquc  de  la  Révolution  JUenfaiiante  ^uî  les  en  a  dé- 
fOuiilécL  ^       .        ' 
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gativ^  royale  court  des  rîfqucs  ^minens  :  aux 
pertes  qu'elle  vient  de  faire  en  fi  peu  d'années, 
il  fl  elt  que  trop  à  craindre  que  le.  torrent  populaire, 
Qu  parlementaire,  ne  la  mine  par  dégrés,  &  ne 
remporte  toc  ou  tard  :" — -je  leur  répondrais  que 
cette  iêconde  efpccc  d'alarme  eft  encore  moins  fondée 
^que  la  première  ;  &c  que  fi  les  adminiftratcurs  ont  perdu 
un  peu  de  terrein  par  ces  nouvelles  loix,  ils  Tont 
amplement  regagné  en  confiance  de  la  part  du  peuple; 
car  plus  celui-ci  cSl  tranquille  fur  fa  ^liberté,  moin^ 
la  défiance  veille  autour  des  Miniftres  pour  gêner 
re^^çrcice  de  leur  autorité  ;  &  c*eft  ainfi  que  le  fcnti* 
ment  univerftl  de  la  force  du  peuple  ajoute  à  céllfc 
du  Minidère,  en  empêchant  le  gros  de  \i  nation  d'être 
CQi^Qurs  fuç  le  quirvive.  AufTi  la  mafle  dè&  Anglais 
ïfffftrtW/^  foijen.  moins  d'intérêt  qu'on  nef  penfe,  à  ce 
jqHC  ce  fotent  tels  ou  tels  individus  qui  gouvernent  ^ 
mais  elle  met  un  grand  intérêt  àcex^ue  leur  Gou- 
vernement foit  forts  &  fi  elle  defire  par-deflus  tout 
qu'il  refte  coAftamment  fournis  au  contrôle  des  Com- 
munes, c'^ft  qu'elle  fait  fort  bien  que  la  grande  majo- 
rité de  leurs  membres  eft  une  majorité  intègre  &  indé^ 
|)eDdante«  Ni  cette  majorité,  ni  la  nation  qu'elle 
repréfente,  ne  s*endorment  comme  on  les  en  accule*; 
elles  ne  font  que  fe  repofer.  Or,  la  Nation  le  peut 
avec  d'autant  plus  de  lecurité,  qu'elle  voit  que  l'Op- 
.pofition  eft  toujours  en  vedette  pour  lui  dénqncer 
:toutemefuredangereù(è;  &  qu'au  premiercri d'alarme 
qui  ferait  répété  par  le  corps  du  peuple,  la  majorité 
de  fes  Repréfentans  ne  tarderait  pas  à  déployer  toute 
l'indépendance  qu'on  les  accufe  d'avoir  perdue  pen* 
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d^t  CCS  iotervalles  de  repos  &  d*acqui 
Chacun  des  a6bes  qu'on  vient  de  voir  en 
veau  garant  $  &  leur  réunion  eit  un  préfaf 
la  durée  de  la  Conditution  Anglaiiê.     D 
procéder  en  effet  tant  d'améliorations 
/8ç.  fi  rapidement  fuîv les  ?  Il  faut  bien  q^ 
de  quelque  principe  de  vie  non  moin' 
5)ue  confe/vateur  :  il  faut  bien  que  cf 
déiêâueufement  élu,  ne  foit  ni  fi  c 
corrupteur  qu'on  le  dit  :  il  faut  bien 
de  vie,  en  mettant  la  Conditution  / 
des  convullSons  de  ce  qu'on  appel 
fwrmts^  lui  imprime  un  mouvem< 
&  continu»  vêr^  tous  les  genres  i 
l'expérience  lui  découvre  le  befoin 
que  cette  Conditution  réalife  < 
^appelait  le  meilleur  des  Gouverr 
4Uin  ferpetuelle^ 

Cette  chaîne  d'heureufes  înr 
iiammcnt,  je  penfe,  que  le   J 
jiÇnfcrme  un  principe  de   pe 
.développe  félon  les  circonftar 
■remarquer  avec  foin,  c'eft  q 
iè  font  faits  fans  fecoufie,  fa 
fans  aucun  tumulte  démocr; 
de  ces  loix  n'ait  été  admif 
•^'étamine  de  pkifieurs  ex 
'le(quels  l'opinion  publiqu 
manières* 

En  France,  l'Abbé  Su 
.a  fait  triompher  le  fyftc 
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fon  difcoars  au  fujet  du  Veto^  11  paraît  regarder  ék 
pitié  l'Angleterre,  pour  avoir  ignoré  ce  fecret  im^ 
portant,  ce    remède   infaillible  en  politique.     Ce 
qui  fait»  au  contraire»  la  fauvegarde  de  la  Conftitu- 
tton  Britannique^  -c'eft  précifément  de  n'avoir  pas 
befoin  d'un  pareil  remède;  c'eft  d'avoir  bien  formé  & 
bien  pondéré  ion  Corps  Légiilacif,  &  enfuite  de  lui 
avoir  iaiflc  Tufage  le  plus  illimité  de  fes  pouvoirs* 
Tits /(ffimUêes  de  Rêvifion,  Coit  occafîonnellesj  foitpé-^ 
riodiques,  ne  font  propres  qu'à  marquer  aux  ambitieux 
répoque  où  îlspcuvent  compter  fur  une  grande  fer* 
tnentationpublique.  Se  à  les  mettre  à  même  d'arranger 
leurs  moyens  pour  fenier  le  trouble  &  la  difcorde: 
elles  ne  tendent  qu'à  affaiblir  la  confiance  des  peuples 
dans  rAflfembléeLégiflative  ordinaire;  qu'à  retarder  le 
€Ours  des  affaires   par  des  quellions  perpétuelles  de 
compétence  5  qu'à  renvoyer  l'organifatîon  d'une  loi 
conftitutionnelle,    dont  le  Corps    Légiflatîf  fent  le 
befotn,  à  une  autre  Affêmblée  Conventionnelle,  qui 
n'a  point  la  même  e^^érience,   &  qui  ne  peut  paâ 
juger  de  la  convenance  &  du  befoin. — Dé  plus,  tous 
les  changemens  fe  font  alors  avec  une  commotion 
fentie.  Tout  eft  en  révolution.  Qui  ne  voit  que  pour 
l'honneur  même  d'une  Convention  Françaife,  celle-ci 
ne  voudrait  pas  fc  féparer  fans  avoir  rien  fait  ?   Oh 
innoverait  donc  uniquement  pour  éviter  la  horite  de 
n'avoir  pas  innové....    Aucun  de  ces  inconVcnîens 
n'cxifte  dans  le  Parlement  Britannique;  il  préfenre 
la  réunion  impofantede  toute  la  puiflTance  légiflative 
dans  fa  plénitude.     On  ne  lui  contelle  rien  ;  on  ne 
voit  point  derrière  lui  un  autre  Corps  Polititique  pour 


«rrêter,  modifier»  ou  renverfer  Tes  opinions/  Il  a 
toujours  la  facilité  de  changer  toutes  les  loix  à  mefurc 
qu'il  çnfent  le  befoin. 

Il  eft  étonnant  que  TcKpir^ncie  n'ait  pas. déjà 
ramené  les  Français  fur  ce  pôini.  Dans  la-  plupart 
des  plans  d'organifation  qu'iU  çnt  imaginés  jUfqu'iGi, 
on  voit  qu'ils  s'attachent  à  cetce.abfurde  idée  de  Jliniiicer 
Ja  puiflancedu  Corps  Légifl^tif»  de  ne  poi^K  lui  ps^- 
incttrc  de  toucher  aux  loix  conftityponnclles,.  &  qu'ils 
tiennent  à  vouloir  des  Conventions,  (bit  extr^iordin^ires, 
ibit  périodiques.  •  On  peut  leur  prédire  à  coup  fur 
une  longue  fuite  de  Révolutions*  pendant  qu'iks'atta- 
cheront  à  ce  dangereux  fyilêaie.  [    . 

Ce  que  je  viens  de  leur  prélèn ter  ici  de  Ifi  Coaftiiu- 
tion  Anglaife^  ell  bien  incomplcF  fans  douter  mais  lors 
même  que  je  me  ferais  aflcz  ilIuQon  fur  mes  forces  pour 
cflayer  d'approfondir  ce  vaile  fujcr,  ce  ne  feraitafiuré*- 
ment  pas  dans  une  brochure  fugitive  aufli  rapidement 
écrite»  qu*il  ferait  permis  de  le  tenter.  Les  Français 
comprendront  que  mon  unjque  but,  dans.ce  Chapitrq» . 
a  été  de  fixer  leurs  yeux  fur  l'abfurdité  des  principales 
déclamations,  à  l'aide  defquelles  on  égara  leuropinion^ 
il  y  a  cinq  ans,  pour  les  détourner  de  la  Conftitution 
Anglaife,  &  pour  leur  faire  croire  qu  elle  était  aufB 
vicieufe  dans  la  pratique^  qu'elle  paraiflait  parfaite 
dans  la  théorie.  Tout  ce  que  je  defire,  c'éft  d'avoir 
reôifié  quelques-unes  des  erreurs  les  plus  communes 
qu'ils  fe  faifaient  fur  fa  marche,  &  de  les  ramener  par- 
là  à  la  lefturc  des  livres  qui  développent  lesélémens 
de  cette  Conftitution,  &  qui  font  reflbrtir  toute  la 
belle  harmonie  de  leur  en&mble.    Or,i'ouvrage  de 
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M.  De  Lolme  contient  fans  doute  tout  ce  qui  a  été 
écrit  (même  dans  ce  pays-ci)  de  plus  complet  fur  le 
concert  &  Tharmonie  de  ce  magniftc^ue  fyftême  poli- 
tique, c'cft-à-dire  fur  le  balancement  des  pouvoirs. 

Je  ne  fais  guères  que  deux  écrivains  en  France  qui 
aient  jugé  les  proportions,  fie  apprécié  toutes  les  beau- 
tés de  rédifice  politique  de  l'Angleterre,  (i)  Celui  des 
deux  qui,  fans  contredit,  les  a  mieux  mcfurées,  eft 
Mr.  Necker  ;  encore  celui-ci  pouvait-il  dire  avec 
Mr.  De  Lolme  :  Né  dans  un  petit  Etat  libre,  non- 
feulement  j'y  ai  puifé  Tinftinft  de  la  liberté,  mais  j'y 


(i)  On  voit  nsanifedement  que  MonUfquîeu  en  était  l'admira- 
teur  ;  maîf^  ou  il  n'avait  pas  tout  vu>  ou  n'oiant  point  écrire  en 
Frapce  tout  ce  qu'il  avaîc  vu,  il  chercha  plutôt  à  fe  faire  deviner 
qu'à  s'<expliqaêr.  Voyez  avec  quel  art,  dans  la  CXXXVI* 
de  it%  Lettres  Perfanes,  il  enveloppe  fa  profonde  admiration 
du  régime  Britannique!  Ct  font  iciy  dit-il ,  hs  Hiftoriens  di 
PAirgUterre,  êù  -  Von  voit  la  liberté  fortir  fam  ceffè  d(s  ftux  d§ 
la  difcorde  ^  de  la  /édition  ;  le  Prince,  toujours  chancelant  fur  un 
trône  inébranlable  ;  une  Nation  impatiente^  fage  dans  fa  fureur 
meme^  fcf  qui,  mattreffe  de  la  mer,  (chofe  inoaie  jufques4a)  mile  h 
commerce  a^vecV empire. 

Cn  a  entendu,  depuis,  dans  FAHemblée  Conftituante,  quelques 
Orateurs  diftingués,  tels  que  MM.  Malouct,  Mounler,  &  autres, 
prêcher  la  Condltution  Anglaife»  &  en  propofer  l'adoption  :  mais 
la  promptitude  avec  laquelle  on  étouffa  leurs  voix»  prouve  aiTez 
combien  peu  le  peuple  Français  était  prépafé  à  une  Révolution  poli* 
irqae;  comme  auill  celle  qu'on  brufqoa  avec  tant  d'inconiidération, 
démontre  que  ce  peuple  était  incapable  de  s'appliquer  tout-à«coap 
la  Conilittttion  Britanni&^ue.  D'après  ce  qu'il  a  fait  depuis  cinq 
ans,  qu'on  juge  û  c'ed-là  la  Nation  dont  parle  Montefquieu  ^ 
cette  Nation  fage^  jufques  dans  fa  fureur  mimf<, 
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amis  entendu  agiter  toutes  Tes  quedions»  Les  prin** 
Qpcs  de  la  vie  ne  font  ils  pas  les  mêmes  dans  le  cîron 
&  dans  Téléphanc  ?  &  pour  avoir  long-temps  fuivi  la 
république  des  abeilles^  en  deviendraic*on  moins  ca- 
pable d*écudier  celle  des  caftors  i 

Vient  enfuite  Mr.  de  Calonne^  que  fon  fcjour  en- 
Angleterre  avait  mis  à  portée  d'en  voir  jouer  la  Confti- 
tution»  &  qui  la  propofa  à  fes  compatriotes,  fans  pré* 
voir  qu'ils  lui  répondraient  fièrement  que  le  génie 
invent ey  (ân^imiiepasi  &  que  le  Peuple  Français*  en 
s'élançant  dans  la  carrière  de  la  liberté,  n*était  pas 
fait  pour  s'y  traîner  fervilement  fur  les  traces  des 
Anglais. 

Voici  cependant  un  rapprochement  aflez  curieux, 
&  qui  mérite  d*être  obfcrvé  ;  c'eft  que  les  deux  pre- 
miers écrivains  qui  ont  entrepris  de  prêcher  aux 
Français  la  Conftitution  Anglaife^  ibnt  précifément 
MM.  Necker  &  de  Calonne,  ces  deux  Adminiftra* 
leurs  célèbres  qui  ont  rempli  la  France  &  l'Europe 
de  leurs  longues  controverfes.  Quel  beau  phénomène 
du  triomphe  de  la  raifon  fur  les  paflions  !  Quoi  ! 
divlfés  en  tout*  ces  deux  Adminiftrateurs  Te  (ont 
trouvés  réunis,  pour  ainfi  dire  fans  s'en  douter^  par 
kur  admiration  pour  la  Conftitution  Anglaifê,  &:  par 
Topinion  qu'on  pouvait  la  rendre  propre,  par  degrés, 
au  Peuple  Français  ! 

L'une  des  fautes  les  plus  défaftreules  de  TAflem^ 
blee  Conftituante  t&  précifément  celle  qu'on  lui  a 
ipeut-être  le  moins  reprochée  :  ce  fut  d'avoir  voté  la 
Monarchie  par  acclamation,  précifément  comme  fcs 
fucceifeurs  votèrent  la  République.    Si  cette  Aflem- 

blec 
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blée  avait  entamé  avec  calme&  folemnité  l'importante 
qucftion  des  Monarchies  tempérées,  cette  difcuîfion 
approfondie  aurait  déployé,  aux  yeux  de  tout  le 
Peuple  Français,  une  grande  chaîne  de  vérités  pré- 
cieufes  qu'il  était  encore  alors  en  état  d'écouter,  & 
qui  eufTent  pu  faire  fur  lui  une  imprêflTion  profonde 
&c  durable.  Au  rcfte,  le  moment  n'elt  fans  doute  que 
difFéré  :  fi  les  premiers  navigateurs  reprennent  jamais 
le  gouvernail,  qu'ils  fe  rappellcntj  fur  toutes  chofcs, 
la  faute  imménfé  qu'ils  commirent  aU  moment  même 
où  ils  déployèrent  leurs  voiles. 


<5«f 
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CHAPITRE        VII. 


.De  ta   Cùftfiitution  Françajfe  de  1795. 


J 


£  n'aurais  point  différé  jufqu'icî  de  parler  du 
4e  projet  de  Conftitution  qu'on  deftinait  à  la  France» 
s'il  m'eût  été  poffible  de  prévoir  qu'il  fût  jamais 
foumis  aux  Aflemblées  Primaires  dans  Tétat  informe 
où  il  était  ibrti  des  mains  de  fes  auteurs.  Je  ne 
dois  point  diflimuler  d'ailleurs  qu*au  premier  coup» 
d'œilj  la  plupart  des  abfurdités  qu'il  contenait  me 
paraiflaient  en  quelque  manière  rachetées  par  le  feul 
principe  de  propriété,  que  fes  rédàâeurs  avaient  eu 
le  courage  d'y  pofer  ei>  établifiant  certaines  qualifi- 
cations pour  être  admis  dans  les  afiemblées  primaires* 
J'avais  cru  que»  puifque  les  Girondins  ofaient  revenir 
fur  leurs  pas  en  piîbliant  comme  axiome  que  Végalitê 
ûhjolue  n*efi  qu*une  ibimèn,  &  en  propofant  de  ne 
plus  conférer  les  droits  politiques  qu'iw;c  proprié- 
taires (  I  )»  ils  vifaient  à  replacer  peu  à  peu  fur  fa  bafe. 


(t)  Vbêmm  foMt  fropriêti,  dît  BniTy  d^Anglas»  ea  annonçant 
€ç  nouveau  projet»  a  hfim  d'un  ejgèri  €9nfa!iu  de  mtrtu  four  s^it^ 
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la  pyramide  (bciale  qu^ils  avaient  eflayé^  il  y  a  trois 
ans^\  de  faire  tenir  fur  fa  pointe.  Aioiant  à  calculer 
d'après  ce  premier  effort  leurs  efforts  poftérieurs  ;  plus 
je  découvrais  d'inriperfeûions  dans  leur  travail^  plus  je 
penchais  à  croire  qu'elles  ne  pouvaient  poiht  leur 
avoir  échappe^  &  que  cet  affemblage  bizarre  de  prin-- 
cipes  raifonnablêâ  &  d'applications  abfurdes^  n'avait 
été  jeté  par  eux  dans  la  Convention  que  pour  fonder 
fes  difpofitions  en  faveur  d'une  Monarchie  mixte. 
Je  m'étais  même  flatté^,  avec  beaucoup  de  gens^  que 
1-inftitut  d'un  Direlioire  fuprême,  ^rompofé  de  cinq 
perfonnes»  n'avait  été  imaginé  qu'afin  de  faire  élever 
le  cri  de  concentrer  leurs  pouvoirs  en  une  feule  s  qu'on 
ne  leur  avait  alloué  de$  traicemens  auffi  confidé- 
râbles  (  i  ),  que  pour  ramener  le  peuple  par  degrés 


■»^M«*»-^— — ■— i»^W—       |»MHI«H 


têreffèr  à  PorJre  fui  ne  lui  cùnj€r*vi  rim,   H  four  s^ofpo/er  aux 
momvtmpis  fui  lui  Jounent  quelques  ejpêrances^ 

Après  une  reoonnaiflance  aufli  formelle  de  la  première  erreur 
des  Girondins^  xelle  qui  a  été  le  plus  fuaefle,  en  faiiànt  attacher 
ridée  û^égalité  an  mot  liberté  ;  n'étais-je  point  fondé  à"  croire 
qu'ils  étaient  prêts  à  abjurer  la  féconde  de  leurs  erreurs^  celle 
qui  leur  avait  fait  attacher  inféparablement  l'idée  ^efdavap  aa 
moi  de  ReymtéP 

(i)  Il  faut  obferver  que  les  membres  de  ce  Diredoîre  ne  iÔQt 
point  des  Miuiftres,  car  ceux-ci  exiftent  à  part»  quoique  uommi» 
far  lui»  ic  révocables  à  fa  volonté  m  Je  ne  connais  pas  le  traite* 
ment  de  ces  derniers  ;  maii  celui  des  5  membres  du  DireÛ(ûre  e|( 
fixé  annuellement  à  la  valeur  de  51»!  10  quintaux  de  bled  fro^ 
ment  ;  &  celui  des  750  Députés»  à  celle  de  4Ç9>IQ0.  S'ils  doivent 
être  payés  en  affignats»  d'après  U  valeur  aftuelle  du  bled,  qui 
eft  tout  au  moins  de  500  liv.  le  quintal  ;  roil^  ^ne  Ufte  civile 
annuelle  de  plus  de  255  millions  eh  aflignats  pour  cette  feule 
franche  de  fiwâionnaircs  pablics. 

Ggga 
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à  ridéc/d'unc  lifte  civile  ;  enfin,  qu'on  ne  leur  ava^t 
.affignc  un  palais^  accordé  des  gardes*du- corps,  & 
élevé  un  tronc  fi  oftcnfible,  que  pour  fc  préptror 
ks  moyens  d'y  placer  fans  déchiremêns  rhéritier  prc- 
fonnpiif.  Cet  efpoir  a  été  bien  promptcnient  déçu  i 
maïs  il  était  d'autant  plus  naturtl  de  le  le  permettre, 
queh  transférant  le  nouveau  trône  au  propriétaire 
.légitime,  rien  .n'eu:  été  plus  facile  que  de  iui  transférer 
en  n'.ême  temps  le  veto  du  Confeil  des  Anciens  (i). 


(t)  Un^feul  tépuîé  a  eu  le  courage  de  jeter  ea  avant  cette 
idée  :  ibn  nom  t^-Erbman»  &  il  mérite  d'être  nommé,  quoiqu'il 
l'ait  enveloppée  par  quelques  détours,  &  que»  n'ofaut  point  pro* 
poferunChciSupiêaie,  il  ie  foit  borné  à  demander  qu'on  en  décer- 
nât du  moins  les  attributs  aux  cinq  Membres  du  Direâoire.  yg 
frê/kre,  mût,  de  faumettn  mon  amour-propre  à  la  défaite  là  plus  com^ 
-pUiUj  a*l-il  dit  le  19  Aour,  pluiét  fue  de  trahir  ma  cvn/cience^ 
fui  me  commande  impérieuf  ment  déparier.  Puis,  après  iivpir  mis 
en  avant  la  'uer/dtilùé  extrême  des  Français,  &  la  néccilîté  indîf- 
penfablt  de  mettre  leur  Corps  Lé^iflatif  à  mim  de  fufpindre  eu  d§ 
reôifier/es  erreurs, — le  mojtn  que  je,  'vous  propo/c  ej^jsmpie,  ajouta-t-il^ 
il  a  Vavaatagje  d*afvoir  reçu  le/ceau  Je  l^etepériencede  pijî*.urs  années^ 
ebex  utt  Peuple  quife  cotmaU  en  liberté,  JLes  Etais- Unit  de  l'Amer 
tique  Vont  trowvé  Ji  bon  dans  la  pratique ^  qt^ils  Pont  adopté  a*uec 
emprejfement. — Alors  il  prbpofa  de  donner  au  Diredoire  ie  droit 
de  ren*unyer  un  projet  de  loi  avec  les  ohjeSions  £u*il  y  trowveraitm 

Une    Toîx   s'écria:   c^ejl  le  veto;    un  autre,  c\Jl   «xr  Roi * 

Erhaian  continua  :  Vous  m^accuferie^  de  demander  un  Àoi,  queji. 
1^ en  ferais  pas  moins  mon  deuoir*  Faites  le  'uôtre,  ajoJta-t-il  i  j^ai 
acquitté  ma  confclence» 

Lenjuinais  ie  leva  pour  acquitter  auffi  la  iienne  ;  il  reco.nnut  que 
la  théorie  d'Erhman  était  celle  du  premier  peuple  libre  de  t Europe  \  Se 
pour  achever  le  contrade  qu'il  ^vait  en  vue»  il  reconnut  également 
•i^t  la  France  à*vait  pris,  pendant  deux  ans,,  la  plus  effrojahle  &• 
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&  qu*à  l'aîdc  de  cç  déplacement,  &  de  divers  re* 
tranchemens  plus  faciles  encore,  quelque  vicieux  que 
iïït,  dans  le  rcfte  de  fcs  dimenfions  le  nouveau  fyf- 
tc«ie  politique,  il  n'en  aurait  pas  moins  pu  préfenter 
)es  bafes  principales  d*une  Monarchie  mixte,  &  d'une 
Cooftitution  libre. 

Plus  j'aimais  à  me  bercer  d'une  pareille  illulion^ 
plus  j'avais  dû  m'interdire  tout  ce  qui  pouvait  dé- 
couvrir le  but  caché,  mais  louable,  que  je  fuppofais 
^aux  Chefe  de  la  Convention,  &  dont  je  me  plaifais  fur- 
tout  à  faire  pcrfonnellement  honneur  au  Rapporteur 
Boijfy  d'Anglas.'{\)  AuBî,  n'avais-je  aborde  fon  plan 


€ente  pour  la  liberté.  Enfin,  il  protefta,  aatant  qu'il  était  en  ha, 
contre  la  nouvelle  Conflicutîon,  à  laquelle  on  allait  mettre  le 
fceau  ;  &  déclara  quV//(?  ne  prê/entait  pas  de  moyens  de  mettre  h 
Pouvoir  Exécutif  en  harmonie  a*vec  le  Pourvoir  Légijlatif^ 

Hardi  leur  répliqua  quV/  s*éionnait  qu^on  ne  cejjat  de  dire  qiH 

U  Pourvoir ,  Exécutif  ferait   trop  faible.     Pour    mai,  s'écrîa-t-il, 

yaoioue  que  je  fuis  ejra^é  de  fa  forcb,^^^  Vifolement  du   Corps 

Légiflatif.    Il  demanda  la  queftion  préalable,  &  l'obtint  fana  diffi« 

culte. 

(i)  Ce  qui  ro*avait  engagé  à  fixer  fur  lui  cette  efpérancex  c'eft 
qu'en  préfentant  cet  ouvrage  à  fes  Collègues,  il  femblaic  les  avoir 
mis  fur  la  voie  de  prononcer  eux-mêmes  qu'il  était  incomplet, 
&  qu'il  y  manquait  un  régulateur.  C^efl  à  'vous,  leur  dit-il,  à 
reSifier  les  erreurs  où  nous  avons  pu  tomber,  à  réparer  nos  omiffions, 
à  dé*vehpper  nos  idées,  ^  à  faire  tourner  nos  fautes  mime  au  per* 
fgûionn:ment  de  ce  grand  travail.  Pour  rendre  cet  avertiflement 
plus  falutaire,  il  avait  même  ajouté  ces  paroles  remarquables  : 
^out  nous  ordonne,  W  rien  ne  nous  empêche  de  choifir  nos  moyens 
fcf  nos  infirumens,  '  W  d^en  écarter  tout  ce  qui  peut  éUrt  impur  Sf 
^ngtreux* 

Commeai  concilier  cet  aveu  modefle  de  la  Commiffion  des  Ônze« 


[    414    1 

que  fur  deux  articles  de  détail  i  encore  m*y  ctais-jè 
pris  de  manière  à  féconder^  bien  plus  qu'à  contrarier 
les  vues  que  je  lui  croyais  $  car  en  développant  les 
înconvéniens  qui  réfultent  d*un  Pouvoir  Exécutif 
qu'on  laiflfe  entièreoient  en  dehors  du  fyftême  légiflacif> 
ainfi  que  la  poBibilité  &  les  avantages  de  pondérer 
ce  dernier»  de  manière  à  fe  pafler  de  toutes  AJfemhlies 
ie  Rêvifiou,  je  m'étais  attaché  à  faire  rellbrtir  les  uns 
&  les  autres  de  l'expérience  de  Genève  &  de  celle  de 
TAngletcrre»  (  i  ) 

Mais  que  lignifient  les  leçons  méprifables  de  Texpé* 
rience  pour  des  légiflateurs  pbilofophes  qui  ne  difli* 
mulcnt  point.qu'ils  afpirent  à  la  faire  recommencer  ttnUe 
êHiïère  ?  Que  devais-jc  attendre  de  ceux  d'entre  eux 
qui  s'étaient  fait  décerner  ce  brillant  privilège^  &  qui 


^tti  appelait  une  cUfcuiSon  fi  approfondie  fur  fes  9mifiùns  ^^com* 
ment  le  concilier,  dis-je,  avec  la  manière  dont  fon  défênièof 
La  Requière  ferma  la  bonche  à  ceux  des  Dépatés  les  moins 
fxuixéss  qui  infiftaient  poor  qu'on  ralentit  les  délibérations  ?-^ 
De  iu  lutteur/  l'écria-t-il  le  12  Juillet,  ^  ne  vojex^'VûHs pas  qae 
jtout  s^icrouli  autour  dt  nous  f  Finances,  fuhfiftancts^  ordre  public^ 
tonfiance»  tout  fe  perd.  Oui,  je  vous  le  ripite»  ^  je  ne  cefferai  de 
nwis  le  repéter,  fi  vous  «^  vous  hatex  de  donner  la  Hépuèlifue  à  la 
France,  elle  fera  RoyaliJée.^'lPentendeX'^otts  pas  la  voix  dêçkirant^ 
de  la  patrie  fui  s*aiîme  &f  qui  implore  vos  ficours  f  Quelle  asstrf 
planche  potsveZ'Veus  lui  offrir  dans  le  naufrage,  qu^une  tres^prompte 
Conftitution  f 

C'eft  cette  trh  ^ prompte  Confiitution,  rédigée  au  milieu  des 
ruines*  de  la  tempête  &  des  éclairs,  qu'on  préfente  aujourd'hui  à 
la  France,  &  à  l'Europe^  comme  une  Conftitution  fiable  ^  dêfisù^ 
tive  / 

(ï)  V<gr^  pages  156  &  405. 
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m    ont  abufé  d*une   manière  fi  fcandaleufe,  pour 
bruiqucr  Texamcn  de  leur  nouveau  travail,  &  fon 
envoi   aux  aflemblcés  primaires  ?   Tout  annonce  que 
celles-ci,  auxquelles  on  s'eft  bien  gardé  de  laiflcr  lé 
choix  d'aucune  alternative,  fanétionneront  aveugle- 
ment ce  nouveau  code,  comme  celui  de  Robcfpierre  ; 
&  fans  doute  auflî  que  fcs  rcdafteurè  ne  manque- 
l'ont  point  de  citer  cette  fanftion  comme  une  preuve 
triomphante  que  le  Peuple  Français  aura  définitive- 
ment &  librement  proclamé  fon  vœu  en  faveur  du 
régime  républicain  :    comme  s'ils   n'avaient  point, 
dans   ce   moment,   Timpudeur  de   lui   commander 
Texpreflion  de  ce  vœu  en  lui  annonçant,  d'un  ton 
menaçant,  que  les  armées  viélorieufes  de  la  Répu- 
blique viennent  de  le  devancer  par  leUrs  acclama- 
tions unanirtics  I  (  i  )  ou  comme  s'ils  n'avaient  pas  en- 
chaîné d'avance  fes  fufFrages  par  le  fameux  Décret 
qui  ftatue  que,  comme  Peuple  Souverain,  il  a  le  droit 
de  fe  donner  toute  Conftitution  qu'il  préfère,  excepte 
la  Conftitution  Monarchique  ! 

Qu'on  ne  croie  point  que  ce  Décret  foit  Tune  des 
plus  grandes  extravagances  politiques  qu'aient  proféré 
dernièrement  les  auteurs  de  la  notivelle  compilation. 
C'efl  fur-tout  dans  les  débats  auxquels  elle  a  donné 
lieu,  qu'il  faudrait  avoir  la  patience  de  les  fuivre, 
pour  connaître  à  quel  point  s'cft  aliénée  leur  raifon 
vagabonde  pendant  la  fièvre  révolutionnaire.  J'in* 
vite  le  leûeur  à  comparer  les  débats  de  l'Aflembléc 


(I)  Cttoyius  CçIIègues,  (a  dît  Des  Graves  le  19  Août),  co/f 
JuUer  t armée  dans  une  ulh  circonfiance  eji  une  idée  neuve  (fT 
yublme% 
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Conftituance  à  ceux  de  rÂffemblée  aâuelle^  s*il  veut 
apprécier  rénorme  difparité  de  lumières  qu'il  y  a  eu 
cntr'elles.  Ce  n'eft  que  dans  les  regiftres  de  cette 
dernière  qu'on  peut  fe  faire  une  idée  du  défaut  abfolu 
de  talens  chez  fes  membres.  On  y  verra  Tirréflcxion 
&  la  puérilité  des  remarques»  les  fpéculations  les 
plus  infenfces»  les  hyperboles  poétiques»  données  & 
reçues  comme  des  raifbns  logiques  j  la  magie  de> 
mots  fuppléant  au  vulde  des  idées  ;  l'hiftoire  des  Ké- 
publiques  &  des  Empires»  perpétuellement  citée»  & 
perpétuellement  détigurée;  le  ton  de  la  forfanterie 
pris  pour  l'accent  du  courage  j  les  aveniflèmens  de 
la  fagefle  pour  des  cris  de  pufiUanimité  ;  &  de  mé- 
prifables  faillies  décidant  prefque  conftamment  du  fort 
des  Décrets.  Tantôt  on  entendra  fes  membres  s*a- 
drelfer  mutuellement  les  plus  bafiês  flagorneries^ 
tantôt  fc  reprocher  avec  éclat  leurs  propres  crimes» 
puis  s'interdire  leurs  imprudentes  &  continuelles  ré- 
criminations» en  convenant  ingénument  que  fi  ceux- 
ci  ont  agi»  les  autres  ont  prêché  &  imprimé^  &  qu'il 
n'en  eft  pas  un  feul  d'entr'eux  qui  n'ait  fourni  de  quoi 

lui  faire  fon  procès  (  i  ) 

Mats 


wfm^ 


(i)  C'eft  le  coarajeox  Legendrt  qai,  ponr  impofer,  une  fbit 

jxHir  toutes,  filence  à  fes  Collègues»  leur    lança  publiquement 

ce  foudroyant  anathême  :  maisi le  croirait-on  l  ce  même  Dépacé, 

qui  avait  prononcé,  fur  eux  en  maflè,  un  mot  fi  tenible  &  fi  vrai» 

eft  l'un  de  ceux  qui  îâfiftent  le  plus  aujourd'hui  pour  que  le  Peuple 

Français  foit  aftreînt  à  choifir  les  deux  tiers  de    (es  noaveaajc 

lUprâéntans  entre  ceux  des  anciena  qui  n*oat   point    eaooxe 

léttiS  à  s'entr'égorger,  &  qui  cependant^  à  l'entendre,  méritent 

t9ut  qu^on    leur  fajfe  leur  procès.    Certes,  fi  la  Nation  Françaife 

a  la  lâcheté  de  foufcrîre  à  une  propofition  fi  fcandaleufe«  c'efi  biea 

«lors  qu'elle  fe  fera  fait  à  elle-même  fonfrûcit* 

V  5  Au 
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Mais  en  lailTant  de  côté  ks  forfaits^  &  même  les 
{>dinçipes  incendiaires  dont  chacun  d'eux  fe  faifait 
plus  ou  moins  honneur  fous  les  yeux  du  farouche 


■^■yii"^'^'^»^-^^wi^»i^>—         '      ■^^■^■^■^■^^^^M^i^'^fcM^— ^Mw—^^i^^»^^^^»     ■  ■  p   %yt9 


Aa  ifiirplas,  cen'eft  pas  feulement»  comme  le  croît  Legendrs^ 
ifaroe  quW/  dit  13  imprimé  it%  Collègues^  qu'il  s'agira  u^^jow 

^  de  lear  faûe  Uur  frochf  ce  fera  fur  ce  qu'ils  ont  fait  :  or» 
«pour  fe  rappeler  d'un  feul  trait  ce  qu'ils  ont  fait»  il  fufHt  de 
fe  rappeler  ce  que  leur  reprocha  LeUn  avec  tant  de  vérité, 
lorfqu'ils  osèrent  le  ^îre  traduire^vant  eux»  pons  lai  d^mandjsr 

'  im  coDipie  public  de  fe$  aftions. 

Ouvres^,  leur  a-t-il  xiit  le  2  Juillet,  ûwurez  its  rapports  de  ^aint^ 
yujtt  que  njQUi  rêpandiix  a*vee  tant  de  pntftifion  ;  j*ai  cru  que  'vous 
en  approii^ie»  les  maximes,  W  jt  devais  It  croire  :  eb  bien  !  que 
contiennent-iis  ?  On  y  lit  que  câux  qui  <vedent  brifer  les  tcbafauds 
û»t  peur  d*y  moteter  ;  qu*à  r  égard  des  Modérés^  F  indulgence  tftferccf» 
"^Aurtfies  c'est  vous  qui  prononcerez  définitivement  fur  mon  fort. 
S.egmrdi%'-moi  bien  tout  entier\  comparez  mes  actes  at/x 
"VÔTRES  :   quand  les  miens  étaient  rigoureux,     les    vôtres  étaient 

TERRIBLES. 

Vingt  jours  après  qne  Lebon  leur  eut  prouvé  avec  tant  de  forcQ 
qtt'il  n'était  coupable  que  d'avoir  été  le  trop  fidèle  minière  des 
ardres  terribles  qu^ils  avaient  répandu  avec  tant  de  proft^ion,  Sç  que 
tout  l'hommage  leur  en  était  dû  ;  le  doucereux  Bo{0  d'Jnglat 
Q'héfita  point  à  rendre  aux  complices  du  monftre  Lebon  un  hom- 
n)age  bien  différent,  ^ue  la  pudeur  obtienne  de  vous  une  rofe,  ^ 
l'innocence  une  couronne  de  fleurs»  leur  dit*il  avec  émotion,  en  leu^ 
préfoncanc  fa  nouvelle  Conftitution. 

On  ne  dira  fans  doute  que  c'était  exclufivemenT  aux  71  Giron-i 
dins  que  Èoijf^  à'Anglas  adreilâît  cette  fadeur,  &  que  ceux-ci 
n'avaient  été  pour  rien  dans  les  crimes  quf  Lebon  venait  de  repro- 
cher à  la  Convention  :  mais  je  fuis  fort  tenté  de  croire  que  la  plu- 
«art  d'entr'eux  les  auraient  commis  s'i!«  n'avaient  pas  été  devancés 
par  ce  Robefpîcwe,  qui  ne  fit  que  détrôner  cette  fatlion.  N'ai-je 
pas  pour  autorité  l'homme  qui  les  connai0ait  le  mieux  ?  ce 
Danton  qui,  dans  le  [cachot  où  l'avait  jeté  fon  aflbcxé  &  fon  rival, 
l'écrlait  avec    tant  de  vçrité^  en    préfcnce  du  Brlilotin  RiouiFe  : 

Hhh  Ci 
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Robcfp'crre,  dans  le  tcms  où  l'un  de  fes  Collègues  ^^| 
tout  près  de  le  fupplantcr  en  s'ccriant  :  On  nous 

ftlle  brigands  ;    eb  biefu  Jcyôns  brigands  :  je  confiS^ 

— 1 -•tsi 

Ce /ont  dis  frères  Caïn  ;..•     Brifot  m'aurait  fait  guillotiner  ««^iift^ 
Robefpierre.    Voilà  le  fidèle  portrait  des  hommes  à   qai  Bù{ 
d^JngUs  adreiTe  aujourd'hui  Tinvitation  de  diftribuer  à  Us  puh 
une  ro/et'^  à  P innocence  une  couronne  de  fleurs.     Ce  font  ces  mei 
frères  Caïn  qui  tentent  maintenant  de  forcer  la  poflérîté  d'. 
à  lear  perpétuer  la  curatelle   de  cette  famille  d'orphelins  i       Vi| 
Mais     qael  cootrafle    entre   ces    baiTes  adulations  de  i^«{^«jl 
a^Anglas  &  la  mâU    franchife  avec  laquelle  La    Ri*vière  vietfat! 
figrialeftït  4  Août^  ces  hommes  avides  de  dominati9n%  qa'il  voyait  P1 
devant  lui  affis  fur  des    charbons   ardens,      C*efi  le  grand  jour  it 
lajufiici  qui  hleffe  Uur^ ywx\  s'eft«il  écrié  dans  le  fein  même  delà 
Convention.    Cdui  qui  a  fait  périr  P innocence  périra^^CeJui  qui  kf 
a  <volé  reftituera*     Tartuffes  en  mprale  comme  en  pclitique,  écoutez-mit  %^ 
«vous  tous  qui  a'VéZ  malfer*ui  les  intérêts  du  Peuple»     Tremèlez  :  vais 
U*a*vez  plus  qu'un  mqyen  de  VQUsfawver^  (Peft  défaire  déformais  aU' 
tant  de  bien  que  vous  a'VéZ  fait  de  mal.     Marchez  dans  la  ligne  de  k 
nfertu  :   le  Peuple,  toujours  généreux,  paffera  V éponge  fur  le  tableau 
9Ù  'VOS  fautes  font  infcrit'es*     Le  voile  qui  vous  couvre  n^efi  déjà  pat 
trop  épais  ;  fi  vous  le  foulerez,  vous  allez  refier  nuds* 

Quoique  cet  homme  courageux  eût  forcé  les  applaudiffemens 
de  ceux  inéme  à  qui  il  reprochait  leurs  forfaits,  l'effroi  da^raW 
jour  de  la  jujîice  qu'il  leur  annonçait,  n'a  fait  que  les  ferrer  de  plus 
en  plus  autour  du  Décret  dont  ils  efpèrent  un  répit  ;  &  17  jours 
après  que  La  Rivière  eût  éveillé  leurs  remords  fur  Pavidité  de  leur 
damnation,  fon  Collègue  La  Kanal  réuipc  à  les  calmer  en  leur 
tenant  ce  langage  :  Il  eft  démontré,  1®,  que  vous  avez  tous  fondé 
la  République',  2°,  que  vous  exécrez  tous  les  infâmes  Emigrés  \ 
3°,  que  vfius  faites  aujourd'hui  le  bien  public  fans  entraves  là  Jans 
ob/lacles.'^i^e  voulez^vaus  donc  ?  Pouvez-vous  efpérer  que  les  Corft 
Eleéloraux  donneront  à  leur  patrie  des  élémens  plus  propres  à  jeu 
'  bonheur  ?  Le  Décret  qui  doit  priver  les  Corps  EleSoraux  de  cette 
efpérance  a  paffé  \  mais  il  e(l  fournis  à  la  Nation  Françaife  ;  k 
TËurope  étonnée  de  tant  d'audace  en  attend  le  réfultat  pour  juger 
définitivement  fi  ce  Peuple  a  confeivé  la  «oindre  étincellc^(ia 
courage  &dc  liberté. , 


r 
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e   m*appilyer  que  fur  les  feules  opinions  légîf^' 
ivcs   qu'ils  ont  débitées  &?  imprimées^   depuis  le 
hernriidor,  depuis  l'époque  célèbre  oii  ils  fe  fontî, 
tes  d'avoir  repris  leurs  fens  égarés  ;  Hepuîs  qu'ils 
(ont  prétendus  fous  le  feul  afcendant  de  la  raifon, 
le  font  proclannés  liâreSy  régénérés ^  iâ  guéris  de  leurs 
eurs.    Quelle  férié  de  propofitions  ré^roltantc3  &  de. 
êories   délirantes    ne    pourrait-on  pas  extraire  do. 
urs  difcours! 

as  c:  D'abord  je  citerai  l'Orateur  Frêron^  qui  invitait 
^'•^  la  France  à  profiter  de  la  chute  du  Dictateur  pour 
^^  marcher  avec  éclat  vers  la  friagnîfique  entreprife  d'une 
'Démocratie  de  2^  millions.  Je  le  montrerai  fécondé 
U  P*^  ^^^  Collègue  Guyomardy  lequel  prenant  en  pitié 
ceux  qui  avec  de  bonnes  intentions  ont  pu  croire 
que  la  France  ne  pouvait  pas  être  une  -  République^  afin 
de  les  convaincre  par  un  argument  fans  réplique,  leur> 
cita  J'exijience  politique  de  Genève^  Cinq  jours  aprè^, 
Doulcet,  fier  d'une .  découverte  bien  plus  importante 
encore,  monte  à  la  tribune  pour  raflurer  fes  Collègues, 
&  leur  déclare  que,  non-feulement  la  République  eft 
praticable  en  France,  mais  même  que  la  Monarchie 
y  efi  impojfible.  Suivez  ce  progrès  lumineux  de  raifon. 
depuis  ce  Mailbe^  qui  déclare  que  tout  Français  qui 
demanderait  un  Roi,  ne  ferait  pas  m  homme,  mais  un 
ennemi  de  l'bumanitiy  mais  un  //g^r^  j  jufqu'au  Septem-» 
brifcur  Tallien,  qui,  avec  le  ton  d'un  héros  d«  théâtre, 
annonce  qu'il  ne'  p^rut  point  que  le  Royalifme  tetève 
/a//^  HiDBUSE.  Paflfanx  enfuite  fur  les  àbflraâions 
de  celui  d'entr'eux  qui  promène  fansceffe  fes  ColJègues 
dans  les  régions  métaphyfiques,  fur  les  gajimathias  de 
cet  Abbé  5/(?;y^j,  contempteur  de  tous  les  ficelés  commç 
de  tous  fes  contemporains,  &  qui  a  cru  faire  renwer 

Hhha 
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Roulieau  dans  le  néant  en  appielant  avec  dédain  (bir 
Contrat  Social  une  Rê- totale  ;  vous  viendrez  à  ce  Député 
qui^  pour  empêcher  que  la  corruption  ne  fe  gli&ât 
parmi  les  Aflemblces  Eleâorales^  a  demandé  avec 
inftance  que  tout  Citoyen  qui  aurait  plus  de  30,000  livm 
de  rentes^  ne  put  point  être  Eleâfeur-,  vous  verrez  endiite 
cette  même  propolîtion  appuyée  par  un  de  fcs  Gol- 
Icgues,  '  qui  la  trûuve  vraiment  morale  &  politique  t 
&  vous  arriverez  enfin  par  degrés  à  ce  Baudin^  qui 
figure  cependant  parmi  les  Sages  de  la  Convention, 
&  qui  vient  de  leur  dire,  le  1 9  Août  :  W êtes^vous  pa^ 
àjfez  Républicains  pour  Jentir  que,  lorfquc  des  indir 
vidus  ont  mérité  la  confiance  dans  une  fonffion  impor^ 
fante^  c^efi  une  raijhn  de  plus  pour  ne  leur  en  point 
donner  une  autre  ? 

Où'  prendre  le  courage  de  parcourir  plus  long^ 
temps  cette  étrange  galerie  d'extravagances  î  &  ne 
devrait-il  point  me  fufEre  d'avoir  fait  connaîtra?  les- 
architeftes,  pour  être  difpcnle  d'examiner  F*â3Hîcc 
monftrueux  qui  vient  de  fortir  de  leurs  mains  ?  Non  s 
je  veux  achever  la  tâche  dégoûtante  que  je  me  fiiîs^ 
impofée.  Ce  n'eft  point  aflez  d*avoir  prouve  que  le 
régime  républicain  eft  âbfolument  ittcoaipatible  avec 
le  caraftère  des  Français  j  je  veux  dcnrontrer  de  pîus 
que  le  régime  particulier  qu'on  leur  propofeen  Qcmxy- 
ment,  ne  ferait  propre  à  aucun  peuple  quelconque. 

£t  d'âboi'd,  il  faut  que  Tiniïruâion  fo^t  décidément 
fans  fruit  pow  leurs  chefs  aéhiels,  puift^^H^  onc 
cYicore  rattaché  à  ce  quatrième  travaif  cette  funefte 
Déclaration  des  '  droits,  qui  n'a  été  jufqu'îtî  qu'oit 
arfênal  d'infurr^ftion,  ôfr  tous  les  partis  ont  trouvé 
iôur*à-to\nr  des  armes  potjr    mettre  ea   hrx^)eâu;K 


1*  Charte  même  dont  cette  Décferatich  éfàît,  difak^ft; 
It  pullàSumé  En  Vîhn*  allcguéi^ont-ils^  qu'^Hs^  fc  fofttf 
appliqués  à  la  rendre  moins  dangereufe  que  les  précé^ 
dentés,  en  y  ajoutant  une  Déclaration  des  i)^'y(?/rj(i): 
je  leur  prouverais  que  cette  féconde  eO.  encore  plu^ 
ÎBtïompbet^e  que  la  première;  qu'ellié  dl  feandatei^ 
par  fa  choquante  brièveté,  &  quMle  eft  loïrt  à^ttt't 
fans  dangers,  fût-ce  par  cela  feul  que  les  droifs  venant 
avant  les  ^evcirs^  les  peuples  fe  trouvent  pour  ainfi 
dire  avertis  qu'il  leur  eft  moins  permis  de  cédfcf  les 
premierdy  que  de  fe  difpenfer  des  autres  (s).  Dèi^qtie 


<%»! 


(i)'  Ce  compliment  qu'ik  viennent  de  fâîfe  aux  ReVûl^tidn^ 
iKàifts  Genevois,  dont  ils  avoaent  qu'ils  tiennent  t^idée  deis  ée^ 
vûirsr  (voyc2  p.  143)  eft  la  feule  récompenie  qu'ils  aient  érif 
jtffqo'ilri  leur  âtre  due.  Sans  ctoate  qu'en  imitait  Ic^urs  imitàtetik^» 
ife  ont  penfé  s'acquitter  avec  eux  ;  &  que,  pouf  avoir  ttutilé  & 
change  leur  modèlej  ils  fe  vanteront  à  leur  tour  dé  Favoii'  laiflS 
ibrt  etî  arrière; 

(2)  La  première  ligne  de  cette  Déclaration  des  iievotrs  ren- 
verfe  tontes  les  idées  qu'on  s'était  faites  de  celle  des  droits, 
fuT-tout  û,  d'après  le  titre,  on  Tavait  prîfe  pour  la  Déclarante» 
des  Droits  de  P Homme  15  du  Citâyehm  Rien  de  pareil  :  s'il  faut  en 
croire  l'article  1*'''  de  celle  qui  la  fuît,  ce  n'efl  plus  les  Droits  de 
P  Homme  qu'elle  contenait»  ce  font  ûmplement  les  Ohiigations  des 
Iségijlateurs.  I^our  faire  un  chef-  d'œuvre  de  conciiion  de  ce 
prétendu  Code  des  devoirs  politiques  &  moraux»  on  Ta  con-. 
denfé  en  ix  articles;  Se  cependant,  au  premier  apperça,  j'en 
rencontre  qui  auraient  figuré  beaucoup  mieux  dans  la  Déclaration 
des  Droits,  ou  à  la  tête  d'un  Code  rural,  tels,  par  exemple,-  que 
le  vxi  iS  qui  expofe,  par  voie  d'obfervation,  que  c^eftjur  k  ntmts^ 
HUn  des  propriétés  que  repofent  la  culture  des  terres,  Hutes  le^produc.^  . 

iipns,  totéê  moy^n  de  travail,  ^  tout  l^  ordre /octal, 

»  -  ■  , 

Ce  déplacement  ridicule  ne  peut  pas  avoir  de  grsModejs  coniiS^ 
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les Légiflateurà  Français,  au  lîco  défaire  de  cc__ 

Déclaration  des  Droits   ià  des  Devoirs  le  réfumc.dl     '^i 

iTteTvei 


•v-^ 


qoenccs,  je  Tarooe  ;  pais  ce  qui,  je  le  crains^  en  aara  de  ^îcid  ,. 
.graves,  c'eft  l'aadace  avec  laquelle  les  nouveaux  moralilles  Fran4 '^^ 
çais  oot  introduit  dans  leur  Code  de  morale.  Se  fous  la  fimple 
dénc^ination  de  dtvùirs,  deux  préceptes  du  Chriftianirme^  dont 
«Is  ont  en  grand  foio  de  revendiquer  tout  l'honneur  pour  la  nature^] 
en  affirmant  que  c'eH  elle  qui  les  a  gra*vêes  dans  lés  cœurs, 
Alt.  II.    He  faites  pas  à  autrui  cfi  qui  n/ous  nt  inudritz  pas 

ftfçm  mousfU^ 

Faitti  comfiamment  aux  autres    le  iieu  fue  vous  cadriez  e$ 

fttiVûtfm 

Je  le  demande  :  qui  eS-ce  qu!  aurait  jamais  pu  s'attendre  que 
les  mêmes  Légi(}ateurs  Français  qui  avaient  tenté  de  faire  inf- 
crire  far  la  porte  des  cimetières» y^wm^V éternel,  en  viendraient  fi' 
promptement  à  chercher  leurs  plagiats  dans  r£vangile>  &  à  s'ap- 
proprier  deux  ^e  fes  Commandemens  pour  les  jeter  en  avant 
comme  &ai^\t$ principes  de  morale?  Si  l'on  ifole  ceux-ci  de  l'attntit . 
brillant  des  récompenfes  de  la  Religion  ;  fi  l'on  les  dépouille  du 
culte  ibiemnel  dont  le  peuple  a  befoin  pour  fe  retracer  cooti-'. 
Boeltement  le  prix  immenfe  attaché  à  leur  pratique,  quelle  fera 
déformais  leur  fauvegarde  l  Serait-ce  la  nouvelle  Confiitutioo  l 
Loin  de  les  environner  d'aucun  culte  religieux,  elle  décrète  ex- 
preffement  que  la  République  n*en  falarie  aucun.  À  entendre  fes 
auteurs,  l'homme  n^a  befoin  d'aucun  autre  culte  que  de  celui  de  la 
loîf  qu'ils  appellent  sin  culte  augujfe.  Tout  ce  qu'ils  daignent  accor- 
dera la  Religion,  c'efl  de  fermer  leurs  yeux  fur  elle.  Siue/on  empire,  * 
dit  Boiify  d'Anglas,  le  22  Juillet»  /oit  toujours  dijlinâ  de  celui  du 
Xigîjlafeur»  ^uand  il  voudra  devenir  /on  Pontife,  il  ne  fera  plus 
que  fin  e/clave  ;  ^  /'//  récîam  fon  autorité,  il  verra  hientoL 
s* affaiblir  lajtenne. 

Oui,  fans  doute,  celle-ci  peut  rifquer  de  i'^3^/i//r  ;  mais  ce 
sie  fera  jamais  en  fputenant  les  autels,  c'eft  en  efTayant  de  les 
bÂièr  ;  C*eft  en  leur  enlevant  d'une  main  facrilége  leurs  ornemens 
Se  leurs  vafes  facrés  ;  c'eft  en  perfécutant  leurs  miniftres  les  plus  ' 
£dèles^  en  leur  impofant  des  fermens  qui  violentent  leuri  conf- 
ciem;es  ;  en  le^  plaçant  entre  la  déportation,  la  loi  k  leur  Dieu  % 


•Us 
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tur  ouvrage,    ont  perfifté  \  la  placer  en  tête  ;  ce 
Icul  intervertiffement  a*ordre  fùffit  pour  fubftUuer 


t'eil  en  parodiaot  le  culte  de  ce  Dieu  par  le  culte  théâtral  de  Xç 

le  Lêgijlateur  qui  réclamerait  V autorité  de  la  Religion,  'verraii 

lientot  s^affaihlir  lafienne, — Quoi  !  &  vous  auffi,  BoilTy  d^Anglas, 

vous  avez  pa  teaîjT  un  pareil  langage  !     Vous  ne  Tavez  point 

lailTé  eKcluiivementauxH/^fr/,  aux  Chastm4ite,àViX  Dubois ^Crancé^ 

Ou  donc  avez- vous  pui(e  ces  défaftreufes  doôriaes  ?    Ce  n'cft  afla- 

rément  pas  dans  rhîftoîre  de  l'antiquité.  Interrogez  Moifcg^  Nurna^ 

PUton,  &  tous  les  Légiflateurs  que  confultait  Mahomet,  lorfqu'il 

tmreprit,   comme  eux,  de  travailler  pour  Its  fiècles.     Quant  à 

l'Hlftoire  moderne,  je  roe  borne  à  vous  renvoyer  à  une  autorité  qu'il 

vous  fera  encore  plus  difficile  de  méconnaître,  puifque  vous  l'aveç 

îKouvent  citée.     Nos  Gowvernemens  modernes ^  dit  RoufTeau,  ^^/vâsf 

inconteftahlement  au  Chriftianifme  LEUR  plussolideautorjïtB'V 

^TLtXJKS  REVOLUTIONS  MOINS  S  AN  GU  I  N  AIRES.— Cf  fi'tf»^- 

^tnt  n*eji  point  Vowvrage  des  lettres;  car  par -tout  où  elles  osi^ 
i^rilU,  V  humanité  n^en  a  pas  été  plus  re/peétée. 

£t  que  n'eût-il  pas  ajouté,  ce  RoufTeau,  s'il  avait  été  témoin 

de\aplusytf/î^z////^/>tf  de  toutes  \ts  révolutions  connues,  celle  que 

^^^  hommes  de  lettres  Français  réclament  avec  tant  de  raifon  comme 

leur  ouvrage,  &    devant   laquelle,  à  les  entendre,  la.  Religion 

elle-même  devait  venir  rendre  les  armes,  &  avouer  l'infériorité 

^e  fcs  préceptes  ?     Que  Boifly  d'Anglas  leur  en  fafle  hommage  j 

ils  y  ont  des  droits.     Qu'il  continue  même  à  féliciter  les  Français 

de  ce  que  ces  hommes  de  lettres  leur  ont  afluré   ce  qu'il  lui  plaît 

d'appeler  la  Diéiature  de  l^inJlruSlion  l^  du  génie  :  fans  doute  il  le 

P^uc  encore  ;  car  ces  Diâateurs  ont  fourni  la  leçon  expérimentale 

I&  plus  complette  Se  la  plus  inftruélive  à  toutes  \^  naiions,  qu'ils 

Oût  en  effet  laiflees  fi  loin  d'eux.     Pour  détruire  la  Religion,  ils 

avaient  commencé  par  lui  fubftitucr  l'aride  philofopKie  du  fiècle  ; 

&  lés  voilà  déjà  qu'ils  fc  voient  réduits  à  foppîéer  aux  principes 

vagues  de  cette  dernière,  en  en  faîfant  des  loix  impératîves.    Ah  ! 

pour  peu  que  le  Peuple  Français  refte  encore  fous  leur  Di^atMrf, 

^  A'&atabieaiôtplus  ni  religion,  ni  philofophie,  ailoiXt 
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J'cxaoïeodu  peuple  i  (on  obéiflaacej  &  pour  faire 
de  la  DéclaratioQ  des  Proits  une  arme  qu'il  peut 
tX)urner  contre  la  Légiflation. 

Cette  étrange  pièce  mériterait  d'être  analyfee  fous 

âtux  rapports  différens^  comme  Déclaration  ligifior 

tiw^  6c  comme  Tbi/e  pbih/of  bique, 

.    Comme  Déclaratk)!»   l£.g.15^|,at;v^  on   ne  fc 

doute  guères  que  fonbutréelaécé  d'établir^  nonV^aU/i 

deshommesj  rtiaîs  Vinigalitê  des  Français,  &  de  créer 

parmi  eux  une  ariftocratîe  de  propriétaires.    Pour  y 

dtteindr^^  fes  auteurs  ont  eu  recours  à  un  tour  de  pafle* 

|>a(re  iion  moins  impudent  qucgrofller.    Il  confifteà 

«flbcier  d'abord  comme  inféparabl^,  Jes  droits  &  les 

titï^^û^bomme  &  de  citoyen^  pour  les  féparer  enfuîte  au 

ipoaicat  où  Von  eft  le  moins  fur  fes  gardes.    En 

.effet,  à  peine  eft-on  arrive  au  6^  paragraphe,  qu'il 

«l'eâ:  dgà  plus  .quefUon  que  de  ce  dorniier  titre  i    & 

comme  tous  ceux  des  paragraphes  fuivans  qui  infti- 

tuent  des  droits  politiques,  les  attribuent  exclufive- 

ment  au  Citoyen^  on  eft  tout  étonné,  en  achevant  cette 

Jefture,  qu'au  lieu  d'y  avoir  trouvé  une  Déclaration 

des  Droits  de  VHommey  comme  on  devait  le  xroire 

d'après  le    titre,  on  n'y  a  vu  autre  chofe  qu'une 

énumération  des  droits  qu'on  enlève  à  tbomme,  four  les 

j^crifier  exclufivement  à  Iq  clajje  des  citoyens.    Mais  ce 

«dont  on  eft  ei^core  plus  étonaé,  c'eft  de  n'y  point 

rencontrer  la  définition  de  ce  qu'on  entend  par  ces 

iitoyensj  dont  on  fait  une  claffe  à  part.     Perfonne 

n'applaudit  plus  que  moi  au  but  de  cette  féparatîpn  : 

mais  fi  ]a  Commiffion  des  Onze  le  trouvait  vraiment 

fdge^  &  louable,  pourquoi  l'a-t-clle  diflimulé  avec 

tant  de  foins  ?    Pourquoi  n'avoir  pas  pris  une  marche 

4  franche^ 
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franche»  St,  par  cela  même»  plus  fure  ?  Pourquoi 
n'avoir  pas  proclamé^  dès  l'rntréc,  &  comme  axiome» 
la  grande  vérité  qu'avait  fi  bien  exprimée  Boifly 
d'Anglas  ?  Un  pays  où  les  non  •  propriétaires  gou^ 
Hfernent  eft  dans  Vitat  de  nature  j  un  pays  gouverne 
par  les  propriétaires  eft  dans  Vetat  JociaL  Pourquoi 
n'avoir  pas  enfuice  ajouté  expreflcment  ?  La  France  ne 
fera  gouvernée  que  par  des  propriétaires  i  (^  nul  ne 
Jera  EleSfeur^  ou  éligible^  s^il  n' eft  propriétaire.  Enfin» 
pourquoi  avoir  fait  croire  qu'on  donnait  aux  uns»  fans 
rien  ôcer  aux  autres  ?  N'ell-ce  pas  ce  miférable 
fubterfuge  qui  a  fourni  à  T.  Payne  des  armes  triom- 
phantes contre  tout  l'Afte  Conftitutionnel  ?  Com- 
*  ment  la  Commiflion  des  Onze  a-t-elle  pu  fe  flatter 
qu'elle  lui  en  impoferait  par  de  pareilles  tergiver- 
fations,  ou  qu'elle  jetterait  de  la  poudre  aux  yeux 
de  la  populace  qu'il  protégeait^  &  qu'on  vifait  ft 
laifler  en  dehors  du  cercle  des  Français  privilég  es  ? 
Auffi  n'a-t-elle  fait  que  reculer  la  difficulté  ;  car 
après  l'avoir  éludée  dans  la  Déclaration  des  Droits»  il 
à  bien  fallu  l'aborder , dans  TA^  Conftitutionnel(i)i 


mmmmmm^mammm^,       ii       iwwn 


(i)  L'art.' 8  de  l'Aâe  Conftitutionnel  décrète  que  ««Tout 
««  homme  né  k  réfîdent  en  France,  âgé  de  ai  ans  accomplis» 
"  &  qui  paie  une  contribution  diredte^  foncière»  on  perfonnelie, 
«*  eft  Citoyen  Français/* 

Il  faut  enfuite  paflèr  à  Part.  304»  pour  apprendre  qu'il  fuffira 
que  cette  contribution  perfonnelley^i/  êgali  à  la  ntaleur  locale  de 
Sniijournhs  de  travail  agrUole. 

Puis»  en  rétrogradant  vers  Part.  1 1»  on  voit  que  ceux  qui» 
en  payant  cette  contribution,  fe  trouvent  Citoyens  Français^ 
piunettffiuls  Hfoter  dans  les  ajemhlées  frimaires,  H  être  appelés  aux 
Jhnûions  établies  par  la  Conftitutioss. 

Cependant  Tart*  35  exige  en  outre  que^  pour  être  nommé 

I»  • 
II 
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&  c'cft  alors-  qu'elle  ne  fut  que  répondre  à  T.  Payn§^ 
lorfque^  pour  rembarraffer,  il  lui  dcnianda  avec 
malice  ;  Si  ceux-là  Jeuls  qui  paient  doivent  être  r^. 
çQnnus  CirorzNS,  quel  nom  aura  lerejie  du  peuple? 
Quoique  ce  nom  ne  foit  point  encore  trouvé,  il 
faudra  pourtant  bien  clafTer,  fous  une  dénominatioq 
quelconque,  ceux  des  français  qui  feront  privés 
dei'cxerçicedcsdroics  politiques  (2)^  il  faudra  bien 


<"»■ 


EUéieur,  toat  Citoyen  Français,  ibit  propriitairet  ou  vfufruiiln^ 
ou  locataire,  ou  fermier»  ou  métayer  de  biens  ou  d'habitations,  d'un 
l'evenu  évalué  plus  ou  moins,  fuivant  la  populadon  des  Communes 
dans  lefquelies  ces  biens  foat  (Itaé<;...Mais  la  plus  forte  des  évaloa- 
^ons  qu'on  exige  çll  telle,  que  le  fermier  d'un  bien  rural,  dont 
le  revenu  annuel  e(l  évalué  à  la  valeur  de  200  journées  de  travail 
agricole,  c'ell-à-dirc  environ  8  ou  10  louis,  ce  fermier,  disje, 
cdéligible  pour  le  Corps  Légiflatif.  Voilà  Tefpèce  de  propric  é 
qu'on  a  envifagée  comme  un  garanît  fuifirant  qu'il  $*inté- 
reâe^-a  à  l'ordre  qui  la  lui  conferve,  Se  qu'il  s'opporera  aax 
mouvemens  qui  lui  donneraient  d'autres  efpérapces  ! 

(z)  Rien  de  plus  hardi  que  le  tour  de  force  avec  leqt^el  le  Rappor- 
teur Bauciia  vient  de  voltiger  autour  de  cette  grande  quedioDi 
en  fe  douant  l'air  de  la  traverser  dans  tous  les  fens. 

**  L'txerctce  des  dreits  de  citoye»,"a-t-il  dit  le  25  Septembre, 
^*  efl  attaché  %  certaines  conditions  puifées  dans  l'intérêt  de  la 
**  fociété,  &  déterminées  par  elle  :  mais  quiconque  les  réunit, 
^'  eft  également  re^vêtu  de  Vaugufie  caraSere  de  memhre  du  SoU' 
f*  *verairt;  Se  tout  Français,  quel  qu'il  foit,  •  .  •  .  ell  dans  l'heu- 
*•  reufc  impuifTance  de  prendre  un  litre  plus  glorieux  que  celui 
**  de  Citoyen.  Peut-être  devrait-il  nous  infpirer  affez  de  fierté 
**  pour  en  réunir  Vufagey  même  dans  le  langage  ordinaire  :  il  mérite 
<'  apurement  de  fur  vivre  à  ces  dénominations  abjeâes  que  la 
^<  démagogie  avait  introduites,  Ss  plus  encore  de  prévaloir  fur  ce 
f^  terme  infignifiant  qu'on  veut  retirer  des  débris  de  la  féodalité. 
f  ^  Dût  an  refte  le  nom  de  Citoyen  être  écarté  dans  le  commerce 

i 
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les  appeler,  je  ne  dis  pas  E/ciaveSj  côrhnie  Ta  prétendu 
T^Payne;  encore  moins  Citoyens  P<f^^,  comme  le 
propojfait  autrefois  le  Logicien  Sieyes  i  mais  Citoyens 

_  •         * 

Exclusion  fimplement  ÎVia/z/jf,   comme  on  les  avait 


■^  de  la  vie  civile,  &  ne  plus  e;<pri[n?r  qu'une  qualité  politique  ; 
•*  pénétrons-nous  de  ce  princîpe'important,  qu'elle  efFace  toute 
*'  prééminence  &  toute  prérogative  ;  &  piiîfqoe  les  habitans  d'une 
'*  Comniune,  quel  que  foît  lear  nombre,  ne  f'eui/inf  rien  tire  de  pîui 
**  que  des  Citoyens,  &c.  &€•*'  /      • 

II  n'était  point  queftion,  ce  mefemble,  de  favoir^fi  ceux  à  qui 
l'on  décerne  le  titre  de  Citoyens,   peuirent  obtenir  un  titve  plus  glo» 
Vieux,    mais  uniquement  de  déterminer  le  titre   qu'on  accordera 
À  ceux  qui  reÛcnt  «»«/»/  que  des  Citoyens,  Se  comment  on  les  dédom- 
magera àt  et  titre  glorieux  dont  envient  de  les  priver.     Le  Rap;- 
porteur  infmue,  il  eft  vrai«  ^ue  ce   titre  devrait  fur^îvre  à  /n 
dénomination  abjeéie  de  saKs-culotte,  là  auterpie  infignifiant  de 
MONSIEUR  :  y  a-t*il  penféférieufement  ?  n'a-^t-il  point  invité  par- 
là  leï  Français  à  étouffer  la  nouvelle  Conftitution  dans  Ton  berceau  I 
Si,  comme  le  décrète  l'art.  XVII  de  la  Déclaration  d^s  Droits^  ' 
Ja /ou<veraitte'té  réfide  effentiellement  dans  Vuni'vjrjalite   des  Citoyens, 
qu'il  me  dife  comment  l'on  pourra  dans  te  langage  ordinaire  retenir 
Vufage  des  noms  de  Citeyen,  8c  de  Citoyenw,  .5c  les  donner  indiffé- 
remment à  ceux  qui  le  font  encore^   8c  à  ceux  qui  ne  le  font  plu5> 
fans  commettre  le  plus  grand  des  attentats  politiques  P     Puifque 
les  Français-  faifaient  à  Rouifeau  l'honneur  de  prendre  jufqu'à  fa 
définition    des  mots  Souveraineté  8c  Citoyen,    ils  auraient  dû  fe 
rappeler  que,  lorfqu'il  leur  reprochait,  autrefois,  d'avoir  pris  tout 
familièrement  ce  dernier  titre,  parce  qu'ils  n'en  avaient  aucune  fvéri» 
*  tahle   idée,  il  leur   avait   obfervé    qu'il  n'a^vait  jamais  été  donné 
aux  fujtts    d'aucun    Prince,    Êsf    qu'on    tombait,     en    Vufurpant^ 
dans  ie  crime  de  lbze-majestb'.     C'efl  cependant  ce  crime  que. 
recommande  aujourd'hui  Bahdin,  par  voie  de  coniblation,  à.  ceux 
que  PAde  ConditutionnelTient  de  dépouiller  de  Vmsgufii caraâèrt 
de  membre  du/çu*ùerain* 

r-.  •   ^ 
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• 

nommés  i  Genève»  pour  ménager  leur  amour^pmini^ 
ou  enfin»  S^ets  i  car  Rouflcau  lui-même  ne  trouve 
d'autre  titre  que  ce  dernier,  pour  placer  en  oppoficion 
à  celui  de  Citoyen.  Au  furplus,  quand  on  réuffirait  à  les 
faire  échapper  à  toute  dénomins^tion  humiliante  %  cela 
ne  les  empêcherait  pas  de  voir  que  la  nouvelle  Décla^ 
ration  des  Droits  crée  des  non*Citcyens  en  créant  des 
Ciiqyens,  &  qu'elle  vient  de  .  jeter  de  nouveau  les 
fondemens  de  ce  qu'on  appelait  en  France  Tarifto- 
cratie  des  riches.    Cette  ariftocratie-  peut  devenir 
même  très-reflerrée  ;    car  il  faut  oblerver  que,  quoi* 
qu'on  n'exige  aujourd'hui  de  ceux  auxquels  on  décerne 
le  titre  de  Ciicyen,  qu'une  contribution  égale  à  trois 
journées  de  travail»  cette  claufe  ne  fait  point  partie 
de  la  Déclaration  des  Droits  ;  en  forte  que  le  légifla* 
teur  futur»  qui  aurait  la  fantaiGe  de  faire  des  Citoyens 
une  efpèce  de  Pairie^  en  excluant  à  l'avenir  de  cettç 
-  cafte»  quiconque  ne  payera  pas  une  contribution  fon*^ 
dère  de  30,000  liv.— ce  légiflateur,  dis^je»  n'acten* 
ferait  pas  plus  que  les  légiflateurs  aâuek»  à  la  Décla- 
ration des  Droits,  puifque,  non-feulement  celle-ci  n'a 
point  fixé  le  montant  de  la  contribution  exigée»  mais 
qu'elle  n'en  a  pas  même  parlé. 

Qu'on  me  permette  ici  une  dernière  digreflion 
fur  ce  mot  Gtoyen,  qui  eft  devenu  celui  de  rallie- 
ment de  tous  les  révolutionnaires  de  l'Eun^. 
C'eft  Roufleau  le  premier  qui  a  eflkyé  de  lui  rendre 
fon  antique  acception,  en  en  faifant  exclufîvement 
l'attribut  de  quiconque  participe  à  la  fbuveraineté  s 
&  il  femble  s'étonner  que  les  Anglais  ne  l'aient  point 
adopté»  quçîquHlsfoiint^  dit-ilt  plus  fris  de  la  liierte 


C    429    3 

fit;  tous  Icsautrâ£  peuples  »  Je  foupçonne  fort  que 
c*t&  prccifcmenc  parce  qu'ils  Vont  atteinte»  qu'ib 
fl'ontpoiat  eu  befoin  de  courir  après  des  chimères:  do 
moios  eft-il  certain  que»  loin  d'avoir  fubtiliie  fur  U 
Seuveraineie  Nationale^  ils  n'bélitent  point  à  s'appeler 
Sujets,  comme  ils  n'héHtent  point  non  plus  à  décerner 
le  titre  àt  Souverain  à  leur  Chef  iuprême  :  mais  s'ils  ne 
lui  conteftent  pas  cette  décoration,  c'eftque  ce  Chef»i 
fon  tour»  ne  leur  contefte  point  que  la  Loi  eft  oicom 
plus  fouveraine  que  lui  ;  &  que  chacun  apprend  iei 
dès  k  berceau»  &  pour  ain(î  dire  par  inftinâ»  que  le 
règne  de  la  libertin  c'eft  le  règne  des  loix. 

Si  donc  il  y  a  en  Angleterre  un  Souverain  re* 
connu,  &  que  ce  Souverain  ne  foit  pas  le  Peuple^ 
41  eil:  évident  que  les  individus  qui  compofent  ce 
Peuple»  ne  font  point  en  droit  de  prendre  le  titre 
de  Citoyen  dans  fa  moderne  ou    dans  fon   antique 
acception»  puifqu'en   le  prenant  ils  s'intituleraient 
{orties  intégrantes  du  Souverainn.     Il  eft  également 
•évident  qu'il  n'y  a  que  quelques  Démocraties  Suiflës^ 
où    les  membres  du  Confeil  populaire  &  fouveraia 
aient  droit  à  ce  titre  ;  &  cela  eft  (i  vrai»  que  ceux 
qui  s'en  trouvent  exclus»  y  font  expreflemenc  appelés 
Sujets^ 

Ne  perdons  point  de  vue  que  la  nouvelle  Légifla- 
tion  Françaife  préfente  à  cet  égard  le  même  vuide 
que  l'ancienne  Légiflation  de  Genève»  qui»  dans 
l'origine»  ne  créa  qu'une  dénomination»  celle  de 
Citoyens.  Qu'en  réfulta-t-il  ?  qu'il  fallut  bien  en  in- 
venter quelqu'autre  pour  les  fils  &  defcendans  des 
nouveaux  venus  non  abrégés  au  Corps  fouverain» 
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fit  qu*on  vit  peu  à  peu  s'introduire  les  claffifications  d^ 
Natifsy  à'HabitanSy  &  de  Sujets^  Ceux-ci  ne  tardèrent 
pas  à  s'en  plaindre,  &  à  s'aigrir  contre  une  Confti*^ 
tution  qui,  difaient-ilS)  les  déshéritait  du /#/r/|f^rfV/r;(r 
de  Citoyen.  Dans  leurs  murmures ,  ils  fe  comparèrent 
aux  Gabaonites  réduits  à  la  condition  de  poriieurs d'eau 
ou  de  coupeurs  de  bois>  &>même  a«x  Ilotes  de  Lacé- 
démone  ;  enfin»  leur  imagination  une  fois  alarmée,  leur 
fuggéra  que  le  Peuple  fouverain  des  Citoyens  pourrait 
fc  fervir  de  fa  liierié  politique  pour  nuire  a\i  peuplé 
fujct,  &  pour  lui  impofer  exclufivemeht  des  loix  op-«. 
preflives.  En  vain  s*GCCUpa-t-on,  àplufieurs  reprifes^ 
d'améliorer  leur  condition,  &  de  leur  faciliter  Tacccs 
dans  le  Corps  Souverain;  ils  n'en  mefurèrent  que 
mieux  l'efpace  qui  leur  reftaît  à  franchir  pour  arrivef 
au  titre  de  Citcyen  :  &  Ton  a  vu  que  leur  ardeur  menrie 
«  le  faifir,  les  a  enfin  conduits  à  étouffer  la  Confti*- 
tution  qu'ils  bruinent  d^em'brafler.  .  Cornaient  fe 
peut-il  que  la  même  Affemblée  Françaife,  qui  pro- 
fita de  cette  circonftancc  pour  lancer  Tarrêt  de  mort 
contre  la  ConftitUtion  de  Getrève,  en  prononçant^ 
le  21  Novembre  1792,  que  les  Natifs,  (à  autres 
Sujets,  fCy  avaient  point  de  part  à  la  loii  &  que 
cette  prétendue  République  ne  préfentait  qu'une 
jirijloctatie  de  Gitoyen-^commtnt  fe  peut-il^  dîs-je^ 
qu'elle  vienne  d'adopter  la  même  claffification  de 
citoyens^  dfont  elle  avait  fait  aux  Genevois  un  crime  à 
l'aide  duquel  elle  les  dévoua  aux  derniers  malheurs  ?(t) 


^■j 


(1)  Voyez  pages  13,  i^^  &  19. 
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'Pourcfuôi  n'avQÎr  pas  repouffé  cette  dcnomînatîoii 
txclufive,  comme  un  inftrument  de  ruine  ?  Pourquoi 
l'avoir  confacrée  jufques  dans  la  Déclaration  desDroits? 
Enfin,  pourquoi  ne  s'être  p^s  contenté  de  dçterniiner 
les  qualifications .  néceffi^ires  pour  élire  &  pour  être 
élu  ?...  J'en  lais  bien  la  raiibn  :  c'eft  qu'on  a  encore 
voulu  dépaffer  les  Anglais,  &  même  les  Améri- 
cains. 

Envifagée  comme  Thèse  philosophique,  cette 
J)éclaration  des  Droits  de  l'homme  eft  au-deffous  de 
toucé  criiique  Icrieufe  &  fui  vie,  par  cela  feul 
qu'il  lui  Hianque  le  principe  fondamental  dont 
devaient  dériver  les  Droits  de  l'Homme,  à  la  faveur 
duquel  on  aurait  pu  déduire  chacun  d'eux  comme 
un  corollaire.  • 

Si  par  exemple  on  avait  débuté  par  pofer  en 
principe  que  l^ homme  eji  un  être  libre^  on  conçoit 
qu'il  eût  été  facile  d'en  déduire  fon  droit  naturel 
à  développer  les  facultés.  Ici,  l'idée  de  droit  fe 
ferait  préfentéc  comme  la  fille  de  Vïdéc  dt  liierté  -,  8c 
peu  à  peu  Ion  aurait  découvert  que  cette  liberté  celle 
là  où  commencent  les  droits  d'autrui,  c'eft-à-dirc 
que  la  liberté  de  Tun  affigne  les  limites  de 
la  liberté  de  l'autre.  Paffant  enfuite  aux  diverfes 
modifications  que  les  droits  Primitifs  doivent 
inévitablement  éprouver  lorfque  l'homme  entre 
en  focié.é,  on  ferait  arrivé  à  l'idée  des ,  droits  Con- 
v^ntionnelsy  &c.  &c.  Non-feulement  les  fages  dé  la 
Convention  ont  dédaigné  cette  marche  philofophique; 
mais  des  le  premier  paragraphe  de  leur  thèfe,  ils  ont 
pofé  la  liberté  ^2iX  affertion  &  comme  droit,  fans  qu'on 
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putflê  même  voir  très-daîrement  quelle  efpèce  de 
UberU  ils  entendent  ;  car  fitoc  qu'ils  prononcent  ce 
mol  facramencal»  ils  invoquent  déjà  la  loi  à  leur 
ièoours^  &  Ton  ne  fait  plus  dès-lors  (i  c'eft  de 
cette  loi  feulement,  ou  de  la  nature  de  Tbomme 
qu'ils  font  dériver  tous  les  droits  dont  ils  pré- 
iencent  le  brillant  étalage.  Enfin^  cette  obicuricé 
augmente  à  mefure  qu'on  avance^  &  qu'on  fe 
ie  trouve  comme  perdu  au  milieu  des  principes  les 
plus  hétérogènes.  Les  deux  premiers  articles  défi- 
Dtflent  UUhrie  &  Yégaliii  ;  mais  dès  le  111%  qui  eft 
relatif  à  la  fureté^  les  onze  Doâeurs  de  la  Convention 
ne  définiflent  plus»  ils  fe  contentent  de  dire  de  quoi 
ttxxtjureté  réjulie.  Bientôt  ils  quittent  les  définitions 
&  les  réfulcats  pour  débiter  certains  préceptes  géné- 
raux ;  puis  viennent  quelques  adages  de  droit  naturel  ; 
puis  des  règles  de  morale;  puis  des  principes  de 
jurisprudence  civile  &  criminelle  %  que  dis-je  des 
principes  ?  on  y  trouve  juiqu'à  des  difpofiuons 
Iréglementaires(i).  Ici  viennent  des  proportions 
pofêes  comme  axiomes,  &  qui  font  enfuite  demen- 

lies  lorfqu'on  en  vient  à  l'application  (2).    Plufieurs 

rentrent 

(i)  Qai  aurait  pa  s'attendre,  par  exemple»  i  y  tronrer  Ttr- 
tide  X  ?  Toute  rigueur  qai  ne  fera  pat  necejkîre  fmar  s*ajurer 
de  ta  perfetme  tPum  frê*uenu,  doit  être  /Mremeni  rêfrimie  fetr  ta 
loi,  C'eft  là  un  article  fort  fage  )  placer  dans  les  inftmâions  d'on 
officier  de  maréchauflee.  Mais  qa'oa  jn'explique  ce  qu'il  a  à 
faire  dans  la  Déclaration  des  Droits  de  t Homme. 

(2)  Art.  VI.    Lm  Im  eft   U  voionté  giuirak  exprimée  pat  U 
WÊoforite  des  eitoyentf  ou  de  leurs  repréfintims. 
Je  ne  crains  point  de  m'en  référer»  %  la  fauflèté  de  cette  pro» 

pofidoii» 
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rentrent  dans  les  autres  (i),  &  ce  n^eft  pas  feule- 
ment dans  le  fond  des  maximes,  dans  leur  forme  & 
dans  leur  enchaînement  que  percç  le  défaut  de  jufteffc 
d'cfprit  ;  il  perce  jufques  dans  les  cxprcflîons,  dont 
pluGeurs  font  de  la  plus  grande  ambiguïté  (2).  Mai^ 


■\  l     ■  I  »    M 


poruioDy  au  Logicien  Français  par  excellence,  à  l*Abbé  Sieyu 
loi-même  ;  &  je  lui  demanderai  fi»  pi^ur  qu'une  définition  foit 
bonne,  elle  ne  doit  pas  être  nne  propoâdon  identique^  &  épuifer 
le  fujet,  c'ed-à-dire;  $'il  ne  faut  pas  qae  le  prédicat  puifle  être 
mis  indifféremment  à  la  place  du  fojet,    là  vtce  'ver/â  ? 

Si  ce  grand  maître  en  convient,  je  lui  demanderai  encore  fi» 
pour  qu'il  fût  logiquement  vrai  que  la  loi  efi  la  «ufilonté  générale 
exprimée  par  la  majorité ^  il  ne  faudrait  pas  également  que  la  <x/^- 
lonté  générale  exprimée  par  la  majorité  fut  la  loi  ?  Enfuit e,  je  le 
prierai  d'obfervcr  que  cela  eft  ^  peu  vrai  pour  la  loi  França:ife, 
que  la  nouvelle  Conilitution  donne  à  1 26  Dépotés  le  droit  de  para- 
lykr  la  volonté  générale  exprimée  i^2Lt  les  624.  autre»,  c'eil-à-dire 
par  one  immenfe  majorité  des  Citoyens ^  ou  de  leurs  Répre/entans, 
Mais  ce  ne  fera  furement  pa$. l'Abbé  Sieyes  qui  conceftrra  la  faufieté 
de  cet  Article  VI,  lui  qui  a  avancé  avec  raifon,  le  20  Juillet, 
que  par  la  nouvelle  organifation,  les  be/oins  du  peuple  feront  fournit 
au  VETO  de  la  minorité*  Il  aurait  pu  même  donner  à  fon  idéo 
un  développement  curieux  en  montrant  qu'en  cas  d'unanimité 
dans  le  Confeil  des  Cinq  Cents,  &  d'égalité  de  votes  dans  celui 
des  Anciens,  le  membre  qui  y  détablera  pour  la  négative,  exer* 
cera  réellement,  fur  les  624 autres  Députés,  un  veto  individuel 
beaucoup  plus  abfolu  que  ne  l'avait  Louis  XVI. 

(i)  Comparées  l'art.  III  4  l'art.  IX  de  la  Déclaration  des 
Devoirs* 

(a)  Art.  IX.  Ceux  qui  follicittnt»  expédient^  ftgnent»  exécutent, 
ou  font  exécuter  des  ordres  arbitraires^  font  coupables p  \i  doi*veM 
être  punis. 

J'entends  fort  bien  la  mcqace  ;  mais  j'avoue  que  je  n'entends 
pas  également  ce  qu'on  entend  par  des  aéies  arbitraires,  it  je 
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après  avoir  trouvé  dans  le  court  efpace  de  ces^XXXl 

Paragraphes,  tant  de  chofes  auxquelles  on  s'attendait 

fi  peu,   on  y  chercherait  en  vain   ce  à  quoî  Ton    fc 

fe:a"c   le    plus   attendu.     J'ai    déjà    obfervé     qu'en" 

s'était   fervi    du    mot    Citoyen^  fans  le  déf.nir,    quoi- 

que    totit  reposât  fur  cette  définition  fondamentale  : 

mais    cet    oubli,     fi    étrange  fi  c'en   était  un,  n'efl: 

point  le  feul,  puifqu'on  a  pafie  fous  filence  julqu'au 

plus  précieux  des  Droits  de  rHoai.ne,  celui  d'exercer^ 

en  Je  conformant    aux  IciXj    le  culte  quil  a  ckoiji.  (  i  ) 

Crains  bien  dès-lors  que  cette  incnace  n'amène  àt^^ punit iats  or bi^ 
trcùresn  ^ 

Avec  quelle   inconcevable  légèreté  ont  été  rédigés  la  plupart 
de  ces  articles  infignifians,    &   de  ces  maximes  équivoques  que  la 
Déclaration  des  Droits  préfente  comme   des   axiomes  !     Quoi! 
ce  font  de  pareils  axiomes  que   les  Légiflateurs  Fiançais  jettent 
comme  un  gantelet  au  milieu  de  tous  les  politiques,   &  de  tous  les 
Dialcûicîens  de  TEurope  !     J'clpère  que  quelque  bon  efpric  aura 
le  courage  de  relever  le   gant,  &  la  patience  de  débrouiller  ce 
fatras  de  bévues, &  de  s'enfoncer  dans  ranalyfede  tantd'abiurdités. 
Quant  à  moi,  je  fuis  content  fi  j*ai  réulTi  à  indiquer  les  principaux 
détours  de  ce  labyrinthe  ;  &  j'efpère  qu'on  me  rendra  la  jufticfe 
de  croire  que  je   n'offre  ici  ce  Chapitre  que  comme  un  fimple 
apperjçu.     Non-feulement  je  reconnais  qu'il  eft  très-incomplet; 
mais  je  crains  qu'il  foit  à  peine  intelligible  pour  ceux  des  lefiteurs 
qui  n'auront  pas  fous  les  yeux  la  Conilitution  dont  je  viens  d'entre- 
prendre cette  efpèce  de  commentaire.     Je  le  trace  avec  d'autant 
plus  de  rapidité,    qu'il  me  feroblc  que  j'ai  déjà  rempli  ma  tâche 
dans  le  Chap,  V,    D'ailleurs,  je  l'avouerai,  je  me  fens  un  befoiii 
preiTant  de  détourner  mes  regarda  de   la  Révolution   Françaife, 
&  je  defire  ardemment  de  n'avoir  jamais  aies  y  reporter. 

(0  _Ce  droit  facré  eft  cependant  lénorifé,   mais  non  point  dans 

la  Déclaration  des  Droits ^   où  l'on   aurait  du  lui  affîgner  l'une  des 

'iplâces  lés  plus  diftinguces^    Comme  on  l'y  avait  oublié,  on  Ta 

jeté  à  la  fin.dç  l'Aûe  Conftitutionuel,  dans  une  cfpècc  à' Errata^ 
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Enfin,  l'on  n*y  trouve  point  non  plus  divers  autres 
articles  non  moins  eflentiels  fans  doute  dans  une 
Déclaration  des  Droits  de  rHommâj  fi  une  pareille 
Déclaration  n'était  pas  eflentiellempnt  dangereufe, 
lorfqu'on  en  fait  le  préambule,  &  non  le  fommaire 
d'un  Code  Politique.  Quelques-uns  des  Etats-Unis  en 
ont  bien  une,  me  dira-t-pn, — J'en  conviens  ;  &  je  ne 
difconviens  même  point  qu'elle  participa  à  quelques- 
uns  des  inconvéniens  de  celle  que  j'examine  :  mais 
les  Américains  en  maffe  ont  eu  la  fageffe  d'y  renoncer 
auffitôt  que  l'expérience  leur  en  eût  fait  connaître  les 
dangers.  L.a  Congrégation  des  fages,  qui  s'affembla 
en  1787,  pour  prévenir  toutes  mi/conJiruâlioHSy  &pour 
corriger  la  Conftituiion  fondamentale  .  en  y  inférant 
de  nouvelles  claufes  reftriElives^  rejeta  avec  foin  l'idée 
d^une  Déclaration  préliminaire  des  Droits.  Leur 
Conflitution  Fédérative  n'offre  aucun  préambule  fem- 
blable  j  &  quoique  cette  réjeftion  fit  élever  d'abord 
quelques'  clameurs  j  ces  clameurs,  chez  un  Peuple 
réfléchi  &  éclairé,  n'ont  pas  tardé  à  être  étoufi^ées  fous 


où,  fous  le  titre  de  Dispositions  ge'ne'rales,  ce  Droit 
figure  pêle-mêle  avec  un  Devoir  auqutl  on  n'avait  point  non 
plus  d'abord  penfé,  &  qu'on  envifage  cependant  comme  Je  plus 
important»  puifque  c'eft  le  feul  qu'on  recommande  exprefîement 
de  Vit  jamais  oublier^ 

Les    pétitionnaires    (dit    cet    article,  ^^''364)    ne    doivent 
JAMAIS    oublier/?  re/peéi  ^u  aux  Autcrités  conjîituées, 

C'eft  là  où  l'on  trouve  auffî  que,  fendant  le  jour  on  peut  exécuter 
(dans  la  maifon  de  chaque  citoyen)  les  ordres  des  autorités  conjîi- 
tuées  ;  que  les  biens  des  Emigrés  font  irré'vocahlement  acquis  an 
profit  di  la  République  ;  &  qu*elle  proclame  comme  garantie  de  la  foi 
fublipUf  que  V acquéreur  légitime  de  biens  nationaux  ne  peut  en 
etrt'  aépojfédé^   &C.&C.  &c. 

Kkka 
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le  poids  de  Topinion  publique.  D'ailleufs,  quelle 
immenfe  différence  entre  les  deux  Peuples  auxquels! 
une  pareille  Déclaration  des  Droits  aurait  été  deili- 
née  !  Entre  un  peuple  éminemment  raifonnable,  & 
un  peuple  uniquement  railbnneur  ;  entre  T  Américain 
qui'  n'apperçoit  certaines  dérogations  inévitablesi 
qu'afin  de  les  couvrir  d^un  voile  (i)  i  &  les  Fran- 
çais, qui  iront  au-devant  d'elles  avec  impatience, 
&  ne  les  épieront  que  pour  pouvoir  proclamer 
\z  Jainte  InfurreSion!  Au  refte,  ils  n'auront  pa» 
befbin  d'attendre  cette  douce  jouiflfance  des  lenteurs 
deTâvenir,  ils  peuvent  fe  la  procurer  dès  aujour- 
d'hui ;  car  ils  n'ont  qu'à  rapprocher  &  comparer 
VASe  ConJlUutionnel  &  la  Déclaration   des  Droit Sy 


(i)  Voyez  avec  quel  calme  s*eil  pafiee  la  latte  ù.  ijnprévoe  entre 
le  Congrès  &  la  Cour  faprême  àe%  Etats-Unis»  lorfqu*en  1793 
celle-ci  annulla»  de  fa  fimple  aotorîté,  la  loi  relative  aux  Invalides, 
prononça  qu'elle  était  inconftitutionnelle,  ic  refnfa  ouvertement 
de  Pexécuter.  C'était  là,  s'il  en  fût  jamais»  une  dérogation  évi- 
dente à  la  nouvelle  Confiitution  Américaine  ;  néanmoins»  comme 
le  Peaple  la  jugea  néceifaire,  les  débats  qu'elle  fufcita  paTsèrent 
fans  la  moindre  convulfîon. 

Or  ne  me  difpatefa  pas»  je  penfe»  qne  la  France  pnîflè  tarder 
long-temps  à  voir  enfanter  quelque  loi  pareille.  Supposons  que* 
le  Diredloîre  Exécutif  eût  la  vertu  de  la-repoufler»  ou  feulement 
de  la  iufpendre  par  quelqu'aâe  femblable  de  courage;  imaginera- 
c-on  qu'il  le  puiife  fans  rifquer  de  remuer  de  fond  en  comble 
la  République»  ou  fans  fe  dévouer  lui^^même'  à  une  ruine  inévi- 
table ?  Avec  quel  emportement  ;  que  dis-je  ?  avec  quel  tranf- 
ports  de  joie  le  Corps  Légiflatif  tout  entier  ne  fe  faiiirait-il  pas 
de  la  verge  que  la  Conilitntion  lui  a  confiée  l  Comme  chacua 
de  {t%  membres  ferait  éclater  à  reavî  les  grands  mots  d^atteatat, 
d'invofioftp  de  déciw^i,  de  cbatimmt  tfcimflmrt  i  Scm,  icQ. 
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pour  les  furprendre  déjà  perpétuellement  en  oppo* 
iition  Tune  &  Tautrc,  Mais  fans  m'attacher  à  relc- 
rcr  chacune  d'elles  (i),  ce  qui  m'appellerait  à  diflc- 


«MMMit 


(i)  J'Indiquerai  du  moins  lç$  principales  contradidions  qui 
réfolcenc  des  féales  définitions  de  la  liSerté,  àc  Vénalité,  de  la  lêi^ 
Zt  fur-toat  de  l^fiwuerainetê*  L'art.  355  de  la  Conilitution  dit  bi«a 
qu'il  n'y  a  point  de  privilège.  Cependant  la  Déclaration  des  Droits 
crée  exprefTément»  dès  le  6*^  article,  une  claiTe  privilégiée  qu'elle 
appelle  Citoyens^  8c  l'Aâe  Conflitutionnel  découvre  que  tous  ceux 
qui  ne  réuffiront  pas  a  s'y  faire  incorporer,  font  dépouillés  da 
privilège  des  droits  politiques.  Se  de  toute  participation  à  la  /om^ 
'verainetS, 

L'Art.  Ilf  de  la  Déclaration  fait  confîfler  Vêgalité  en  ce  qu« 
la  loi  ejl  la  même  pour  tous,  foit  qu'elle  protège^  /oit  quelle  puuijji  z 
Mais  l'article  8  de  la  loi  Conflitutionnelle  ne  protège  qu'une  partie, 
de  la  Nation,  puifqu'il  enlève  formellement  le  titre  de  Citâjem 
à  tous  les  Français  qui  -  ne  paient  pas  uns  contriitUion  direSe,  fim* 
êiere,  ou  per/onnelle.  Quoi  !  la  loi  qui  accorde  aux  propriétaires 
&  aux  contribuables  le  privilège  excluflf  des  droits  politique^» 
&  qui  inilitue  une  efpèce  d'aridocratie  de  richefles,  ferait  une 
loi  qui  maintiendrait  Végalitê  dans  le  fens  Ari£le  &  abfurde  que 
lui  donnent  les  Français  d'aujourd'hui  !.  Leurs  Légiflateurs  ibu* 
tiendront-ils  que  cette  loi  foit  la  même  pour  celui  qui  a  la  faculté 
de  contribuer»  &  pour  celui  qui  ne  l'a  pas  ?  Oferont-ils  dire 
qu'elle  les  protège  également  ?  Nieront-ils  que  l'exclufioa  de  ce 
detnîer  foit  un  premier  attentat  à  leur  Déclaration  des  Droits,  & 
que  cet  attentat  foit  leur  propre  ouvrage  ? 

D'ailleurs,  fi,  comme  le  flatue  l'art.  1 1  de  leur  Déclaration,  let 
liherié  confifte  a  pourvoir  faire  ce  qui  ne  nuit  pas  aux  droits  d^aw^ 
trui  ;  qu'ils  me  difent  encore  fî,  en  privant  une  partie  de  la 
Nation  du  droit  d'élire  fes  adminifiirateurs,  ils  ne  Tont  pas  priv^ 
de  la  lièertê,  dans  le  fens  même  qu'ils  lui  donnent  ;  s'ils  ne  l'ont 
pas  privée  d'un  droit  qui,  fui  van  t  eux,  ne  nui/ait  pas  aux  droits 
d'autruii  &  fi,  en  confiant  ce  privilège  exclufivement  à  ane 
clafTe,  ils  n'ont  pas  donné  à  celle*ci  une  liberté,  avec  laquelle. 
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qucr  article  par  artîck  toute  la  Déclaration  des 
Droits  î  ce  que  j'en  ai  cité  ne  fuffira-t-il  point  pour 
faire  toucher  au  doigt  que  rien  n'cft  plus  incomplet 
dans  fon  cnfcmble,  plus  incohérent  dans  fes  parties, 
plus  dépourvu  de  méthode,  plus  vague  dans  fes 
énoncés,   plus  inconfidéré  dans    fon  but,   plus  vi- 


dlQS  leur  fcns,  elle  pourrait  nuire  à  la  clafle  qui  en  cft  privée? 

Je  m'arrête  ici.  Se  je  me  borne  à  ce  petit  nombre  de  contra- 
diûioDS  éiridentes>  parce  que  ce  font  bien  moins  ces  comra- 
dirions  que  je  reproche  aux  Légiflateurs  Français^  que  h 
néceiCté  où  ils  fe  font  mis  d'y  tomber^  en  voulant  dès  l'entrée 
de  leur  carrière,  définir  ce  qui  eft  peut-être  indéfîninable,  k 
poièr  des  maximes  générales  qui  devaient  inévitablement  appeler 
des  exceptions  particulières. 

AaiS,  Thomas  Pajne^  qui  efl  toujours  le  champion  de  ces  défi- 
nitions générale!,  a-t-il  attaq.ué  (ts  Collègues  avec  plus  d'avan« 
tages  que  je  ne  le  puis  ;  car  il  les  a  battus  avec  leurs  propres 
armes  dont  il  admire  la  trempe.  Tout  ce  que  je  leur  reproche, 
c'eft  l'engagement  abfurde  &  préalable  qu'ils  avaient  fi  impru- 
demment contradlé;  ce  qu'il  leur  reproche  au  contraire,  c'efl 
de  l'avoir  violé,  &  d'avoir  «//  Us  droits  de  citoyens  à  la  moitié 
du  peuple.  Et  certes,  puifqu'ils  fe  vantent  de  tenir,  ainii  que  lui, 
B  leurs  définitions  de  la  liberté ,  de  l'égalité,  de  la  loi.  Se  fur-tout 
de  lai/ouveraifieié,  il  était  bien  en  droit  d'en  argumenter  contr'eux, 
pour  proclamer  à  haute  voix,  comme  il  l'a  fait  le  7  Juillet,  que 
tout  Français  qui  h* a  rien,  n^ aura  point  d'héritage  à  laijfer  ajts 
tnfansy  là  quUl/tra  pire  d*une  race  d'e/claves, 

£n  faifant  ainfi  refTortir  une  contradiâion  fi  palpable  entre 
l'Adle  Conflitutîonncl  Se  la  Déclaration  des  Droits,  Payne  ne 
manquait  pas  de  logique  ;  mais  lorfqull  infifla  pour  qu'on  con- 
fervat  inviolablement  la  Déclaration,  il  manquait  eifentiellement 
de  fincêrité  ;  car  il  fe  garda  bien  de  développer  fon  arrière  pcn- 
fée,  qui  ne  tendait  pas  à  moins  qu'à  faire  admettre,  dans  chaque 
aflemblée  primaire,  tous  les  vagabonds,  tous  \^%  mendians  it, 
canton,  &  tous  ceux  qui  n'ont  ni  feu,  ni  lieu. 
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deux  dans  fcs  principes,  &  plus  funefte  dans  Tes 
conféquences  que  cette  famcufc  Charte  dis  Droits 
de  VHommey  fi  miraculeufement  retrouvée  fous  les 
ruines  de  laBiftille,  &  dont  refpèce  humaine  devait 
dater  fa  nouvelle  ère?  {i) 

Et   cVft   cette  informe  compilation  qu'il  eft  en^ 
core  queftioh   de  tranjmettre   aux  fofterités  les  flui 
reculées  !     Quoi  !     c'eft  fur  cet   inconcevable    tiflu 
d'incongruités     métaphyfico  •  politiques,    amalgame 
le  plus  incohérent    qui  foit  jamais  forti  de  la.  pouf- 
fière  d'aucune   école,  que  les  nouveaux  Légiflateurs 
Français   fondent  la  durée   de    leur  ouvrage  !•••• , 
Ecoutez-les    dans  leurs   vertiges.  *^  Cette  Déciara- 
*^  tion  des  Droits  n'eft  pas  une  Loiy''  avait  d'abord 
dit  Boifîy  d'Anglas,  "  mais  elle  doit  être  le  Recueil  de 
**  tous  les  principes  fur  iefquels   repofe  Torganilation 
*'  focialc  :  c'eft  le  Préambule  nêcejfaire  de  toute  Confti* 
**  tution  libre."    Bientôt  quelques-uns  de  fesco-opé- 
rateurs   ont  appelé  ce  préambule  VOrifiammeà^  U 
Conftitution,  parce  qu  ils  l'ont  placé  à  l'entrée  du 
temple  dont  ils  fe  glorifient  d'être  les  arcKrtcAes, 


(i)  Que  d'altérations  &  de  retranchemens  n'a  pas  éprouvé  cette 
Charte  y  depuis  qu'à  l'époque  de  fa  découverte,  on  s'emprefla  dç 
la  graver  fur  des  tables  d'airain,  &  qu'on  la  traduiïit  <n  Arabe 
pour  i'inftruétion  des  Peuples  Orientaux  \  Si  on  leur  envoie  cette 
nouvelle  £dition,  il  me  femble  que,  pour  la  rendre  intelligible,  il 
ferait  convenable  de  placer  en  tête,  comme  averti/fement,  cejB 
paroles  de  Daumu,  le  4  Juilict  :  La  Commijpon  n^a  point  voulu 
faire  une  nouvelle  Déclaration  des  Droits ^  mais  oier  à  la  première 
ce  qu^ille  avait  de  royalijle  ;  &f  à  la  dernière,  ce  qu^elle  a*9ait 
d*  anar  chique  % 
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&  fw  le  frondfpice  duquel  il  était  Traiment  digne 
de  figurcn  Enfin,,  ceux  d'cntr'eux  qui,  d^abord, 
l'avaient  envifagé  modellement  comnie  Tunii^ue  BouJ^ 
Jclâ  avec  laquelle  ils  pourraient  découvrir  le  port  de 
la  liberté  i  maintenant  qu'ils  (è  vantent  d'y  avoir 
abordé,  les  voilà  qu'ils  fe  vantent  aufli  de  pouvoir 
mécarporphofer  cette  bouflfole  en  une  jfncre  ;  les  voilà 
même  qu'ils  s'engagent  à  s'en  fcrvir  pour  mettre  le 
vaiffeau  de  leur  Conftitution  à  l'abri  des  vamies  de 
toutes  les  paffions,  &  du  déchaînement  de  tous  les 
vents  démocratiques  en  tourmenté  ! 

Mais  laifibns,  il  en  eft  temps,  ce  Recueil  d'abfur* 
dites  s  laifibns  ces  prétendues  Bafes  impêrijkbîes^  pour 
nous  occuper  de  Tédifice  colofial  auxquel  elles 
fervent  de  fondements. 

Ce  qui  me  frappe  déjà  au  premier  afped,  c'eft 
fon  exceffive  complication.  Je  n'en  juge  point  par 
de  vaines  théories,  mais  par  la  comparaifon  que  j'en 
faisavec  les  Conftitutions  de  l'Angleterre  &de  l'Anne* 
rique.  Celles-ci  ne  préfentent  que  des  Electeurs, 
un  Corps  LégiQatif  &  un  Chef  Suprême  :  ces  trois 
pièces  font  en  équilibre^  en  harmonie,  &  fuffifent 
à  tout. 

En  France,  vous  trouvez  d'abord  les  Aficmblccs 
Primaires,  les  Corps  Eleâoraux,  le  Corps  Légiûatif, 
&  le  Directoire.  Mais  ce  n'eft  pas  tout  :  Taâion  de 
ces  quatre  Corps  ne  fuffit  que  pour  une  certaine  claffe 
de  loix  î  car  aucun  des  377  articles,  qu'on  appelle 
Conflit utionnels^  ne  peut  être  retouché  que  par  une 
autre  efpcce  de  Légifjature,  foudaînement  introduite 
par  le  Peuple  fur  la  fcène  politique,  fans  qu'il  foie 

permis 


i)amî*:'Bcaonv>in^  à  odle-'ci  cVîatcrrompnr  le  jeu  dç 
Vàmr^h  ^  Eftfifi,  xmt^ùo^^'P^^^^ ^(fcmàlêe  de'.Rêvificn 
rii'a<|hèVfe  petiot;  clle-cbêiw.fon  ouvrage  r  «Ik  a  encore 
deirière  dte  un  TrUantial  fupérieur  qui  ^  doit  k  fane- 
tiewiçri;  &:Oe'TribA^nal,  <:e  n'eft  rien  moins  que  k 
Pcupk  entier  )appdé  à  en  délibéi^er,  &  àfc  former 
de  nouveau  à  cet  effet  en  Aflennblées  Primaires. 

On  voit  que,  dans  cette  marche  compliquée,  la 
'Nation  eft  déjii  trois  fpis  enjeu,  &  qu'on  a  parfaite- 
ment réuffi,  comme  k  dcfiraît  l'Abbé  Sieyes>  à  faire 
d'eUe  le  ^int  ii  dépatt  &  le  point  d'arrivée.  Mais 
àqiid  voyage  fatîgam  ne  l'a-t-oii  pas  condamnée  ? 
Que  dé  canaux  à  traverfer,  &  que  de  rifques  à  courir 
en  defcendant  &  en  remoncant  tant  .de  cafcadcs  ! 
Voilà  ce|)eod#nt  ce  que  les  Philofophes  Français 
•envifagçfit  connme  un  chef-d'œuvre  de  fîmplicité!,.^ 
Ah  !  qtje  Rouflcau  ks  cônnaîffait  bien  lorfqu'il  s*é* 
criait  :  t^u'ils  font  grands  quand  ils  décruifent  \  qu'il$ 
foQt  :petiç,^lorfqu'ils  édifient  1 

Je  ne  viens  d'iodiquer  que  les  grandes  propor^ 
tions  extérieures  de  œt  échafaudage  {i),  &  ce  font 


(i)^^Feii»<cit  llét»rais-je  ajomer  à  cette  énatnératîon  la  Haut9^ 
Cûur  êh  Jk/iice,  dont  ùi\  a  fait'  an  véritabl»  Cdrps  politique^ 
pttiCqa'on  hé  à  fcramn  le  jogetnenc  des  accufatimn  àâmifes  par  h 
Corps  Légijlatifj  /oit  contre /es  propres  membres  y  /bit  contre  ceux  dt$ 
Dire^oke  Exécutif»  II  a  bien  fal!a  recourir  à  un  pareil  expédient  i 
car  con£er  one  pareille  attribution  au  'Confetl  des  Anciens»  aurai)^ 
été  (ans  doute  une  imitation  trop  fervik  èc  trop  dangèreufe  de  la 
Conftittttion  Anglaife.  Qpî  croirait  cependant  qu'après  avoir  tant 
£nt  pour  ^s'en  préibrver>  il*  le  Uàx.  tvo&fé  des  LégiHaceurs  Pran. 
j^s  dont  l'œil  gerçant  ^'aliiméc'a  fu  reconhakre  dans  le*$  pro* 

LU 
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fcs  feules  qtic  je  veuille  palTcr-co  revue  5  car  ^'il  fallaic 
entrer  dans  .toutes  les  diftributions  de  riniérîeur,  & 
les  examiner  méthodiquement  t  dans  chacun  de  leurs 
détails,  qui  oferait  me  garantir  qu'avant  qu'un  pareil 
examen  fût  achevé,  tout  le^  palais  de  cartes^  ne  ferait 
.point  déjà  rcnverfé,  &  même  oublié? 


porûons  que  je  viens  d'indiquer,    celles  de    l'édifice   Anglais, 

'  Américain  8s  Genevois,  c'ell-à-dîré,   la  latte  de  trois  pouvoirs, 

.  &  le  coocoaff  de  trois  volontés  !        ' 

tluti  nouveUtCoHjH$uti9M,  dit  De  Leyre,  le  18  juillet»  renftrmi 
une  partit  des  défauts  de  la  Confiitutifiv  Angîmft^  les  inconvénient  de 
la  Cmfiitutien  de  Genève,  qui,  par  la  divi^ov  de /es  Con/eils,  était 
drvenue  ariftoeratique,  fcf  les  imperfeaions  de  la  Confistution  Angh^ 
Américaine  t  fans  fis  avantages  ou /a  nécejjité*  Puis,*  pour  effrayer 
falutairement  fes  Collègues:-  W Angleterre^  teor  dît  -  il,  vous 
injtnue^  f  mofre  in/çu,  fes  destx  CbMmhres,  H  ma*  offrirait  èientk 
la  paix  à  ce  prix  :    mais  craignons^  de  '/on  Gouver^pnestf^  plus  les 

/ormes  que  les  forces  ;    l^ /es  deux  Ckambrei  avec  un  Mos\  plfts:qu(g 

^Jes  ar/enaùx  ^  fes.  ports  • 

L'Abbé  Sieyes  ne  s'cft  pas  moins  diftlngu^'<fai  Ittl^feoiir 
éclairer  la  France  fur  l'horrible  précipice  de  la  Cèhflit^tion 
Anglaife.  Voici  fes  termes  .•  $ue  les^  am^thtrtles  phs^pfi^ffhnnét  de 
cefyfléme  vous  di/ent  fi  le  Roi  n*ejl  pas  le  maître  ab/olu  des  deux 
Châtrer  du  Parlement  ;  fi  ce  femuuxTarti  de  VOppofition,  qui  fe 
/ait  Û10  ^^fler,  qsulqut/o2s  PAu i . D  u.  fsv»hM,  ^  pm^tàset^  ^tre 
çho/e  qtûwie  yd^ticbambre  di/graciée  ds^  R^,  /aryment  afpel^^,  à  i;^ 
trigufr,  à  clah^uder  contre  l* Antichambre  ^e  Service»  ^n  de  re/iir4r 
à /on  tour  dans  les  prp/ts  de  la  Mai/on  P 
S'il  eût  foin  d'ajouter,    dans  le  inénae  difcoqrs^  c^^ il  fixait 

.que  çompara^n  n*efl  /^/ f^^A» .  jc'eft  qu'i^  fe  rappelait  qtie  foa 
pollpgue  De  ILeyrt  l'avait  ^evai^cé  4çuXi  J9Mrs  aupatavaatea  fe  fei> 
vant  d'une  .comparaifoD,.q{}i  fii,t  f^fi^  dôme  bien  mieux âccaeillic* 
CQmme  plu^^p^^âle;^  plus^vigour^ofei!  \^Peuph  Anglms^/ous  Pîm» 
çluftc,,  gémit /çus  trois  tnarteaiipc,,  «lélKît.icné  ce  dernier. 
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-itîôïfique  fc3  ;OfdQQ^atcurft(  ,par  0?»nfjple,  feyarttent 
de  Fayoir;  Simplifie,; çft'  r^d^uifent  à  50  milfe  le  noqpbre» 
dps  fonâfipnnaircs  civik  (  ir),Jl  fuffic  de  ce  feul  expofo 
pouf.  J4iger  qu'il?  pej^fifte^^c  .çncore^  à  faire  faire  par. 
la  foule;  ce  qui  rauf^«;iic^j,:à  moi^ns  ,de  fraix,  plus 
rapidemeni.âç  mieux,  par  trè^-peu  d'agen3.  On  auraic 
beau  mettre  en  ay^ntl^.tçfppafaJbUitéàlaquelle  cette 
foule  r^fter4  fourni^*;  x  tc^ute  fefponfabilité  n*eft  qu'un 
rapt  rwt. qu'elle  çjjpçp^llea^e^i  ce  xv'çft  .que  lorf- 
qu'eJile  '  eft  pour  ain^f  dire  perfonnellej  qu'il  devient 
jiigîçilc  de  »V  fouftraire»  r, 

'  5uppofons  que  4e  Peuple  ccliappe,  au  fléau  de  cet 
eflairn  d'^gens  feçondajreH  dont  la.  capacité  &  les 
jfervices  Ibnt  pr^i^uç  toqjoiirs  en  raifon  inverfe  de 
leur  nQqdbre  ;  il  n'éçljappera  cert^ineoient  point  de 
m^tt^td^t  brigues  ^^  aux  convulGons  auxquelles  on 
Ta  inévitablement;  dévoué  en  renouvelant  fi  fré- 
5jueauTien£  toutes  les  élections  qu'on  lui  conféré^ 
^înfi  qu'aux  Corps  Eleéloraux^;  &  en  le  convoquant 
abaque  jknnée  pour  nommer  ces  derniers.  On  peut  fe 
flatter>  il  tft'vrai,  que  ttnis  ces  raflcmblcmcns  annuels 
feront  bientôt  défertés  p^r  la  fatigujç  §c  l'infou- 
ciancers  rnais  s'ils  deviennent,  peu.àpeu,  ciûmmeen 
Fo^ogn^: .  des  arèniBs,  dt  gladiateurs,  que  <fera-ce  lorf-- 
qu'il tsfagira  de  nviferlA  Çonfticutio^i  Francaife^  &  de 


(i)  En  faifant  défendre  fon  projet  par  Torgane  de  Daunou, 

tfa  Comaiiiioh  des  Onze  eut  foin  de  tirer  un  grand  mérite  de 

cef  qu'il  yaftrait  fi  peu  d'AdminiftrattarV:  C*tfi  la.  multiplicité  qui 

Jes  avilit,  dit  Daaooa  ;  il  gn  exijle  plus  de  450  miU^  auJouffd*kui  : 

n9Ui  en  pvpofgnt  nmnt  de  ^o  milU*    Quelle  réduction  !!!  . 
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ibumettre  pcrîb^umieift  ce»  >««^/  aux  Aflan- 
blées  Primaires  î  Que  fetia-  ce  loHque  ceîfesibi  ttans^ 
fbrtneront  tout-â-coup  1»  France  en  une  ▼afté  Cofl- 
ffidtratîon  de  fix  mîllc  dcmocràtîéâ  delibérart W&„  f 

Quoique  la  Canventiqn  kiit  trmté  pour  ainû  dire 
qu*en  paffant  totit  te  qui  concerne  le  nouveau  P^ww* 
Judiciaire,  y ^kàchc  une  fi  '  hatite-îrrtpôitaftcc  &  cette 
Organifation,  tiu'avartt  même  cf  éfr  venif  àbt' deiw 
autres  Pduvoîrè,  je  n'aurai»  rien  ^gligé  pour  fiiirc  dé 
ecluî-ci  une-  drialyfe  appréfbncfie:  maïs  y^rertônce 
fans  balancer,  en  découvrant  au  premier  cbup-d*bnl 
qu'on  Ta  cortompu  dans'fa  fource  même,  par  êela 
fcul  qu*ori  a  ^rchifié-  au  Pctiple-  l'cleftio»  'de-  6A 
luges,  celft  de  toutes .  â  la^«tlïe  iif  ^-èft  k^^Jlfas 
împropreâ  Ii6--'<l?ôtr^  de  lè'a  nommer  lurdevîèftdra 
d'autant  plu»  funefte,  que  'fi  lès  pllcé9  Jéfdidaîrcâ 
a<!quièreBt  quelque  ton  fidératitfii^  il  faudra  inévitable* 
ment  fe  faire  démagogue  pour' être  éhi  jugCi  céînmé 
il  faudra  enfiHte*  fàvorifer  Icis  démigogues-^mifii'Wrtf' 
fer  d'être  téélu.  Cette  grande  quéftîèn  ^Vàlt  étêdifr 
tutéé  dans  rAflemblêe  Cbnftltuante  r&jèh*ôuWîerai 
jfaniais,  cntr'autrcs,  avec  quel  dédain  Tofayécàrtalc 
modèle  de  là  j^w  parfaite  de»  inftitutionfr  de  ce'gcnre, 
celle  qui  honorera  à  jamais  le  'Peuple  Anglais  kquel 
à  dbuze  Ju^s  nommés  à  vie,'  indépend«in^  i)Q*fo>Î9 
iûdépendans  du  Peuple»  magnifiqueaieat  (klariés9.dont 
l'incorruptibilité  eft  au-dqffus  même  du  foupçon,  & 
qui  fuffifent  à  touc^  à  l'aideidjea  Jurés  .4|M'il$  éclairent, 
&  des  circurts  qu'ils  font  alternativement  dans  chaque 
province.  Les  Légiflateurs  Français  ne  trouvèrent 
dans  ces  Trilunaux  jimbdlans  qu*un  fujctxlè  plaifah- 
tcriei    &t:clui  d'entre  *cux  qui  dit  qu'il  ne  voulait 
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fâ^ablr  fiir  ccttç  orgamfaçioQ>  qui  4^  jg^^^èss!t\^\ 
chcf-il'ceQvre  des  CQmbinaiibn»  (bcialçs  de  }a  Grande-^ 

'  (0^  TxKxt  Vlîl  delà  nouvelle 'Coaâltutiôn  Françâifè  dîHiIbue 
le  Fi^jwwr  «yir^/V«Mrt  ifniïe  Ici  TribuTiâax 'fmv^  '- ' 

ékopMT  2  aat.  Cèmc^ci  foat  clàs  dirêâ^acot  .pv  ksaâca« 
U^priiwres.  '      x'     ..  .b 

2,^,  Des  Trihmmaux parîl^j^n-yicçm  U  coiinn£rQ^,d^  teirc  &  d«, 
mer  :  le  nombre  n'en  cH  pas  \  déterminé. 

*3^,  'Dans  chaque    départemsat>  /rwV  Tribunaux  CorreBiénutU  ' 
lô  moins,  &  fix  au  plus;  .     -j     -..  >  ..j 

•4^^ 'Autant  de  ^mitys  tPàccâfiaim  que  de  TnbmiaiK  tCocTQCîn 

«î^'Ï^Vi-      ^  .    .  • J 

^v^  Daps  chaque  département,  un  Trihunal  Ci*viU  compoie  d% 

20  Juges,  au  moins,  outre  un  commiâaîre,  un  fubllitut,  un  greffier^ 
U  cinq  fbppléans  :  on  procède  tous  les  5  ans  a  l'éléâioà'  des' 
membres  dé  ce  tribunal.  >    ^ ..  .•     d 

6^9  T}mu  chaque  département,  un  Trihu^al  C^imàaêL  ::;>' 

7^,:Pottrtoute  la  RipoUiquc,  unTriémmldà  Ca^gmi^Tt9P9r* 
vêlé  par  cinquième  tous  les  ans  :  le  nombre  des  Juge^  de  ce 
Sribonal  ne  peut  excéder  les  trois  quarts  du  nombre  des~depar té* 
nens;  mais  chacun  d'eux  à  un  fuppléant. 

tf.  Enfin,  la  Hauti  Covft  os  JvsTfCE,"avecde  HAim- 
Jvtrfi^s  nommés  tous  les  ans  par  les  Aifiemblées  Sieâoralfs  do^ 
dMiqne  Département. 

Qtfe  d'étages  dans  ce  monftmeux  échafaudage  !  Quelle  idée* 
la  Convention  s'eft-elle  donc  faite  du  Peuple  Français*  pouf  l'avoir* 
ibumis  à  la  Ycrge  de  cette  innombrable  quantité  de  J  âges  ?  &  qu'eil^ 
ce  encore  que  le  nombre  de  ceux-ci  en  comparaifon  de  I<  nuée  de' 
vnntonrs  qu'ils  traîneront  à  leur  fuite,  (bus  la  dénomioatjba 
âr&^mmt{^(fr  l^f  Qui  ne  ferait  pas  indigné  en  voyant  que  toutes  cee. 
fiipcrfttationsj  &  la  levée  de  cette  armée  judiciaire»  ont  été  dé» 
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îhcdnvéhi'eAis  îj\ïe  je  viens  de  jjçioerr  par  "te  i^enoo-^ 
vcllcmeîTt- trop  fréquent  de  fci»  tïiennibres  j    cUr  loh 
les  force,  alnfi  que  les  Légiflateurs  &  les  JagfiSr' â* 
quitter  leurs  places»  précifément  .à  Tépoque  où  ils 
apront  achevé  leur  noviciat.  D'ailieursjfuprqsnevd^ns 
Tapparence,  quoique  fubalcerne  d^ns  le  fait,  ce  pre-r 
tendu  Corps  Exécutif  n!cft  .qu'ui^  GoMvcrnçmeoç 
à^êiiquette  .i  &  ce  gouvernemejit.de'  pure  étiquette 
doit  s*eflaycr  fur  un  Peuple^  qui  de  tout  temps  afEcha  • 
pour  elle  le  plus  fouveraîn  mépris^  &  auquel  on  Vient 
en  outre  d'infpircr  la  haine*  là*'^pUis  invétérée  pour 
toute  autorité  réelle.     Quoi!  c'cft  de  ce. gouverne- 
ment de  parade  qu'on  a  fait  le.  principal  gaiidÂen'vdiï  la 
Conftitution  !     Je  vois  bien  qu'on  lui  a  accorde iirte- 
clenai-confiance  ;   mais  j^e  vois  bîeh  nriièux  qu'on  s^eft 
lefervé   toutes  les  facilités  de  la  lui  retirer/   Té  vois*  ~ 
bien  encore  que   dans  fa  dépendance,  il  ^  peut  être 
attaqué  de  mille  manières  ;  mais  je  ne  vois  pas:qu'il 
en  ait  une  feulé  pour  fe  confcrvcr  (i).     Où  font  les 


— <W— ^i—       Il  ■■      ■  I         ■  — — — i— fi>*i^—a ia^-   ■  I 


crétées  unanimement  k  fans  la  moindre  réclamation  ?  Légiila*. 
ténrs  ineptes  !  vous  hé  favez  àcmc  pas  que  la  bonne  ou  maavàHe 
organisation  do  Pûuvùir  Jtêdiciaite  préfente  tout  à  la  ibis  Iaç3u(ê> 
&  Peffet  de  la  moralité  ou  de  rimmocalité  des  Peuple^f!  Vc^ie 
ne  foupçonnez  point,  que  tout  bon  obibnrateur  qui  voudrait  tp- 
xaonter  à  la  fource  des  vices  des. Turcs >  &  des  vertus  des  Anglais^ 
ne  s'arrêterait  pas  moins  fur  leurs  Tribunaux,  que  fur  leurs 
ConHitutioiis.  pçlitiques  ! 

'  (l)  Frappés  d'un  inconvénient  ^  grave,  deux  des  Députés  ont  ' 
ofé  prédire  que  tous  Us  huit  jours  on  enverrait  l$Dire&9$ri  Exécutif 
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jyrcrbga'tives  îndîfpenfâbles  pour  fe  faîyê  fefpefibcfi 
&  pour  commander  en  maître  au  norh  des'loix  qu'ôii 
^face  fous  fa  fauvegai-de'j  loix  iJontîl  faudra  bîen, 
Yhalgrc  liii,  ^u'il  devienne  tde  temps  en  temps  Yitif^ 
terprête  ?  Si  ces  prérogatives  lui  manquent,  qu*ini« 
portent  toutes  les  décorations  illufoîres  par  lefquclle» 
on  a  prétendu  Ten  dédommager  ?  Elles  ne  feront 
propres  qu'à  le  f^ire  jaîoufer  ;  &  plus  elles  font  ponv* 
peufes,  plus  elles  le  placeront  entre  la  nullité  Sç 
Tenvie. 

Si,  par  miracle,  il  réfiftait  quelque  temps  à  une 
Cohftitution  aiifll  débile,  on  peut  prédire  qu'il  fer» 
continuellement-tiraillé  &  déchiré  par  toutes  les  paf*- 
fions  des  deux'Confeils  Légiflatifs;  que  lî  ceux-ci 
f\e  favcnt  point  le  dominer,  &  n'en  font  pas  leur 
proie,  il  réuflira  infailliblement  à  les  dominer  lui-i' 
:"même;  qu'alors  le  jpt)lte  du  Direftoirc  deviendra 
Je  grand  objet  de  toutes  lesîcupidités  &  de'  toutes  les 
convojtifes  5  qu'elles  brûleront d^y  atteindre;  qu'il ea 
naîtra  un  nouveau. germe  de  faftions . toujours  auiç 
prîfes  pour  y  placer  leurs  favoris  j  &  que  .celle  qui 
rèuffira  à  en    écarter  les .  chefs  de  fa  rivale,  fera  cejlç 


toucher  a  V Abbaye.  Je  laifle  aux  ledcurs  à  prononcer  s'il  y  a 
inoins  de  fondement  dans  Talarme'  de  ttï  Caffandrc*  for  li 
faibleffe  de  ce  Corps,  que  d'exagération  èii.ià^^  frayeur  de  Hatili 
fôr/t  force.  Mais  je  ne  puis  xn'empêther  çlp  çrojfe  que  ii  h 
BOavèHe  ^  ConftitMtio|!»  ,  s'organife,  les  dénocci^tions  contre  le 
Dice^ire  fpront  an  rdes  pa^e-teipp^s  du  Corps  Légiflatif,  &  l'un 
de$  inenus  plaiiirs  de  Tes  membres,  ^e  fuis-je  pas  en  dfoît  de 
leardÎTC^e  fii}c^t,  comme  Botify  d'Attgkw^-y*^/ifi«i:  moi.imtn 
propre  hifio^re»  ^  hfentment  4if  *iw  çpnfckncts*   ^ 
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f{ul  triomphera  ai  fia  4e  cauie.  &  de  fës  riyaux,*  iç 
/de  la  Conftitutlon  ? 

,    Maïs  à  quoi  bon  m'arrêter  {Jus  Iong*temps  fur  k» 
attributions  <Jc  ce  préte^ii  Pouvoir  Exécutif  ^    Boiff/ 
d^Angla$  n'en  a-t-il  pas  iûdiqné  la  maladie  OKVr 
telle  en  croyant  indiquer  ion  piiacipc  de  vie,  lorfquq^ 
pour  rafftircr  fts  ooUègues»  il  leur  dit  c  ^«d/  que  Joif 
Jim  êelat,  il  éSsêcuUra  totU^s^  ks  loiic^  mais,tC^n  pr<^ 
fê/era  jamaii  aucupe  ?    Cette  feijle  airertion  dit  tout  ; 
&  il  n*eft  point  d'homme  judicieux  qui  ne  découvrq, 
au  premier  appcrÇu  <iue,  comme  on  .a  donné  à  ce 
Direfloire,  tout  en  relief  &r  rien  en  autorité,  il  ne 
pourra  être  qu'un  jouet  eqfre  les  mains  du   Or^/ 
Ugifiasif^    Je  m'èmpreflfe  donc  de  paffcr  à  rinftiw- 
lion  de  ce  dermpr^  celle  de  totites  dont  les  auteurs 
du  nouveau  projet  fe  promiettent  \t%  piujs  grands  fuc- 
4tès,  &  dontfls'  font  dépendre  leurs  titres  à  la  gloirei 
|)«ifq^)cc*eft  particulièrement  à.  cet  égard  qu'ils  fe 
vantent  d'avoir  atteint  le  ftus  haut  d^grê  depexfeaion 
dont  les  inftitutiotis  humaiMes/oieHf/iifaeptiiles  (i,)* 

En  formant  fur  le  nnodèle  Anglais  les  deux  badins 
de  leur  balance  légiflative,  cfcs  hemipes  d'£tat  n'y 
ont  oublié  qu'une  feule  pièce,  le  balancier  deftiné 
à  empêcher-  les  ofciil^tions  des  deux  bafBnSj  &  à  les 
lenir  invariabfcngpnt   en    éq;UÎlibre.     Ils  ont  perâii 

4 

de  Vue  que^  filles  deux  3énats  Britanniques  en  viennent 
fi  rarement  à  des  démêlés,  c'eft  qu'ils  ont  au-deiliia 
d*eux  un  Médiateur  invefti  de  tout?e  rautorîcé  riéccf*» 
faiitT pour  les  contenir  dans  de  juftes  mtfures,  pour 


(i)  Rapport  de  JËoîITy  d*Axiglas>  4e  23  Jàxa. 
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lc$  empêcher  d'empiéter  Tun  fur  Tautre,  pour  les  re- 
concilier fi  la  zizanie  fe  glîQe  entr'eux  s  enfin,  & 
iur  toutes  chofes,  pour  féparer  au  befoih  les  athlètes^ 
dès  que  leurs  rivalités  éclatent.     Ici,  ceux  des  Fran- 
çais qui  fc  vantent  d'être  verfés  dans  l'hiftoire  d'An- 
gleterre, me  diront  peut-être,  que  le  droit  délégué 
au  Monarque  de  difibudre  fon  Parlement,  eft  fi  peu 
nécefiaire  au  maintien    de    la  concorde  des  deu:: 
Chambres,  que  l'arbitre  royal  n'a  prefque  jamais  étç 
appelé  à  exercer  cette  prérogative  alarmante,  non  plus 
que  celle  de  fon  w/^.— Je  conviendrai  de  la  vérité  du 
fait  qui  appuie  cet  allégué  :  mais  je  foutiens  que  c'eft 
ce  fait  même  qui  développe  le  mieux  tout  le  mérite 
de  ces  deux  prérogatives,  puifque  leur  grand  objet 
devait  être  précifément  de   prévenir  la  néceflîté  d'jr 
avoir  recours.  Je  foutiens  en  outre,  que  quelle  que  (bic 
la  retenue  &  la  modération  du   caraâère  Anglais , 
les  deux   Chambres,    naturellement    jaloufcs  l'une 
de  l'autre,  élèveraient  une  foule  de,  queftions  de  com- 
pétence ;  qu'elles  en  viendraient  fouvent  à  des  a<3:es. 
d'animoficé,  &  même  à  des  aggreflions  ouvertes,  fi 
elles  ne  fe    trouvaient  pas  mutuellement  dans  une 
efpèce  d'arrêt  continuel  &  inapperçu,  par  la  crainte 
d'une  difTolution  du  Parlement,  La  prérogative  royale 
de  difToudre  ce  Corps,  &  de  rejetter  fes  projets  de 
Bills,  voilà  le  vrai  balancier  qui  empêche  en  Angle- 
terre l'un  des  baffins  de  la  balance  de  renverfer  l'autre; 
voilà  le  véritable  fceptre,  &  le  fceptre  tutélaire  avec 
lequel  le  Modérateur  fuprême  trace  à  chacune  des  deux 
Chambres  le  cercle  qu'elle  parcourront,  &  dont  elles 
favent  fort  bien  qu'il  pourrai  les  empêcher  de  fortir. 

Mmm 
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Non*feulement  la  Conftittidon  Franç^ife  n'a  coa^ 
fié  à  qui  que  ce  foie  le  droic  de  protéger  la  plus  £ûble 
des  deux  Chambres,  &  de  lui  obtenir  au  befcMn  tout 
au  moins  une  armiftice  ;  mais  on  dirait  qu'on  a  pris 
à  tache,  en  les  créant,  de  jeter  entr'elles  tous  les  élé* 
mens  imaginables  de  difcorde,  aBn  de  les  livrera  elles^ 
mêmes  dans  cet  eut  perpétuel   d'hoftilités.    On  a 
commencé  par  la  haute  imprudence  de  les  rendra 
permanentes,  &  par  leur  interdire  foigneufement  toutes 
les  conférences  conciliatoires    qui    ont   fi  fouvent 
rapproché  &  réuni  les  deux  Chambres  Ang^ifirsi 
en  fuite,    au  lieu  de    leur  donner    indifféremment^ 
comme  à  ces  dernières,  Viniiiative,  &  le  droil  négatif  \ 
on  ne  permet  de  ^r^/£/^,  qu'au  Confeil  des  Cinq  Cents» 
&  l'on  ne  lailTe  à  celui  des  Anciens  que  la  dange* 
reufe  faculté  à! accepter  ou  de  rqeter  (i):  encore, 
exige-t-cn  de  lui  qu'il  rejette  fans  reibri£Lions,  où 
qu'il  accepte  fans  amendemens  {p,)  %  de  manière  que 
la  France    court  le    rifque  de  fe  pafler   de  toutes 
améliorations,  &  niême  de  loix,  fi  le  Confeil  des 
Cinq  Cents  n'enfante  pas  tout-à-coup  celles-ci  dans  le 
plus  haut  degré  de  perfeâion  }  ou  fi,  quelque  par- 
faites qu'elles  foient,  la  jaloufie  du  Confeil  des  Anciens 


(i)  Ici  fe  préfente  ane  aoU'e  .difficulté.  S'il  afpariiint  exclu" 
finjimtnt  au  Confeil  des  Anciens,  d'approuver  oa  de  rejeter  les  ré« 
folations  da  Confeil  des  Cinq  Cents;  qae  feront  les  Aûciens, pendant 
que  celui-ci  leur  taillera  de  la  befogne  ? 

(2)  Art.  95^  ''  Lapropofitlon  de  la  loi  faite  par  le  Confeil  des 
"  Cinq  Cents^  s'enteud  de  tous  les  articles  d'un  même  projet  : 
«'  le  Confeil  des  Anciens  doit  les  rejeter  tons,  ou  les  approuver 
*'  dans  leur  e afemble*'' 
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fXHifle  te  Corps*  à  des  aâes  gratuits  de  cpntradidiori 
&  de  réfiflancC)  qui  feront  cependant^  pour  .  fes 
membres.  Tunique  moyen- de  faire  percer  leurs  talens, 
&  de  fignaler  leur  éloquence.  Je  le  demande,  pou-* 
vait-on  mieux  s'y  prendre  pour  placer  réciproquement 
chacun  des  deux  Confeils  Légillatifs  dans  rhui-nilia-T 
tion,  dans  TimpuiOfai^ce  &  dans  le  défefpoir  vis-à-vis 
de  fon  rival  ? 

Quant  à  leurs  rapports  envers  la  Nation,  on  peuc 
s^aflfurer  d'avance  que  le  Confeil  des  Anciens  lui  de* 
viendra  promptement  odieux,  parce  que  tout  le  mé« 
rite  des  bonnes  loix  appartiendra  au  Confeil  des  Cinq 
Cents,  qui  feul  aura  pu  les  mettre  en  avant.  Celui  des 
Anciens,  au  contraire,  demeurera  particulièrement  ref- 
ponfablc,  &  de  toutes  les  conféquenccs  funcftes  des  loix 
auxquelles  il  aura  eu  la  faibleffe  d'adhérer,  &  de  tout 
le  bien  qu'on  attendait  de  celles  qu'il  aura  eu  le  cou- 
rage de  repouflcr  j  fi  tant  eft  néanmoins  qu'il  ait  ja- 
mais ce  courage,  après  l'expérience  de  ce  qu'il  en 
a  coûté  au  malheureux  Louis  XVI,  pour  avoir  tenté 
d'exercer  le  vélo  que  lui  avait  délégué  rAffembléc 
Conftituante. 

Et  qu'on  ne  fe  figuré  pas  que  le  nouveau  veto, 
tout  abfolu  qu'il  fera,  puifle  rien  avoir  de  plus  impo-? 
fant  que  le  premier  ;  car,  par  un  renverfement  incon- 
cevable des  principes  républicains,  que.4a  Conventioa 
affefte  cependant  de  prendre  toujours  pour  guides, 
au  lieu  de  déléguer  au  Confeil  le  plus  nombreux  la 
fanûiôn  des  loix,  ce  qui  leur  aurait  du  moins  imprimé 
le  fceau  de  la  majorité,  elle- a  remis  ce  fceau  à  la 
minorité  des  Repréfentans  du  Peuple  i  de  manière 

M  mm  » 
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i}ue^  JTur  756  Députés^  126  peuvent  étouffer  le  vœtf 
bien  prononcé  des  624  autres.  Confier  le  veto  au 
Préfident  du  Direâcire,  aurait  été»  j^en  conviensi 
fecourir  à  une  fraâion  plus  petite  encore;  mais  j'ai 
peine  à.  concevoir  comment  c'aurait  été  une  infrac* 
tion  plus  notable  à  ce  que  la  Convention  perltfie  i 
^ppoltr  les  grands  principes. 

Au  refte,  ce  n'cft  point  encore  ici  tout  ce  qu'il  y 
a  de  plus  étrange  dans  la  divifion  des  forces  &  des 
pioftes  entre  les  deux  armées  léjgiflatives  :  afin  qu'oti 
ne  pût  point  reprocher  aux  nouveaux  taâiciens  poli- 
tiques de  s'être  traînés  lier  vilement  fur  déroutes  bac* 
ituess  après  avoir  (i  bien  réufli  à  ranger  conflammcnc 
leurs  deux  Conièils  en  préfence  &  en  ordre  de  bataille^ 
&  après  avoir  chargé  de  l'attaque  le  bataillon  le  plus 
nombreux,  ils  fe  font  appliqués  à  le  compofer  des  fol- 
dats  les  plus  jeunes»  comme  ils  ont  eu  foin  de  jeter  la 
plupart  des  vétérans  dans  le  pofte  auquel  ils  ont  confié 
cxclulivement  les  fondions  de  la  réfiftance  $  m  force 
qu'ils  :  n'ont  vraiment  rien  négligé  pour  que  toute  la 
faiblefiè  fût  du  côté  des  affiégés»  &  toute  la  force  en 
faveur  des  aifaillans* 

C'eit  en  faifant  allufion  à  cette  admirable  diftribution 
des  armées  oSenGves  &  défen(ives>  que  le  Rapporteur 
Bcij^  d'Jnglas  a  forcé  Tadmiration  de  fes  Collègues 
en  leur  dilànt  :  Le  Ccnfeil  des  Cinq  Cents  étant  cm^ 
p/é  de  membres  plus  jeunes^  propoJJera  les  Décrets  qu'il 
^  croira  utiles  :  iljera  pour  ainji  dire  V imagination 
de  la  République  i  le  Confeil  des  Aiciens  •  en  fera  U 
mAisou.  '   . 

Je  ne  veux  que  cette  feule  niêtaphocc  &  fon  fuccèsi 


pour  fme  décider  d'avance  qui  de  Vimaginathn  cv 
de  fa  rai/on  l'emportera  parmi  les  Français.  Certes 
il  n'eft  pas  befoin»  ce  me  femble,  de  méditer  long« 
temps  fur  leur  pétulance  naturelle,  fur  rimpétuofité 
de  leur  caraélère^  &  fur  l'extrême  irritabilité  de  leur 
impatience^  pour  entrevoir  que  s'ils  s'opiniâtrent  à 
vouloir  mettre  en  aétion  un  mouvement  légiflatif 
ainfi  combiné^  des  reflbrts  d'une  pareille  trempe  ne 
tarderont  pas  à  fe  brifer  en  éclats.  Sans  afpirer  à 
être  prophète»  on  peut»  ce  me  femble,  prédire  à  coup 
fur  que»  fi  le  Confeil  des  Anciens  tente  de  faire 
un  ufage  habituel  de  l'exercice  de  fa  raifoUy  Tima- 
GiNATioN  du  Confeil  des  Cinq  Cents  s'indignera 
des  entraves  qu'une  poignée  de  Légiflateurs  inva« 
lides  s'avife  de  mettre  aux  Décrets  que  réclame  impé- 
rieufement  le  falut  de  la  France;  qu'on  menacera 
le  Confeil  des  Anciens  d'extrémités  inévitables  :  & 
que  Vil  ne  fe  rend  pas  aux  cris  d'urgence^  s'il  ofe 
perfifter  dans  fes  refus,  les  plus  bouillans  d'entre  les 
jeunes  Légidateurs  viendront  s'emparer  d'affaut  de  là 
falle  de  fes  féances,  &  prendre  part  à  fes  délibérations» 
Il  n'eft  cependant  pas  impoffible,  je  l'avoue,  que  cette 
réunion  s'opère  fans  thoc  j  il  eft  même  affez  vraîfém- 
blable  que  fous  prétexte  de  fe  tendre  une  main  fra^ 
ternelley  les  deux  Confcils  abbattront,  d'un  commun 
accord,  la  faible  cloifon  qui  les  aura  d'abord  fépa- 
rés  (i);   &que»    réunis  ainfîen  une  feule  AJfetnbléc 


(i)  Ik  ne  fibanqueront  point  ian$  doute  de  citer  en  leur  faveur, 
Pexemple  de  l'Angleterre«  &«  pour  la  première  fois,  ils  en  aa« 
^ont  le  droit  ;  car  il  eft  très-vrai  qiae»  dès  que  IçChef  Suprême 
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ïfationale,  leiir  premier  befoin  fera  de  couvrir  d*ipU 
grammes  celle  d'aujourd'hui,  qui  s'était  flattée*  de 
leur  impofer  des  barrières  infumiontables,  elle  qui 
leur  avait  donné  l'exemple  de  les  toutes  franchir» 
De  quelque  manière  qu'ils  s'y  prennent  afin  d'opérer 
cet  amalgame,  &  de  centralifer  de  nouveau  tous  les 
pouvoirs,  on  peut  tenir  pour  fur  qu'ils  ne  tarderont 
guères  à  mander  les  membres  du  Direâoire  à  leur 
barre,  pour  leur  diélcr>  au  nom  de  la  Nation^T^  volmté 
/uprême.  Mais  On  peut  être  également  fur  qu'après 
avoir  fait  plus  ou  moins  d'aâes  de  force,  cette  noQ-> 


c6t  été  détrôné  dans  le  fiècle  pafle>  les  deux  Sénats  Britanniques 
fentîrent  qa'jfs  ne  pouvaient  plus  être  attelés  enfemble  au  cliar 
de  l'Etat  fans  le  Cocher  Royal,  que  l'Abbé  Sieyes  regarde  comme 
une  pièce  furrérogatèire»  On  vota  donc  immédiatement  que  l 'une 
des  deux  Chambres  de  venait  inutile;  Se  ceUe  des  Pairs  fut  fuppri* 
née  fans  la  moindre  réfiftance.  Rien  de  plus  conféquent  que  cette 
fttppreffion,  dès  qu'on  av^  déjà  fupprimé  l'on  des  trois  Ordres} 
Kc  jefonpçonne  même  que  c'eft  à  elle  que  Monte/quieu  faîfait 
allufionen  appelant  les  Anglais  une  Nationfuge  dans  fa  fienmr  même* 
Maïs  que  penfer  de  làfagejffh  des  Politiques  Français  en  voyant 
qu'ils  ne  fe  font  attachés  à  étudier  ce  que  fit  l'Angleterre»  dans  dei 
circonfiances  pareilles  aux  leursj  qu'afin  de  ^lire  prédiément  le 
contraire  ?  On  fe  rappelle  que»  lorfqu'ils  voulurent,  il  y  a  fix  ans» 
conferver  leur  Chef  Suprême,  &  fonder  une  Monarchie  mixte» 
Hs  fe  gardèrent  bien  de  la  modeler  fur  les  proportions  déjà  éprou* 
▼ées  de-la  Conftitotion  Anglaife  ;  ils  reponlsèrent  avec  effroi 
l'idée  de  deux  Chambres  Légiflatives»  &  s'opiniâtrèrent  à  a'infii* 
taer  qu'une  feule  Affemblée  Nationale.  Aujourd'hui  qu'ils  af^ 
pirent  à  fonder  une  République»  leur  premier  (bia  eft  encore  de 
prendre  le  contrepied  de  la  République  Anglaife  ;  &  les  veilà 
qu'ils  divîfent  leur  Aflêmblée  Nationale  en  deux  Chambres  !••• 
nais  en  créant  ainfi  deux  athlètes»  &  en  les  mettant  aux  prifes* 
où  eft  le  Médiateur  fur  lequel  on  fe  fie  pour  iufptndre  leurs  riva« 
lités»  &  les  ieparer  au  premier  choc  \    ferait-ce  fur  les  SefiioaS 
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velle  Aâêmblée  tombera  dans  la  faibldfis  &  dans  lef 
xpépirbi  plus  vîte  encore  que  les  précédentes  s  que  de 
toutes  parts  s'élèvera  un  cri  pour  demander  qu'on 
s'occupe  d'une  cinquième  Gonftitution^  &c  qu'on  verra 
de  nouveau  quelque  BoiJ^  d*Anglas  s'avancer  ça 
Lycurgue  avec  un  chef-d'œuvre  à  la  main^  &  prélu- 
der comme  ion  devancier  en  difant  à  la  France  : 
.  lleftde  notre  devoir  dé  vous  déclarer  que  cette  Conflit 
tution  (Boifly  d'Anglas  parlait  de  celle  de  1793) 
méditée  par  des  ambitieux^  rédigée  par  des  intriguans, 
S^ée  par  la  tyrannie ^  &  acceptée  par  la  terreur^  n'efi 


de  Faris  qo'on  aarait  compté  pour  venir  mettre  le  hola  entre  ki 
^ux  combattans? 

£t  c'eft  à  l'aide  de  ces  deux  Corps  &ns  régulateur»  que  leÉ 
Français  fe  flatteraient  d'avoir  réfolu  le  grand  problème  de  1& 
liberté   politique,    celui  d'AKRBTER   lb  pouvoxa    par.    lb 
pouvoir!      Qu'ils    expliquent  donc  par    quel  miracle  deux 
pouvoirs»  compotes  d'élémens   femblables,   partant  de  la  même 
fource,  ayant  les  mêmes  intérêts,  recevant  les  mêmes  impreffî(MM» 
pourront  rétt%  às'ARRBTER  toujours  l'un  par  l'^uitre  ?    Qge 
dirait  aujourd'hui  l'Auteur  de  l'Ëfprit  desLoix^  s'il  voyait  ce  qu0 
fes  compatriotes  appellent  leurs  progrès  dans  la  fcience  du  mécha- 
nifme  des  fociétés  {  s'il  entendait  Eehajfiriaux  féliciter  fes  co-opé* 
'ateurs  d'avdr  découvert»  dans  ce  nouveau  balancement  de  pou* 
iroirs  polidqaes,  wu  idit  d'harmonie  que  les  anciens^  au  milieu  de 
leurs  agitatiom  intêftines%  avaient  cherché  long^temps,    £ff  lûanjaienf 
fu  trouver  \  à^zycÀi  franchi  les  premiers,  en  politique ,  les  hauteurs 
oit  s^efi  arrêté  le  génie  de  la  légijlation  ?    Si  Montefquieu  avait  ea 
le  malheur  d'être  témoin  de  la  Révolution  qui  a  fait  de  la  France 
an  vafte  tombeau,  &  un  amas  de  ruines,  qu'eût  penfé  ce  grand 
homme,  en  jetant  les  yeux  fur  le  Code  politique  que  Boifly  d'An- 
glas vient  de  propofer  comme  de*vaut  perpétuer  ju/qu*aux^  fièdee  Us 
plus  reculés i  les  effets  d^une  Révolution  commencée  fom  l^if^utnce  dî 
ia/agejfe^  H  terminée  fous  celle  de  la  rtdfon  f 
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ftf^  la  eonfervaiion  formelle  de  tous  les  êlêtnens  du  di* 
/ordre,  rinftrument  prépare  pour  fervir  Favidite  des 
hommes  cupides,  V  intérêt  des  hommes  remuans,  F  orgueil 
des  ignorans,  iâ  F  ambition  des  ufurpateurs.  Nom  vous 
déclarons  unanimement  que  cette  Conflit ution  conçue  au 
Jein  du  crime,  iCeJl  autre  cbo/e  que  Forganijationde 
Fanarcbie, 

Nos  prédécejfeurs  firent  paraître  en  quelques  jours  un 

êuvrage  informe^ qu^ils  préfentirent  à  F  acceptation 

d'un  peuple  qui  n*était  plus  libre.  Ils  obtinrent  aijement, 
par  la  corruption,  par  la  force,  fcf  par  la  terreur,  ce 
Jimulacrede  Conftitution  :  mais  ils  fe  jouèrent  de  leur 
pi  o^re  ouvrage  avec  la  même  impudeur  qu'ils  Favaient 
propofé.  V anarchie  porte  en  elle-même  le  germe  deja 
deftruQion. 

Ou  je  fuîs  bien  trompe,  oii  Botjfy  éFAnglas  a  tracé  là 
mot  pour  mot  rcfpccc  d'oraifon  funèbre  dont  cft  mc- 
.  nacée  très-promptement  la  Conftitution  chérie  qu'il 
vient  d*enfanter.    Il  a  beau  garantir  qu'elle  va  fixer 
les  defiinées  de  la  France  %  je  lui  garantis  que^  coi?ime 
fbn  rouage  politique  eft  le  plus  furchargé  qui  fût 
famaisj  il  ne  pourra  ni  s'engrener,  ni  fe  remonter  régu- 
lièrement, parce  qu'il  efl:  fans  harmonie  dans  fon  en- 
femble,  fans  accord  &  fans  fubordination  entre  fes 
parties,  fans  lien  qui  les  unifie  les  unes  aux  autres^ 
ni  chacune  d'elles  avec  le  tout,  fans  contrepoids  qui 
les  retienne  vers  le  centre^   fans  balancier  qui  règle  les 
vibrations,  &  fur  toutes  choies,  fans  régulateur  qui 
le3  dirige  toutes  vers  un  but  commun. 

Je  ne   ferais  point  étonné,  néanmoins,  que  cet 
énorme  nmouvement  révolutionnaire  cheminât  quel- 
que 
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que  temps  encorçi  par  cela  fcul  qu'il  ne  pourra  point 
s'arrêter  tout  d'un  coup>  c'eft- à-dire  par  l'effet  de 
l'impulfion  violente  qui  lui  a  déjà  été  imprimée»  Au 
furplus,  qu'on  ne  fe  faflc  point  illufion  :  fi  le  monf- 
trueux  rouage  auquel  on  donne  le  nom  de  République 
Françaije  en  impofe  encore,  ce  n'eft  que  de  loin  ; 
ç'eff  parce  que  les  énormes  volans  placés  furfesanglesj 
ont  confervé  leur  vîteffe,  &  ont  paru  même,  quel- 
quefois, la  redoubler,  à  mefure,  que  le  dérangement 
intérieur  augmentait.  Mais  on  fait  aujourd'hui  que, 
tandis  qu'ils  renverfent  &  balayent,  dans  leur  cpqq- 
vantable  mouvement,  tout  ce  qu'ils  rencontrçnt  aux 
extrémités,  l'intérieur  n'offre  que  faiblefle,  défordres, 
détraquemens,  roues  qui  ne  tournent  que  pour  tour- 
ner i  qu'elles  n'ont  pas  tardé  à  fe  brifer  les  unes  par 
les  autres,  &  qu'en  moins  de  cinq  années  il  a  fallu 
déjà  quatre  fois  leur  en  fubllituer  de  nouvelles. 

Ce  tableau  fidèle  de  la  France,  fous  le  gouverne- 
ment républicain,  n'eA  autre  chofe  que  l'image  du 
fort  que  lui  prépare  Ta  quatrième  Conftitution,  que 
j'appelle  encore  un  Code  Révolutionnaire  \  car  quel 
autre  nom  donner  à  toutes  ces  loix  embrouillées,  dif- 
cordantes,  éphémères,  effentiellement  impropres  au 
-Peuple  auquel  on  les  deftine,  &  vraiment  faites  pour, 
perpétuer  l'anarchie,  fi  l'anarchie  n'avait  pas  de  terme? 

Que  les  nouveaux  Légiflaieurs,  en  achevant  cette 
Conftitution  orageufe,  fe  foient  gravement  félicités 
d'avoir  établi  un  équilibre  de  pouvoirs  y  tel  que  Vhif* 
toire  n^ en  fournit  aucun  exemple  (^i)  ;   fans  doute  ils 

(i)  "  Avec  ces  deux  Chambres^"  (dit  avec  admiration  MaJti 
i  fes  Collègues,  le  24  Juillet^)   *'  avec  ces  deux  Chaukbres,  qui 

Nnn 
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en  ont  le  droit  :  mats  je  croîs  avoir  auRi  celui  de 
féliciter  à  nnon  tour  la  France  de  ce  que  le  nouvel 
effai  qu'on  va  recommencer  fur  elle  avec  tant  d'in- 
fcnfibilitc,  ne  pourra  qu'être  court.  Que  fes  malheu- 
reux habitans  fe  tranquillifent  du  moins  fur  la  durée 
de  cette' nouvelle  Légiflation  :  comme  elle  ne  préfente 
ni  contre-forces^  ni  balancier^  ni  equtlihre^  ni  régulateur^ 
elle  aura  le  même  fort  que  les  trois  précédentes,  &  le 
Code  révolutionnaire  de  Tannée  1795  ne  fera  jamais 
autre  chofc  que  Talmanach  de  la  quatrièiTie  année  ré- 
publicaine. 

Puifque  leurs  LegiOateurs  a<Stuels  aiment  les  raifon- 
nemens  décorés  de  grandes  images^  les  idées  ékvées:^ 
les  brillans  apperçus  &  \t\  comparaifons  audacieufes^ 


'*  s'accorderont  fans  doute  pour  le  bien,  mais  qu'on  xie  peut  pas. 
^'  préiumer  fufceptibles  de  s'accorder  pour  le  âial^   vous  aurea 
*'  établi  un  équ  libre  depouvoirs^  tels  que  Thifloire  n'en  fournil 
'*  aucun  exemple," 

*'  Le  règne  auguHe  des  loix  s'avance  à  grands  pas,"  (s'écria 
La  Réveillera,  fix  jours  après,)  *•  la  France  préfentera  à  l'univers 
^  <  le  tableau  raififfant  de  la  plus  parfaite  harmonie  fbciale."— « 
Dix  jours  auparavant  il  avait  préparé  fes  confrères  à  ce  tableau 
ra'vij/antttïi  leur  affirmant '*  Que  tout  ce  qu'il  y  avait  (à  Paris) 
**  d'Américains  éclairés,  regardaient  la  nouvelle  ConâiuitioQ 
•*  Françaife  comme  très-fupérieure  à  la  leur," 

£n  faudraic-il  d'avantage  pour  faire  apprécier  ces  Régénéra- 
teurs de  la  France  ;  pour  démontrer  qu'à  mefure  qu'ils  fe  font 
vantés  d'avancer  à  pas  de  géans  dans  la  fcîence  du  méchanifme 
des  fociétés,  chacun  de  leurs  pas  a  été,  en  quelque  manière,  un  pas 
rétrograde  ;  &  qu'ils  n'ont  point  étalé  une  feule  de  leurs  grandes 
flécouvertes,  fans  fournir  k  preuve  qu'ils  ont  oublié  jufqu'aux 
premiers  élébens  de  cette  fcience^  ou  iàus  avoir' trahi  leur  incu- 
rable impéritie  ? 
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je  me  fens  prefle  de  leur  en  préfen  ter  une,  qui  pourra 
les  réduire,  ce  me  femble,  quoiqu'elle  n'ait  pas  moins 
tie  julteflè -que  d'élévation»  &  qu'elle  foie  tirée  du 
rhouvcment  célellc.  •  Il  cft  vrai  que  Thomme  à  qui 
elle  eft  due,  n'eft  point  un  de  ces  Titans  philofophcs 
qui  cfcaladent  les  cieux  pour  en  attaquer  le  trône, 
ou  pour  affirmer  qu'ils  l'ont  trouvé  vacant;  c'eft 
tout  Amplement  un  penfeur  religieux,  modefic  &  fage, 
qui  cherche  ds^ns  le  doute  s'il  nç  ferait  point  poITible 
d'appliquer  aux  Corps  Politiques  les  rçgles  du  mouve- 
ment fublime  &  régulier  des  Corps  Céleftes.  Voici 
la  péroraifon  dû  difcours  que  vient  de  prononcer  Tun 
des  Profeflcurs  de  Genève,  à  la  fête  publique  qui  y  a 
lieu  au  renouvellement  de  Tannée  Académique,  (i) 

*^  Rien  dans  la  nature  phyfiquc  n'eft  le  réfultat 
*'  à\\ï\t  force  Jeule  i  tous  les  mouvemens  proviennent  , 
*^  de  combinaifons  entre  des  forces  diverfes  fouvenc 
*^  oppofées,  qui  fe  balancent  ùf  s^êquilibrent  tour-à- 
"  tour.  E^iLjSREj  Balance,  CoMPENSAtiDN" 
"  DES  FORCES  SOCIALES  !  voilà  le  principe  éter- 
"  nel  d'harmonie  &  de  permanence  que  diète  l'uni- 
"  Versphyfique  au  monde  moral  ;  voilà  ce  que  nous 
*^  trace,  dans  les  Cieux,  la  planète  décrivant  majef- 
**  tueufement  fon  orbite  elliptique.  Deux  forces 
*^  feulement  l'agitent  ;  ces  deux  forces  de  nature  & 
«  de  direction  différentes,  fe  combinent,  &  l'ellipfe 
*^  myfbérîeufe  eft  décrite.....  Ainfi  que  les  planètes, 
^  les  Etats,  les  Corps  politiques  ont  leur  mouve- 


(0  Mr.  M.  A.  Piaet,  Profeflcur  de   Philofophic  à  Gsncve, 
h  membre  de  la  Spciété  Royale  de  Londres. 

Nnn  2 
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«  ment  accéléré  &  retarde,     lis  ont  dans  la  prolpc* 

"  rite  &  la  langueur  leur  périhélie  &  leur  aphélie.*' 

*'  J*ai  die  que  ces  deux  univers  fc  relïcmblaicfnt  i 

^'  bien  des  égards  ;  je  dis  maintenant  qu'ils  fe  tou- 

**  chent,    qU*ils  fc   pénètrent,    qu'une  dépendance 

^^  intime  &  réciproque  enchaîne  cous  les  détails  de  la 

••  création  fous    le   rapport  de    caufe»  .  &  d'effets. 

<(  Des  Ibix  immuables,    ouvrage  d'une  Providence 

<'  éterndle,  confolident  l'enfemble  &  régiffent  toutes 

^^  les  parties  ;  elles  commandent  la  nature  inanimée, 

'^^  la  nature  organique  ;  elles  commandent  toutes  les 

"  intelligences,   &  celle  de  l'homme  en  particulier; 

**  elles  font  en  rapport  immédiat  avec  fon  organifa- 

tion Et  ces  rapprocbemens  feraient  vains  & 

ftériles  !  Il  ne  tenterait  pas  d'appliquer  les  prin* 
cipes  fimples  &  féconds  de  fes  découvertes  phy- 
fiqucs,  à  lafolution  de  l'intéreiTant  problême  du 
bonheur  Jocial  l  Quoi  !  le  magnifique  fpeâacle  des 
'^  Corps  Céleftes  parcourant  leurs  orbites  dans  un 
*'  ordre  immuable  fous  une  irrégularité  apparente, 
frappera  nos  yeux  d'une  inutile  admiration,  il  ne 
dira  rien  à  notre  efprit,  &  nous  n'effayerons  point 
d'adapter  à  la  Conftitution  JociaUy  des  principes 
d'ordre  &  de  permanence,  dontnous  trouvons  dans 
la  conftitution  phyfique  de  l'univers,  de  fi  beaux 
"  modèles  1  L'homme  gémira  viftimc  des  vidflî- 
"  tudcs  s  l'hilloire  lui  répétera  vainement  des  leçons 
"  toujours  perdues  pour  les  générations  qui  fuccèdent  f 
<*  Vainement  le  Cr^éateur,  en  lui  donnant  un  rayon  de 
«'  fon  intelligence,  l'aura  pour  ainfi  dire  alTocié  à 
"fon  ConfciK..,*     L'homn:ic   dcfclpérémcnt   opi- 
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^  nîltrc,  orgueilleux  &  paffionné,  fera  Téterncl  îrrf* 
•'  trumcnt  de  fes  propres  infortunes  j  &  fermant  les 
^'  yeux  à  la  lumière  d'eu  haut,  il  s'obftinera  à  chercher 
«  dans  le  bourbier  de  fcs  paflîons,  de  fes  préjugés,  & 
«*  de  fes  erreurs  toujours  rcnaiffantes,  des  principes 
"  (tables  d'ordre  &  de  bonheur  public,  &c.  &c."  (i) 

Matcrialiftes   Français  !  &  vous  tous  qui  opprimez 
votre  patrï-e  en  la  déchirant  à  titre  de  Légiflateurs  l 
s'il  était  vrai,  comme  on  vous  en  accufe,  que  vous 
û'eudiez  place  le  nom  de  TÊtre  Suprêmb  à  la  tête 
de  votre  Légiflation,  que  pour  concilier  à  celle-ci  les 
préjuges  du  vulgaire  ;   méditez   bien   fur  ces  deux 
mots  5  &  fur  Toeuvre  de  l'univers.     Plus  le  mouve- 
ment &  réquilibre' que  les  forces  centrales  impriment 
aux  Corps  Céleftes,  vous  paraît  invariable  &  régu- 
lier dans  fon  irrégularité  même,   moins  il  vous  eft 
poflîble  d'y  méconnaître  la  main  du  Modérateur. 
UNiOiTE  &  SUPRÊME,  qui  préfidc  à  l'exécution  des 
loix  qu'il  a  fan<5lionnées,  &  dont  ils  ne  s'écarte  jamais. 
Et  vous  qui  avez  tenté  de  fubftituer  à  fou  augufte 
nom  celui  de  Naiure,  &  qui,  même,  en  la  citant, 
avez  ofé  la  blafphémer  (a)  !  demandez-vous  pourquoi 


(i)  Voyez  un  extrait  de  ce  beau  difcours  dans  les  Opufcules 
Philolbphiques  Se  Littéraires  d'Hertford,  mois  d'Août  1795» 
article  fiuUe  EiêSriqui. 

(2)  **  Quoique  nous  ne  faffions  acception  de  perfonne,"  (dît 
Dubois  Crancé,  le  29  Juillet^)  'Ma  naturb  n'efl  pas  aulii  jufte; 
*'  fouvent  eile  établit  des  privilèges»  foit  au  phyfique»  foit 
"  au  moral.'* 

Pour  fe  faire  une  idée  ducaraâère  de  ce  Légiflateur  qui  affirme 
**  que  la  nature  n^eft  pas  aujjî  juftt  que  lui, ^'  il  ne  fuffirait  point 
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fes  lèlx  fbot  immuables  ;  pourquoi  vous  ne  les  yoyet 
fti  fufpendues  ni  enfreintes  $  en  un  moti  pourquoi 
Pordre  établi  (bus  le  nom  de  Nature  ne  fe  dément 
jamais  i  &  dites-nous  fi  ce  n'eft  pas  parce  qu'il  y  a 
Un  Régulateur  unique»  qui  en  garantit  rinviolabilitc» 
&qui  règne  dans  les  cieux. — ^Ah!  fans  doute/ pour 


de  l'avoir  fuivi  pendant  le  fiége  de  Lyoâ«   lorfqu'il  indiquait 

l'hôpital  des  malades,  en  ordonnant  de  tirer  deflu6>  6c  d*y  mettre 

le  fea.     Il  fàat  lire   le  mémoire  que  le  Général    Mênte/fuioê 

«drefla,  en  Novembre  1792»    aa  Préildent  de  la  Convention, 

fc  où  il  rend  coiâpte  de  Tes  conférences  avec  ce  même  DMs 

Craucff  qni  vint  jurqu'aux  portes   de  Genève*  lui  reprocher  dé 

ft'en  t>as  brnfquer  l'aflaut.     Le  Géûéral,   après  lui  avoir  dévc<- 

k>ppe  les  funedes  conféquences  d'une  guârre  allumée  avec  la 

•  SuiiTe,  &  Tabominibblb  injuftice  de  Pattenut  qu'il  lui  propofait 

contre  Genève,  crut  un  moment  Pavoir  touché  Se  convaincu»  & 

lui  demanda    ce    qu'il  ferait  s'il  était  à  fa  place  ?     d  que  jt 

ferMs\   (  lui  répondit  froidement  le  Député  de  la  Convention») 

je  jetterais  Genève  dans  ie  Lac,  kà  j^ inviterais  les  Zuijfes  à  venir 

la  repêcher. 

Et  voilà  l'homme  qui  fe  repréfente^  lui  &  les  fiens»  comme 
?*  plus  jufie  ftte  la  nature  T'     Voilà  l'homme  qui  vient  encore 
de  proférer,  le  4  Août,  dans  la  Convention,  ces  paroles  remar- 
quables :  Il  j  aunan^  dès  que  les  mott  Justice,  Humanité^ 
ClI'memcb,   étaient  prononcés  i  ils  étaient  applaudit  par  tous  les 
Jpeâateurs  avec  attendit 'ffemenÈ-:  aujoutd^hui  on  ne  parle  que  ie  ven* 
,geancf,  d^ hécatombes^  de  Tenare.*,,     Il  femble  que  P Enfer  ait  vomi 
^s  furies  fur  notre  malheur eufe  patrie  ! 

Puiflances  du  Ciel!  c'eft  Dubois-Crancê  qui  s'indigne  de  ne 
pouvoir  plus  réveiller  les  Français  à  la  voix  de  la  clémence^  de  Vèu* 
manité,  &  de  \vLJuJlice  ! 

^is  cœlum  terris  non  mifceat^  e*  mare  catl$^ 

Si  fur  difpliceat  Ferrif  homcida  Mikni  ? 

Çkdiuf  ajcctifet  M^ke$  %  Catiliue^,  Cetbeguag  9 

S 
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faire  taire  le  cri  inexorable  de  vos  confciences^  il 
vous  importe  de  vous  bercer  les  uns  les  autres  de 
l^cfpoir  de  quelque  néant  futur  qui  vous  difpenferait 
d'être  cités  à  un  Tribunal  encore  plus  fouverain  que 
vos  confciences^  &  devant  lequel  vous  traînent  déji 
vos  rennordsp.,..  Mais  portez  vos  regards  au  dedans 
de  vous,  autour  de  vous  j  élevez-les  fur-tout  au-deflus 
de  votïs  ;  &  en  les  rebaiflant  vers  la  terre,  humiliez- 
vous  une  fois  dans,  le  fentioienc  de  votre  profonde 
ignorance;  reconnaifTez  enfin  Timpuiflance  de  tous 
vos  efforts  à  nier  la  fuprénmatie  d'un  Chef  dans  l'uni- 
vers phydque  ^  moral,  &  à  déforganifer  l'univers 
fi^cialo.* 
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CONCLUSION. 


I  j\  Paîx  !  la  Paix  !  tel  eft  le  vœu  bien  prononcé 
de  l'Europe  entière  :  mais  pourquoi  ce  cri  n*eft-il 
pas  celui  de  tous  les  Français  qui  voient  enfin  Tabîme 
où  robftination  de  la  Convention  aftucUe  précipite 
leur  patrie  ?  Serait-il  poffible  qu'ils  fe  fiffent  encore 
illulîon  ?  Croiraient-ils  que  ce  fera  au  milieu  du 
tumulte  des  armes  &  des  dangers  de  la  guerre,  qu'ils 
pourront  travailler  à  leur  régénération  ?  Non,  jamais, 
jamais  ils  n'arriveront  à  la  paix  au  dedans,  avant 
d'avoir  négocié  la  paix  au  dehors  :  jamais  ils  n'entre- 
verront l'aurore  de  celle-ci,  avant  d'avoir  offert,  non- 
feulement  l'abandon  de  toutes  leurs  conquêtes,  mais 
la  reftitutîon  de  tout  ce  que  le  droit  ordinaire  de  la 
guerre  né  leur  permettait  point  d'enlever  des  provinces 
qu'ils  ont  parcourues. 

Qu'ont-ils  à  efpérer  par  la  prolongation  de  cette 
fanglante  lutte  ?  De  nouvelles  conquêtes....  Celles 
qu'ils  ont  déjà  faites  leur  font  plus  coûteufes  que 
des  pertes.  Qu'eft-ce  donc  qui  peut  les  retenir  î 
L'humiliation  d'être  les  premiers  à  folliciter  la  paix,.. 
Maïs  quelle  humiliation  peut-il  y  avoir  à  demander 
la  paix  aux  PuiflTances  Continentales^  fur  lefquelles 
ils  ont  eu  la  lupériorité  ?    &  qui  peut  douter  que 

l'offre 
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Toffrc  des    reftitutîons    quî   font  ducs  à  cellcs-cî, 
n'entraînât  prefquc  immédiatement   la  paix  avec  la 
Grande-Bretagne  ?    Craindraiçnt-ils  que  la  Coalition 
ne  profitât  de  ces  reftitutîons  pour  arnaquer  de  nou- 
veau leurs  frontières  ?......  Mais  la  force  impénétrable 

de  cette  ancienne  froncièrCi  que  leurs  ennemis  même 
appellent  aujourd'hui  frontière  de  fer,  ne  leureft-clle 
pas  un  garant  qu'on  renoncera  à  toute  entreprife 
pareille  ?  L'Europe  n*a-t-ellcf  pas  acquis  plus  que 
jamais  le  fentiment  de  toute  la  force  de  rcfiftancç 
des  Français  ^  ËnHOi  quels  que  fqient  les  maux 
que  ceux-ci  ont  faits  eux-mêmes  à  leur  patrie,  & 
quelque  grand  que  foit  l'épuifement  auquel  ils 
l'ont  condamnée  i  ne  Igi  reftera-t-il  pas  encore  touç 
ce  qu'ils  n'ont  pu  lui  ravir,  fon  beau  climat,  fon 
fol  abondant  en  toutes  productions,  l'étonnante  ac-^ 
tîvité  de  fes  habitans,  &,  fur-tout,  leur  efprit  bel- 
liqueux ? 

Quoi  !  il  y  a  déjà  près  d'une  année  que  ce  mal* 
heureux  peuple  a  faim  de  la  tranquillité  intérieure^ 
£#  du  bonheur  qu'elle  procure  1  (i) — C'eft  dans  la 
Convention  même  qu'on  l'avoue  $  &  celle-ci,  tou^ 
jours  fi  aftive,  n'a  rien  fait  encore  pour  préparer* 
la  paix  avec  la  Grande-Bretagne,  &  pour  l'obtenir 
à  des  conditions  hongrables  l  Elle  voit,  que  dis- 
je  ? ,  ellç  pgblie  l'affreux  dénuement  dans  lequel 
çUe  eft  prête  à  tomber  ;   &  loin  de  dev^ancer  cette 


(i)  Porche»^  le  z  Décembre,  au  nom  da   Comité  de  higxU 
l»tion.  .1 

Oqo 
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perfpcâive  pour  hâter  la  paix  au  dehors,  elle  s'obftiniT 
toujours  à  Tt^xc^tnxxiT  la  guerre  maritime  contre  V  Jnglf-^ 
terre  comme  une  guerre  nUeJfaire  à  continuer  (  i  )  I 


••V* 


(i)  Dans  ibn  tableau  de  la  fîtoatîon  intérieure  &  cxtérieare  de 
h  Ffaiice«  voici  ce  qu'a  révélé  Ptltt^  le  8  Avril  dernier,  fur  les 
vset  des  Comices,  relativement  à  la  Grande-Bretagne.  On  fi 
FLATTAIT  éi  tCawoir  plm  à  fiutitiir  fu^um  gvm'i  uniqut,  nuu'f 
Vb'cbssairi»  qM*une  guerrt  m4iriiimi  contre  PAngietem^  49nà 
iùuUs  nos  /bras  rtunies  /yjiront  four  B^cftASBR  As  pusffmct  d 
f  orgueil* 

Celtes  on  anrait  grand  tort  de  parler  de  Vorguâl  national  des 
Angk^ts,  il  >antais  on  parvient-  à  le«  défarnier  en  lenr  teuant  un 
pareil  langage.  Au  refie,  la  Ccnvent-ion  a  protrfté  contre  la 
paix  d'une  manière  bien  plus  folemnelle  encore  dans  la  Proclama- 
tion incendiaire  qu'elle  adreifa,  le  29  Mai,  aux  matelots  de 
Toulon.  Non  contente  i^y  accufer  Mr.  Pîtt  d'exciter  les  Jacobins 
Français,  ie  de  l'en  accufer  avec  la  xndme  allbrance  qu'elle  lui 
fi|i^t  uncrinie,  il  y  à  deux  ans,  d'agiter  l'Europe  pour  renverfer 
ces  mêmes  Jacobins  ;  elle  fê  fèrt  aujourd'hui  de  l'iroputation  con«> 
traire  pour  inviter  Is^  flotte  à  unc'gqerre  éternelle  centre  ks  An- 
glais. Guerre^  guerre  aux  Anglais  !  lui  crie-t-elle  dans  fa  fureur 
deftrnâive — la  République  entière  entend  *vos/irmens,    * 

Il  n'eft  pas  inutile  d'obferver  que,  dans  le  temps  n;  ol  la 
Convention  jurait  ainfi  de  nouveau  fur  fes  autels  une  haine  împla* 
cable  aux  Anglais,  les  deax  Chanibres  du  Parlement  Britannique 
pefaient  folemnellement  fi,  pqar  accélérer  le  repos  de  l'Ëunope» 
fl  ne  conviendrait  point  d'exprimer  leprs  difpofitions  à  la  paix, 
d'une  manière  encore  plus  explicite,  qu'elles  ne  les  avaient 
déjà  dépoféea  dans  leur  Déclaration  fi  pacifique  du  ^26  Janvier 
(citée  p.  2o^)m  Le  rapport  de  Pelet,  qu*on  l.eur  préfeuta  à  cetter 
occaiion,  n'a  pas  peu  contribué  fans  doute  à  les  en  détourner. 
Qu'eûtce  été,  fi  elles  eufient  connu  la  nouvelle  ProcIamatioi| 
qjue  rédigeait  la  CoaveniiùQ  pour,  leur  inceidire  de  nouveau  coûte 
difcuffiou  de  paix  ? 

Qu'cûc-ce 
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Êft-ce  donc  ati-ocité  ou  pir-c  démence?  Quoi!  les 
déclamateurs  de  cette  Aflemblée  s'opinlâtrent  à  parler 
de  gaerre,  &  ils  avouent  en  même  temps  avec  la  der- 


Qa*eût-ce  été  fi  les  hommes  pacifiques  qui  lear  prêchsuent  avec 
tant  d'inilante  les  avantages  immédiats  d'une  pareille  mefure  ; 
qu'eûc-ce  été>  dis-je,  s'ils  avaient  pa  foapçonner  que  leur  motion 
ferait  traduite  en  France  comme  une  preuve  de  ftupeur  ;  &  que  le 
joar  méaiîe  où  Ton  publierait  à  Paris  les  difcours  qu'ils  avaient 
prononcés  pour  accélérer  un  rapprochement,  le  Préfident  de  la  Con- 
vention enlèverait  tous  les  applaudiiTemens  de  cette  Affemblée,  en 
répondant  aux  Ambafladeurs  Bataves  :  La  Nation  Fran^aifefe  glori^ 
fit  de  Paffranchijfement  d*un  généi  eux  peuple  remis  au  rang  des  peuples 
Uhres^'^^e  fi  dans  Londres  quelques  ambitieuse  perfiftent  ^  fi  k  Minifi» 
ière  Anglais  ferfifte  \^^eb  bien,  nous  irons  jujques/ur  là  Tami/e,  cher" 
cbir  un  nouveau  Gouvernement  à  vaincre,  un   nouveau  peuple    m 


DB^tlVaBK. 


Telle  eft  la  feule  efpèce  de  rapprochement  dont  ait  encore  parlé  la 
Conventioa  depuis  qu'elle  s'eft  dite  régénérée.  Il  a^ft  à  peine 
ccoulé  trois  mois  depuis  que  Ton  Préfident  a  pris  de  nouveau  l'en- 
gagement folemnel  de  DE'LfvaER  le  peuple  Anglais  ;  Se  Boijfy 
à*Anglas  vient  de  s'indigner  le  23  Août  de  ce  que  le  Gouvernement 
Britanique  ofait  lui  reprocher  encore  de  vouloir  propager,  le  RépU'» 
èlicani/me*  Nous  fommes guéris  de  nos  erreurs,  s'écrie*t-il  avec  émo-  . 
tion:  le  peuple  Anglais  voit  que  nous  ne  fommes  plus  gouvernés 
par  des  incendiaires  l^  des  Fandales  ;  que  nous  n* affichons  plus  la 
danger eufe  prétention  de  vouloir  apofioU/er  en  politique  H  propager 
en  légifiation* 

Je  ne  fais  fi  le  peuple  Anglais  voit  toat  cela  :  mais  ce  que 
je  fais,  c'eft  qu'il  apprécie  aajoard'hui  la  Révolution  Françaife, 
ic  fur-tout  les  hommes  qui  la  dirigent.  Ce  que  je  fais,  c'eft 
qu'il  a  vu  avec  horreur  la  Convention  ie  foumettre  au  gou# 
vernement  des  incendiaires,  des  Vandales,  &  de  Robefpierre  ;  8é 
qu'il  ne  voit  pas  avec  moins  d'indignation  les  manœuvres  dt 
£ci  fttcceifeurs   pour  perpétuer  leur  empire.     Ce  que  je  fais, 

Oo  0  Ci 
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'nière  imprudence  qu'ils  font  borâ  d'état  de  k  pour# 
fuivre  !  Ils  reprochent  f^ins  celTe  à  leurs  prédécefleur» 
d'avoir  anéanti  les  ioimenfes  moyens  qu'ils  avaient  eus 
pour  la  commencer;  &  eux-mêmes  ils  fe  font  un  mérite 
de  la  prolonger  de  plus  en  plus»  &  de  Tenvifager 
comme  nécejfaire!  L*épui(èmeni  total  de  leur  première 
&  dernière  rcflburce  n'eft  plus  un  ftcret  i  ils  convien- 
nent même  qu'il  ne  leur  rcfte  pas  un  feul  moyen  hu- 
main pour  fuppléer  au  déficit  de  leurs  finances^  & 
aujourd'hui  qu'ils  ont  multiplié  fous  mille  formes  ces 
aveux  fi  imprudens  j  aujourd'hui  que  leurs  décla- 
mations infenfccs  fur  l'immenfitc  de  leurs  rcÎTources 
financières  fc  font  changées  tout-à-coup  en  lamenta- 
tions &  en  doléances,  ils  n'en  redoublent  pas  moins 
4a  forfanterie  de  leurs  premières  menaces  guerrières  j 
ils  n'en  reflufciteni  pas  moins  fous  mille  formes  cachées 

'i' mu     «■  ■  i  I   !■  ■■      ^  ■■     ■  I       ■■ — ^— i^pii^ 

e'ed  qae  le  très*petît  nombre  de  fedlatears  qoî  leur  reftaient 
eocore  dans  cette  Ifle,  a  été  foalevé  d'indignatioti  en  apprenant 
qtt'Hs  avaient  ofé  avoir  recours  à  la  force  armée  pour  faire  accepter 
leur  nouvelle  Conflitution  &  le  Décret  qui  forcera  le  peuple  à 
les  en  nommer  les  Miniftres.  Ce  que  je  fais,  c'êi!  que  les  leéteurs 
Anglais  ont  la  avec  le  fburire  du  mépris,  la  promeflè  iblei|[uielle 
que  leur  fit  lé  22  Juin  le  Préfîdent  Loun/et  de  vtmr  jtj/faes  fur  la 
Tami/e  pour  tes  db'livrer.  Enfin  ce  que  je  fais^  c'eft  que  ce 
perfonnage  de  comédie  a  beau  promettre  à  cette  Ifle,  les  bien* 
faits  de  la  Révolution  dont  il  fê  dit  le  Tïre  ;  les  autres  écrivains 
Français  ont  enfin  l'honnêteté  de  préfenter  l'antidote  du  poifon 
politique  qu'offre  encore  cet  énergomène.  J'en  appelle  au  Courier 
Univerfel  du  26  kc^lf{VL\  publie,  dit-il,  les  crimes  de  la  Ré'oolutiêtg^ 
etfin  qu*ils  ne  f oient  pas  perdus  fo:irhs  malbeuntsx  peuples  fui 
érmnt  tm  e^urir  les  ri/ques. 
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ieur  I>ccrct  incendiaire  du  1 9  Novembre  17^2,  qui 
épouvanta  avec  râifon  toute  l'Europe,  &  Tarma  con* 
tr'eux.(i)    ËnBn,  ils  ne  s'en  écrient  pas  moins  avec 


(i)  On  fe  rappelle  que  ce  Décret  avait  été  l'ouvrage  du  parti 
Girondin  qui  fumage  aujourd'hui^  '&  qu'il  le  mit  en  pleine 
exécution  contre  les  Genevois,  en  leur  déclarant  qu'il  ne  leiir 
accorderait  d^ autres  traités  que  la  communication  des  principes» 
l^epuis  cette  époque,  les  auteurs  de  ce  Décret  ont  paru  s'en 
repentir  &  le  laifTer  dormir  :  mais  qu'on  ne  fe  fa.ire  point  iliuiion  : 
ce  n'eft  que  pour  le  reflufciter  au  moment  convenable.  Qu'on 
en  juge  par  la  fcène  fui  vante,  qui  s'efl  pafTée  dans  la  Conven- 
tion. 

Le  26  Avril  dernier,  Grégoire  t  à  la  fuite  d'un  difcours  pom- 
peux, y  propofa  une  Déclaration  du  Droit  des  Gens,  tout-à-faic 
dans  le  genre  de  la  Déclaration  des  Droits  de  l'Homme. 

L'Art.  4  porte  que  les  peuples  doi'vent  fe  faire  en  guerre  le  4Wiins 
de  mal  pojjibîe  \  &  cet  axiome  philanthropique  ne  lai^a  pas  d'être 
applaudi  par  cette  même  Convention,  qui  a  eu  la  barbarie  de 
faire  détruire,  par  it^  vaiiTeaux,  l'établiirement  nai/fant  de  Sierra 
Léona,  où  les  Anglais  avaient  commencé  un  eifai  fi  généreux  pour 
donner  la  liberté  aux  Nègres. 

L'un  des  articles  déclare  que  les  ligues  fui  9np  pour  ohja  mnt 
guerre  offenfivgfont  un  attentat  contre  la  famille  humaine.  Ici  la. 
Convention  applaudit  encore,  quoiqu'à  cette  même  époque  ell^ 
e&t  chargé  quelques-uns  de  fcs  membres  de  faire  avec  la  Hollande 
untlfgue  offeniivc  Se  défenfîve. 

Enfin  l'Art.  7  déclarait  Si^^  un  peuple  n^e^pas  le  droit  de  s^immfctr 
dams  le  Go^ivemement  des  autres.  Mais  cet  article,  qui  aurait  étc 
une  rétradlatîon  formelle  du  Décret  du  19  Novembre,  était  (bi*^ 
gneufement  expliqué  par  l'Art.  8,  lequel  décrétait  expreffément  ; 

QU^IL     n'y   a    de  COVVlîaNEMaNS    CONFORMES     AU     DROIT 

Dss  dsNS,  qua  ceux  qui  sont  fonps's  sur  L'a^cALira' 

ST    LA    LIBERTK^ 

Il  efl  boa  d'ûbferver  que  cette  Déclaration  du  Droit  desGeov 
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Pair  de  ta  (urprîfe,  que  le  MiniftSre  Anglais  fént  3é 
crrirt  la  France  iputfêe.  (  i  ) 

Comme  fî  ce  Miniftète  pouvait»  à  moins  d^étré 
aveugle^  ne  pas  en  avoir  l'kitime  conviâton  ;  eommc 
$*il  pouvait  fe  refufer  à  les  en  croire  eux-mêmes  ; 
comme  s'il  ne  fuivait  pas  d'uA  ceil  attentif  raccom«> 
pbflement  graduel  de  la  terrible  prédiction  q^ie  le 
dépuré  La  B.eveîltire  prononça,  il  y  a  fix  mois,  dans 
la  Convention  !  Les  Révolutions Jucàdent  aux  Révolu^ 
tiens  i  fcf  après  avoir  parcouru  le  cercle  entier  y  on  revient 
êM  point  d'où  Von  et  ait  partie  le  Despotisme. 

Si  cette  prédidtion  vient  à  s'accomplir  dans  toute 
fon  étendue,  je  le  répète,  ce  fera  fur-tout  par  les 

Ott  plutôt  cette  nouvelle  verfiob  du  Décret  da  19  Novembre»  fat 
teçue  avec  tant  de  faveur  dans  la  Convention»  qu'elle  en  décréta 
immédiatement  Timprefiion,  ainii  que  celle  du  difcours  de  l'Ora^ 
leur  propagandiile. 

Ileft  vrai  qu*à  peine  ce  Décret  eut^îl  été  rendu,  que  quelques* 
uns  des  Députés»  moins  impatiens  que  les  autres»  comprirent 
4pie  le  moment  n'était  p4S  encore  venu  de  remettre  en  évidence  le 
Décret  de  propagandifme  :  aufS»  dps  le  lendemain  27  Avril, 
Wlerhw  de  Douay  ie  hâta  de  monter  à  la  tribune  pour  annoncer» 
«H  nom  du  Comité  de  Salut  Public:  <'  ^e  iorfque  toute  l^Europc 
•'  nteniit  de  leur  Déclaration  formeUe  de  nejamars  s*imm>fcer  dans 
'  ♦*•  rexanteui  encore  moins  dans  la  cénfure  des  bafes  13  de  P,crg€wi/a^ 
•<  tiw  des  Gowvernemens  étrangers^  il  importe  à  la  République»  & 
•«•  peut-être  an  falut  de  toute  TEurope»  qu'on  rapporte  le  Décret 
^  de  la  veille»  qui  ordonne  l'impreffîon  d'un  diicoars  &  d'un  pro* 
•«  jet  de  déclaration  du  droit  des  gens,  lus  à  cette  tribune»  Il  a 
-  reconnu»  dans  Pua  &  l'autre»  ajouta-t-it»  des  principes  que 
••  fuous  ne  pounnz  pas  avouer.  Je  n'ai  pas  befoin  de  vous  dire 
^  ^«cUes  feraient   les  ccnféquences  d'ane  pareille  opinion   rc« 

(l)  Duhois  Crancê,  6  Mars. 
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fihances.     Chaque  féance  de  la  Conv'entîon  ànnonct 
leur  décadence  &  les  craquemens  de-  la  République, 
d'une  manière  bien  plus  effrayante  encoj^  que  je  iw 
les  avais  annoncés  oionmênne.     Tantôt^  ce   font  les 
conquérans  de  la  Bailille  qui  viennent  déclarer  â  la 
Convention  qu'iîs  font  prêts'  à  regretier  leurs  Jacri^ 
Jices  pour  la  Révolution.    Là,  c'eft  une  feûion  qui 
vient  lui  crier  dufainy  du  pain!  tandis  que  la  feétion 
des  ^inze-'vingt  lui  ordonne  de  fe  hâter  de  rendre  aux 
affignats  leur  premier  crédit.     Ici  c'eft  la  feûion  de 
Bonnes-nouvelles  qui  fe  borne  à  exiger  d'elle  ce  qui 
a'eft  pas  moins  impoffible  à  obtenir;  qu'on  ir/^w 
le  Dédale  inextricable  des  Finances.     Enfin>  c'eft  l'ora- 
teur de  la  fcdion  de  la  Butte  des  Moulins,,  qui  vient 


«•  paiulae  en  ce  moment  dans  l'Europe." — Pu^quon  crûît  treu" 
*ver  quelque  c/jqfe  de  maifv^ah  dans  ce  di/cours^  s'écria  alors  Gfggein 
avec  docilité^  f  appuie  la,  prcpofitiQu  \,  maiije  déclare  que  peut^trit 
il  a  déjà  été  inféré  dans  quelques  Journaux*  En  e/Fet^  oa  avaH 
déjà  eu  fom  deTinférer  dansie  Moniteur,  dont  j'en  tire  l'extrait* 

Peut  être  quelques    peribnnes   diront-elles    ici  que  voilà  une 
cfpècei  de  rétraâaiioa  ?     Certes,  ou  je  fuis  bien  trompé,  ou  cette 
rétra^atioa  elle*  même  n'eft  pa>  moins  alarmante  que  le  Décret 
qu'on  a  cru  devoir  laifler  de  côté.     En  effet,  ce  n'eft  point  l'e/prît 
de  ce  Décret  qui  l'a  fait  rapporter,  ou  plutôt  ajourner  ;   ce  n'cft 
point  non  plus  les  intentions  du  propagandifte  Grégoire.     Elles 
Jont  pures,    a  dit  Merlin,   comme  lame  de  fin  auteur.     Qu*eft-cé 
donc?   'Le voici...    C'eft  d^avzir   répandu  en  Europe  une  pareilU 
opinion  ^v  ce  moment...*  Veut-on  fa  voir  pourquoi  le  mom  B  n  T 
paraiifait  û   critique  au  Comité   de   Salut  Public?     C'eft  qu'U 
travaillait  alors  à  un  fécond  Traité  avec  le  Roi  de  Pruilê,  &  qu^il 
lui  parut  faut  doute  impoHtique  de  faire  de  nouvelles  éditions 
du  Décret  du  19  Novembre^  avant  d'avoir  défarxnéla  fias  grande 
partie  de  la  Coalition» 
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demander  en  (on  nom  qu'on  mette  de  côté  la  Conf- 
citution  démocratique  du  31  Mai,  à  laquelle  elle 
Venait  de  jorer  fidélité,  &  qui  s'écrie, 

••  Li  parjure  tfi  vertu  quand  li  ferment  fut  crime  J*^ 

Ainfi  ce  malheureux  peuple  ouvrç  enfin  les  yeux, 
&  reconnaît  que  la  Révolution  $c  la  République  Tont 
placé  entre  la  faim,  la  mîscrç,  le  dcfcfpoir,  &  le  par- 
jure ! 

Que  doit-on  pcnfer  maintenant  du  fîlencc  qu'4 
gardé  Tauteur  que  je  réfute,  fur  le  défordre  des  finan- 
ces de  la  Convention,  &  fur  Timpodibilité  où  elle  va  fe 
trouver  de  continuer  la  guerre,  pour  la  ceflation  de 
laquelle  il  prêche  à  l'Europe  de  G  grands  façrifices? 
Après  avoir  parlé  de  l'Angleterre  avec  tant  d*aflurancc^ 
comme  d'une  terre  cultivée  qui  tremble  Jous  les  pas  de 
Mr.  Pitt,  pourquoi  n'a-t-il  point  développé  les 
moyens  que  la  France  pouvait  avoir  en  réfcrve  pour 
continuer  cette  même  guerre,  qui,  à  l'cntepdre,  doit 
épuifer  fes  adverfaîrcs  ?  Il  n'en  a  dit  que  deux  mots, 
p.  7,  &  c'a  été  pour  affirmer  d'un  traie  de  plume  que 
les  tréfors  de  la  Convention^  ç'eft  la  fortune  de  tous  Us 
particuliers^  ^/e^  approvijionnemens  les  produSions  du 
Jol  de  France^  &c.  &c.  On  peut  apprécier,  par  les 
aveux  de  Cambon^  rapportés  p.  75a,  fur  la  nullité  des 
dons  volontaires^  &  fur  Texiguité  du  produit  des  ^axts 
Eévolutionnaires^  ce  qu'il  y  a  de  vrai  dans  cette  belle 
figure  de  rhétorique  r  mais  ce  qui  fera  bien  plus 
propre  encore  à  en  faire  juger,  c'cft  que  Pelet,  dans 
ion  brillant  difcours  du  8  Avril,  en  citant  mot  à  mot 
quelques  paragraphes  des  Réflexions  Jur  la  Paix^  & 
cntr^autrês  le  paifa^  qu'on  vient  de  lire  fur  les  im-> 

menfei 
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menfes  rcflburces  qu'aflure  â  la  fortune  publique  le 
généreux  dévouement  dç  tous  les  particuliers ,  n'en  a 
pas  moins  ajouté  ce  qui  fuit  avec  une  inconfidération 
vraiment  Françaife.  Les  noms  pompeux  de  hiea  public^ 
d'amour  de  la  patrie^ /ont  dans  toutes  les  bouches.  Bie^ 
peu  d'hommes  Je  font  honneur  de  la  pauvreté  &?  de  la 
vertu  :  tous  veulent  être  riches.  Le  plus  dangereux  de 
nos  ennemis^  c'eft  le  froid  et  barbare  ÉGoïsME,..*Lr 
furhaujfement  du  prix  des  denrées  effraie  le  calcul  & 
V imagination.  Un  mois ^  un  jour ^  une  heure ^prêf entent 
des  augmentations  qui  accujent  à  la  fois,  (â  delà  manière 
la  plus  effrayante^  l'immorale  avidité,  la  dijette  réelle,  le 
défaut  de  confiance  publique,  V inquiétude  du  préfent,  à? 
la  crainte  de  l'avenir.  Où  s'arrêtera  cette  pro- 
gression ALARMANTE  ?.....Je  vais  le  lui  dire.  A  la 
paix,  malà  à  une  paix  générale,  &  fur-tout  à  la  paix 
avec  l'Angleterre,  que  cet  Orateur  propofait  encorç 
d^écra/er,  dans  ce  même  difcours  qu'il  ferait  bien  fâché 
fan$  doute  qu'on  ne  lût  pas  à  Londres. 

Qu'il  me  ferait  doux  de  n'avoir  à  reprocher  à  l'Au- 
teur des  Réflexions  fur  la  Pà^ix  que  des  erreurs  de 
légèreté,  ou  mêfne  des  réticences  volontaires,  !  Maïs 
comment  puis-je  me  contenir  à  la  vue  des  injuftices 
où  Ta  entraîné  fa  paffion  de  faire  effet  fur  le  continent  ? 
Quoi!  n'a-t-il  pas  élevé,  p.  31  &  32,  Icfoupfon  que 
le  Parlement  Britannique  ne  repoufle  encore  la  paix 
que  parce  qu'il  eft  peut-être  difficile  que  Mr.  Pitt  foit 

chargé  de  la  conclure &  parcequc  celui-ci  doit 

remettre  en  d'autres  mains  le  foin  de  cette  bienfaifante 
négociation  ?  La  paix,  dit-il,  rappellerait  Mr.  Fox 
dans  leMinipre..   A  l'entendre,  e^e^  cette  alternative 

Ppp 


[    474    ] 

JeuU  qui  épouvante  Mr.  Piti.^EJi^<$  à  â»  NoUm  à 
f  enfer  comme  Im  ?  s'écrie- t-il- avec  indignation/  N^efi^ 
il  plus  étAngUterreyfiMr.Pittrienefipas  leMinifirei 

Qu'il  fe  craoqiiilli&«  Ce  ne  fera  ni  Texiftencc  de  Mr. 
Pict^  ni  celle  de  Ton  rival  Mr.  Fox>  qui  décideront  Ic^ 
deftinées  de  l'Angleterre*  Se  ftgurc-t-on  que  fi  elle 
avait  le  malheur  de  les  perdre,  elle  ne  trouvcj^ait  point 
d'boninnes  capables  de  les  remplacer?  Imagine  c-or 
qu'à  moins  d'aifocier  les  talens  brillans  de  ces  deux 
grands  horocnes»  au  jugement  fain  qui  diftingue  la 
plupart  de  leurs  compatriotes^  ta  mafiè  de  ces  der- 
niers qu'on  accufe  àe  Jeuienir  h  prejent  la  guerre  pour 
Mr.  Pitt/eul^{  i  )  ne  faurait  plus  comprendre,  que  les 
Français  ont  été  leurs  aggredèurs  daivs  cette  guerre  i 
que  ces  aggreflèurs  font  à  la  veille  de  tomber  dans  un 
épuifement  dont  l'hiftoire  moderne  n'aida  jamais 
offert  d'exemples  qu'en  fait  de  julticej,  c'efl  à  ces 
aggreilèurs  à  ofFrir  les  prenûers  de  mettre  bas  les 
armes  ;  conuixe  aufli»  s'il  y  av^t  des  facriSces  à  faire» 
ce  ferait  à  eux  feuls  à  les  fupporter  ^  qu'enfin,  la 
Grande-Bretagne  ne  doit  pei^mettre  à  aucun  prix 
TaggrandifTement  de  la  France  s  &  qu'il  efl  de  fon 
intérêt,  comme  de  fon  htfnneur^  de  ne  négliger  aucun 
fecriBce  pofTible  pour  conferver  intaâ  l'équilibre  de 
l'Europe  ? 

Croit- on,  que  pour  s'élever  parlapenfee  à  ces  véri- 
tés fi  fimples,  que  M.«....  appelle  avec  mépris  les 
^eux  ealcuts  d'une  ancienne  politique^  croit-oa^  dis-je» 
qu'il  faille  abfblument  que  le  Parlement  BritaQnique^ 


Il  ■  ti  II 


(i)  ÉiJkuimf/nrhtFm^^p.it. 
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*\và  en  fait  drpnis  fi  long-^tcoaps  la  règle  invariable  de 
ik  cànduiie,  loi c  fi  profondément  égaré  ou  corrompu^ 
Perfiftera-t-on  à  affirtxacr  qu'il  ïitfouHint  Mr.  Piqt 
dans  cetœ  gtierre  ibciaie  que  pour  entrer  en  jeu  dans 
de  pedtes  rivaiiiiés  miniilérieUes  ?  Faudra-^-il  enfin, 
que  pour  expiiquier  cette  ièrme  adhéiion  aux  Minif* 
très  aftufls,  M.*.««...  ravale  la  dignité  du  premier 
Sénat  de  l'Univers^  à  œs  boudoirs  de  Veriaiiles  où 
Se  décidaient  autrefois  par  une  intrigue,  ioit  la  chute 
d'un  Miniftre  éphémère,  foit  fon  remplacement,  foit 
menthe  TeTpèce  de  guerre  qu'il  convenait  le  mieux  de 
faitaenattre  pour  prolonger  l'exidence  miniftérielle  du 
favori  ? 

£t  c'eft  du  pied  des  Alpes  de  la  Suifle,  qu'on 
avance,  qu'on  publie  même  de  fi  étranges  aflertions  ! 
C'eft  à  ctitt  diftance  qu'on  fe  permet  de  trancher  ii 
légèreniecit  furies  difpofitions  de  la  Nation  Anglaiiè» 
lur  les  pre^ndues  intrigues  fecrettes  qui  dirigent  foa 
Parlement,  &  &r  les  motifs  perfonneU  qui  animent 
(esadmimftrateurs'!  Quedisr^je!  Non  content  d'avoir 
eu  Rcoûrs  à  xie  pareilles  aflertions,  ,leur  auteur  ne 
s'eftril  pas  pesmis  d'évoquer  des  mnhrei^  ç*  ^'^y&c  de 
faire  affarekrt  celle  de  Mylord  -Qfaibëm  du  fond  de 
fit  tjmhi  pour  ie  cot^uver  de  redemander  à  JonfiUJon 
nom;  ce  nom  {\it  lequel  Mr.  Pitt  a  déjà  jeté  non 
moins  d'édat  peut-^tf^  que  ne  lui  en  avait  tranfmis 
fon  Père  ?  JLoin  de  jmoi  d'imiter  cet  exemple,  &  de 
me  iu&rder  à  prêter  ma  voix  au  premier  Orateur 
de  i'Angkterite.  t\  êxj^  e«  la  conjyr^nt  de 
sk>p^(q:  avec  cmrffc  à  l'aggrandifTement  de  la 
Fonce  ^  &  j1  ine  fuifix»  ùm  doute^  de  répé tor  f^  der-* 

Ppp  2 
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hicres  paroles*  La  génération  préfente»  qui  elt 
pour  lui  la  poftéricé»  l'a  furnommé  le  grand  Cbatham^ 
pour  avoir  fu  facriBer  les  faveurs  de  la  Cour  à  rintérêc 
du  peuple.  Peut-être  l'époque  n'eft-elle  pas  éloignée 
où  cette  même  génération  dira  :  <<  Son  fils  fut  plus 
<^  grand  encore,  s'il  eft  pofiible  s  il  n'héfiu  point  à 
^'  facriBer  jufqu'à  fa  popularité  même  pour  le  falut  du 
**  peuple  qu'il  était  appelé  à  fauver." 

Au  lieu  de  fe  permettre  de  femblables  fuggeftions, 
quij  adrefTées  comme  elles  le  font  aux.Français>  ne 
peuvent  ctte  propres  qu'à  perpétuer  chez  eux  le  cri 
de  la  haine  dont  on  les  nourrit  contre  Mr.  Pitt^  &  à 
entretenir  leurs  alarmes  fur  les  vues  dellruâives  que 
lui  prêtent  leurs  Chefs  ;   combien  il  aurait  été  plus 
digne  d'un  écrivain  philofophe  de  travailler  à  guérir 
les  Français    des  funeftes  illuftons  qui  prolongent 
leur  guerre  avec  l'Angleterre  i    Pourquoi  s'être  abf- 
tenu  de  leur  préfenter  la  Constitution  libre  que  Sa 
Majefté  Britannique  a  offerte  à  la  Çorfe  coiiquifè^  &c 
qui  prouve,  ce  me  femble,  d'une  manière  fuffifam^ 
ment  éclatante,  que  jamais  on  ne  conçut  ici  la  peni& 
d'aflervir  un  peuple  qui  délirait  .la  liberté  ?     Mais^  ce 
qu*on  cache  aux  Français,  &  ce  que  je  meiçns  fur- 
tout  preflc  de  leur  dire,  c'eft  qu'il  n'ett  point  d' Anglais 
fenfé  qui  ne  déplore  Cncèrement  la  guerre,  qui  ne. 
foit  pénétré  du  befoin  d'une  paix  folide^  &  qui  n'en 
profeffe  hautement  le  defir  ;   qu'enfin  ils  fe  réuniOent 
tous  à  penfer  qi^e  ce  qui  les  intérefle  le  plus  relative* 
ment  à  la  Nation  Françaife,  c*cft  qu'elle  foit  chez 
elle  heureufe  &  tranquille  ;  &  qu'elle  ne  puifife  ni 
troubler  le  repos  de  fes  voiGns>  ni  étendre  fçs  fron- 
tières à  leujs  dépens. 
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.  •  Cç  n*eft  pas,  je  le  faîs/  aux  Comités  de  la  Convenu»' 
tîon  qu'il  eft  befoin  d'attefter  ces  faits  :   il  y  a  long- 
temps qu'ils  les  connaiffcnt  ^  &  s'ils  les  diflîmulent 
avec  tant  de  foin  au  malheureux  peuple  qu'ils  égarent, 
ce  n'efl:  que  pour  avoir  up  moyen  de  plus  de  prolonger 
la  guerre.     En  vain,  pour  détourner  fes  regards  4^ 
véritable  état  de  la  queftion,  fes  féduâeurs  tentent-ils^ 
chaque  jour,  dé  nouvelles  expériences  fur  fon  inçpaî^ 
Table  crédulité  j   en  vain  cherchent- ils  à  lui  perfuader, 
aujourd'hui  que,  fi  le  Minîftère  Britannique  redouble 
fes  préparatifs  guerriers,  c'eft  qu'il  s'obfline  à  voulçîr 
lui  interdire  toute  Conftitution  libre,  bien  plus  qu'à 
lui  faire  reftituer  les  départemens  conquis  :  en  vain, 
dans  le  tableau  que  Boiffy  éCAnglas  vient  de  mettre 
,  avec  tant  d'éclat,  le  23  Août,  fous  les  yeux  de  la 
France  &  de  l'Europe,  comme  un  Tableau  dejfmèjani 
mrt^    ta  frejente  Jans  deguijemnt — en  vain,   dis-je, 
afBrme-t-il  que  le  Miniftère  Britannique,  pour  /;///- 
mider  &  armer  les  propriétaires  Anglais,   s'efforce  de 
leur  prouver  que  le  voijinage  d'une  grande  Rêpulliquét. 
auffi  influente  que  la  France^  ne  peut  être  que  dangereux 
pour  le  maintien  de  leur  Conftitution^  tf  qu*iL  faut 

I>0URSUIVRE     LA    GUERRE     POUR     EMPÊCHER    l'ÉTA- 

BLissEMENT  DE  LA  RÉPUBLIQUE.  Cet  Orateur  fait 
fort  bien  que  les  Minîftres  Anglais  n'ont  jamais  rien 
avancé  de  pareil  ;  il  fait  fort  bien  qu'il  déguife  la 
vérité,  puîfqu'il  fe  tait  avec  tant  de  foin  fur  la  Décla- 
mation fi  récente  des  deux  Chambres  du  Parlement;  (1) 


■  ■I        I»      !■!■  ■   II— ««J^fciM     t    I      I  ^w— — »^— ^— — — Jati^w 


(1)  Voyez  t>'.  206^  cette  Déclaration,  du  16  Février  lyg^* 
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Dédarfttîôfi  qui  <!époiê,  de  la  manière  la  plus  rokfri» 
'  Aclk»  contre  le  but  qu*il  leur  prête.  Auflî,  ne  renoa* 
f«lle-t-fl  cette  vieille  ealomnîe  que  pour  rattacher, 
s'il  le  peut»  les  Français»  par  les  diaînes  de  Tamoar* 
proprcj  a  fon  fiiiicdnte  de  République  :  mais  afin  de 
ka  ittttclier  de  même  à  la  guerre  quî  les  épuifc,  n'a- 
^U  pas  eu  recours  à  un  artifice  plus  grofSer  encore  f 
N'a-c^  pas  tente  de  leur  faire  croire  en  même  temps 
que  TAngletcrre  eft  très-hidiiïcrente  à  ce  qu'ils  ref- 
âtuent  fcurs  conquêtes  ;  &  que  peu  lui  importe  qu'ils 
les  gardent,  pourvu  qu'ils  ne  faflcnt  point  celle  de 
la  liberté?  Enfin, -qe  /eft- ri  pas  écrié  avec  effronterie: 
^"mporfe  au  Gvttvernemenf  Jînglais  que  fes  Mliis 
fêrdcMî knrs  Etafs ?  {\) 


^  >«■    II»  1»  I      II  «I    imà 


(i)  Il  eft  Vimifeinblable  fie  Jû^  d^A^at  efayefn  drjuftite 
te  tnit  en  «(Turant  ^a'il.ac  l'avait  laneé  que  Gox&nne  oa&  ixooM 
cxclufiveme&t  dirigée  contre  le  Miniftère  Britan&t€[ue  :  mais  s'il 
avsît  réellement  à  cœur  de  âéfarmer  ce  Miniiiëre>  oa  de  faire 
Hewr  «a  <ri  général  die  paSx  à  laNsÊion  Anglaife>  ^Urepre* 
ftate  cemine  în^Hg/ée  de  Ja  ^uesre»  n'asu-aû  -  il  pas  éx^tté  de 
Hmiigner  bien  das^nuge  €Wtire  opmre  la  f»aix,  dont  il  ztk&e  de 
profèilêr  le  vœu  ?  Ne  l'aorait-il  QfFerte  aox'  Apglais  que  fpas  la 
CQndition  que  Itwci  JÎlUés  perdraient  Uurj  Etats  ? 

'Qo'an  pareil  trait  foit  ironique  ou  férieux,  il  ne  peut  le 
ptvnllie  ^ua  p^nr^e  qu^l  eft  -en  ^et,  e^^eft-i^ire  pour  on  -défi 
^emM  porté  â  jbt  Notion  Ani^aiie  en  mdTe*  de  choifir  enive 
l'aketBAtive  de  St  .diEshono»er  à  >axnaâs>  en  alwiidoaaa&t  jes.  AUîéa 
dépouillés*  ou  (^.  dépenfer  jufqu'à  fa  4eroière  {;ulpée  pourlea 
Adre  réintégrer  dans  leurs  Etats.  D'après  ce  feul  trait  de  l'homme 

de  la  Convention,  qu'on  juge  en  .quelles  mains  fi:  trouvent  iac|joar* 
d%til les  defiioécs  delà  France  ! 
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Il  €&  Traî  qucj  par  une  de  écs  étrangea  inceafê^ 
quences  donc  il  n'apparecnak  qu'à  la  Conventioa 
Françatfe  de  fournir  des  exemples,  &  qu'elle  multiplie 
comme  à  deifein,  peu  de  jours  après  avolx  applaudi 
9U  rapporc  dans  lequel  Boijy  â'Anglai  venate  de  lot 
garantir  que  les  Minières  Anglais  ne  mettaiefiC  aucuoe 
importance  à  faire  rcftitucr  à  leurs  Allies  les  Etats 
qu'ils  ont  perdus»  cette  même  Convention  a  applai^ 
également  aux  a(!èrtions  contraires  que  lui  a  préfente 
le  Député  Rcberjoty  en  lui  rendant  compte  d«  fa  m^fio» 
dans  les  pays  conquis. 

Son  rapporc,  moins  brillant,  mais  bien  plus  iblide 

que  celui  de  Boijfy  d'Anglas^  pofe  en  thcfe,  que  la 

République  Françaife  ne  peut  s^ affermir  qu^ en  reculant 

Jes  Umites  jujqu'au  Rhin  >   &  le  rapporteur  fait  repofer 

rindifpenfable  néccflité  de  ce  reculemenc. 

Sur  les  indemnités  jufiement  dues  à  la  Nation  pour 
les  depenjes  d'une  guerre  de  trois  années. 

Sur  les  obfiacles  queprijtnte  cet  arrangement  à  l'am^ 
hit  ion  de  la  Mai/m  à' Autriche i  dont  il  e^  nhujfttkê  if 
diminuer  la  puiffance. 

Sur  la  nécejjtte  de/e  procurer  une  balance  commerciale 
6f  politique,  avantageufe  à  la  Nation^  balance  qui  refii^ 
^ffuree  par  la  réunion  de  ces  pays. 

Sur  les  moyens  de  s' approprier  leurs  rejfources^dont  nota 
Jommes  privés  enFrance,  dit  ingénument  le  rapporteur* 

SWrVoccafim  infaillible  qui  Je  préfente  de  s^ emparer 
de  plujleurs  branches  de  commerce  fuivies  par  les  An^ 
glais,  nos  plus  ardens  ennemis  * 

Une  des  grandes  caufes^  ajoute-t-il>  qui  doivent  nous 
ingager  à  prendre  le  Rhin  pour  frontières,  c*eft  parée 

5 
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que  nous  nous  approprions  les  branches  de  commerce  dont 

r Angleterre  s^ était  emparée. — En  rêuniffant  ces  Duchés 

à  la  France j  ils  établiront  bientôt  une  concurrence  qui 

éloignera  les  Anglais  ;  €sf  la  République  jouira  direSle-* 

ment  de  cette  branche  de  commerce  (les  manufaâures  de 

drap)  à  Vexclujion  de/es  ennemis. 

Enfin,  Roberjot  termine  ce  rapport  par  ces  mots 

remarquables  :  y  ai  dit  que  ces  limites  nous  mettaient 

dans  le  cas  de  dépouiller  les  Anglais  deplufieurs  branches 

de  commerce,  &  défaire  tomber  leurs  manufaEtures  de 

drap,  (i) 

Et 

^      ■!    I  I     Ml         ■    ■■■!  I    W    I       ■     »*■  i« Il  ,  — I      .       .1    ■    w    .    Il    ■■      I      ■!    |.    l.i    II.     . 

(i)  C*eft  dans  les  Moniteurs  des  2,  3  &  4  Septembre,  qu'il 
faut  lire  tout  au  long  le  Rapport  de  Roberjot»  pour  apprécier  à 
^iiel  point  Pambition  de  la  République  Françaifè  menace  l'Eu- 
lope>  &  pour  décider  il  j'ai  eu  tore  de  la  comparer  à  Louxâ  XIV. 
.    Après  avoir  fait  le  tableau  topographique  du  'ùafïe   Urritoire 
conquis  en^diçà  du  Rhin,  celui  des  fleuves  8c  des  rit/ières  qui  le 
traverfentj    je  dénombrement  de  l'immenfe  populatioa   qui  le 
couvre»  celui  des  mines  qu'il  renferme*  des  manufaâores  qu'il 
po&ède,  du*  commerce  auquel  il  eft  appelé  :  ^^onjuge^   s'écrie 
le  Député  Roberjot,   ^quon  juge,  d'après  cette  courte  ênumetatien^ 
4^  rejfources  de  ce  pays,  desricbej^es  qu^ il  renferme,  de  celles  qu^il 
peut  Je  procurer,  W  de  tous  les  moyens  quipewvent  y  contribuer*,  ^  on 
fentira  V avantage  que  peut  pré/enter  un  jour  à  la  France  un  pays 
inconnu  fous  ces  rapports,  H  fur  lequel  ON   n*ouvre  pas  assez 

LES    YEUX. 

A  rttifn  de  la  richejfe  de  fin  fol,  ^  de  Pindufirie  defes  babitmns, 
fe  territoire  ne  peut  être  que  profitable  à  la  France^'-^VaffermiJfement 
de  la  République  ne  peut  avoir  lieu  qu*en  étendant  f es  limites  jufqu* au 
Ttbin. 

Ce  Député  afTare  enfui  te  q\x*iln^efi  ni  politique,  ni  jufte  de  revenir 

Mux  anciennes  frontières,  Eff  que  la  Nation  fe  dégraderait  elle»mimt 

•use  yeux  de  P  Europe,  fi  elle  conf entait  à  /abandonner  fi  légiremen^  k 

fruit  defes  conquftes  :'^quê  PJatricbt  étant  privée  d^un,  fi  vafie 
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'  *Et  c'cft  éti  applàudiffant  ouvertement  à  un  pareil 
rapports  c'eft  en  en  ordonnant  la  publication,  aBn  qu'il 
circule  dans  les  papiers  étrangers  ;  c'eft  en  éveillant 


fcf  ^  ptuplê  temtoirt  ;  Us  moyens  de  recruter  fes  armées  feront  bien 
moindres  t  l^  que  par  cànJeqUrnt  ce  fera  une  caufe  réelle  d*un  confiant 
affaibliffement  des  qu'elle  en  fera  privée^ 

Lorfque  la  Nation^  ajoate-t-il,  s*épuife  pour  foutenir  une  guerre 
que  lui  ont  faite  ï^injuftite^  &c.  Sec.  &C.  fera-t^il  politique^  con^ 
*venaèU  de  n^exiger  aucune  indemnité  de  nos  ennemis,  de  ne  prendre 
aucune  méfure  pour  reléguer  nos  finances^  accroître  notre  commerce, 
oublier  les  pertes  confidérables  qtCils  nous  ont  occafiontiées  f 

Sijtel  eft  le  Potentat  a£e%  ofe,  lorfque  nou*  aurons  des  frontières  aujfi 
faciles  à  défendre,  aujp  reaoutahles,  auffi  impofantes,  qui  *ueuille 
attaquer  une  Puiffance  auffi  formidable  f 

JÎ'Vec  la  paix,  un  accroiffement  de  territoire,  un  plus  grand 
nombre  d*hommes  armés,  là  avec  plus  de  richeffes,  la  Révolution 
efl  affermie,  la  République  eft  affurîe  pour  toujours,  la  profpérite 
publique  éft  certaiuem 

Le  Peuple  juge  fainlement  H  ne  fe  trompe  pas  fur  ce  qui  iui 
convient.  Or  il  veut  que  vous  preniez  pour  ^frontières  dee 
Cercles  dn  Nord  ^  de  V  Allemagne,  le  cours  du  Rbi/e*  Il  s'attend 
à  cette  démarcation  ;  il  fonde  déjà  de  grandes  tfpérances  fur  cette 
ttïefure.  Le  négociant  fpécule  d*a*t)anée  fur  les  nouvelles  branches 
de  commerce,  Sec.  &c. 

Anfurplus,  le  premier  butf  en  traitant  de  paix,  eft  d'affermir 
la  République  :  fe  elle  ne  peut  être  confolidée  qn^au  détriment  ^  à  la, 
perte  du  vaincu,. toute  autre  confedérat ion  doit  être  rejetée. 

Je  croit  donc  avoir  établi  que,  fous  tous  les  rapports,  le  cours 
élu  Rhin  doit  être  pris  pour  frontières  de  la  France. 

Je  ne  douce  point  que  quelques  courtifans  de  Louis  XIV  ne 
lui  aient  tenu  un  pareil  langage  dans  Ton  Cabinet  ;  mais  je  ne  me 
rappelle  pas  que,  dans  toute  Pivreflè  de  fa  gloire  paflagère,  ce  Mo- 
narque orgueilleux  fe  foit  permis  d'en  faire  parade,  &  fur-tout  de 
publier  une  femblable  doArine  au  moment  où  il  ouvrait  des  Con<- 
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le  peuple  Anglûs  fur  les  pertes  immenfes  dont  il 
ferait  lui<méine  menace»  li  fes  Alliés  perdùent  aucun 
de  teuK  Etats,  &  fi  fes  Minillres  avaient  la  lâcheté  de 
fotifcrire  à  une  paix  qui  les  en  dépouillerait  j  c'ejl, 
dis-je,  en  ayant  recours  à  de  femblables  moyens,  que 
la  Convention  Fran^aife  fe  flatte  de  défarmcr  la  Nation 
Anglaifc,  &  de  la  faire  lever  en  maflc,  comme  l'y  invite 
Boifly  d'Anglas,  pour  demander  avec  emphafe  à  Ces 
Miniftres  î  Par  quelle politiqtie dê/ajireufe  avez-trous 
alandonnê  lejeuî  fyjiême  qui  nous  convenait^  celui  de  la 
«eutraliié  ?    Pourquoi  fourfuivez-vous  avec  opiniâtreté 

cette  guerre?    Pourquoi?   Pourquoi  ? Comme  fi 

cette  mêiTie  Convention,  qui  fe  fait  un  devcûr  de 
rédiger  d'avance  ce  terrible  intcirogatoire,  &  qui 
invite  exprcflemcnt  l'Oppofition  Anglaife  à  ie  pré- 
fcnier  aux  Miniftres,  ne  s'étaîx  pa&  emprcflcc  de 
fournir  en  mcme  temps  à  ceux-ci  la  meilleure  des 
réponfes  :  "  Si  nous  pourfuivons  la  guerre,"  répOD- 
dront-ils  au  Peuple,  "  ce  n'eft  point,  comnc  le 
-"  prétendent  les  chefs  Français,  ce  n'eft  point  pour 
"  les  empêcher  de  prendre  lajîahilité  qui  doit  fixer  leurs 
*'  deflinéesy  c'eft  pour  vous  préferver  des  pênes  irré- 
"  parables  dont  ils  vous  menacent  ouvertementj  c'eft 


grèi  de  paix.  Cependant,  quoique  Loois  XIV  A  fek  nno  en 
garde  contrede  pareili  excès,  il  n'en  eut  pas  toràath*  reversa 
feriqne  l'Europe  fat  en£n  revenu  de  fa  ftepeur  ;  &  fi  les  adver. 
fiùes  De  profitèrent  pai  Iblidement  de  leim  avutiges  au  coa^ 
mencement  de  ce  Cècle,  c'efl  qn'ili  cbercbèrent  à  leur  »nr  à 
en  abufer.  Voilà,  ce  me  femble,  une  doable  leçon  poor  k> 
Franjais  d'aDJwrâ'fuù }  maïs  il  cfi  rrai  qu'ils  fimt  fi  fupériean 
à  toutes  le*  ipÛtuâisD)  de  l'Hilttire  !... 
4 
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'•  po\îr*  IcUr  enlever  lesmayens  infaillibles  de  s^apprû-^ 
**  friir  les  rejftmrces  de  tous  leurs  ToîOns,  de  vous 
**  defwHler  de  flufieurs  Branches  de  votre  commerce^ 
<*  &  À^établir  une  concurrence  qui^  à  les  entendre,  voui 
**  éloignerait  de  vos  principaux  marchés  en  Europe  5 
*'  enfin,  c'eft  pour  les  eippêcher  de  faire  tomber^ 
^'  conune  ils  s'en  vantent,  vos  manufaOures  de  drsfj* 

Une  pareille  réponfe  fuffirait,  ce  me  femble^  pour 
ks  juftiBer  pleincnient  aux  yeox  de  la  portiotrdu 
Teuple  Anglais  attachée  aux  noanufaâurrs  àc  au  com* 
merce.  Mais  loin  de  moi  de  ks  fuppo&r  réduits  î 
refpèce  de  juftification  que  vient  de  leur  fâurnir  kur 
accufateur  Boijy  d*Anglas.  Loin  de  npioi  d'imaginer 
que  ks  Anglais,  qui  fe  font  enrichis  par  le  conx- 
merce  &  TinduHrie,  pui(]fent  feulement  balancer  i 
faire,  en  perle vcrancc  &  en  facrifices  pécuniaires, 
tous  les  efforts  indifpenfables  pour  refter  fidèks  au 
caraâère  de  loyauté  qui  a  acquis  à  (i  jufte  titre  à  leur 
Nation  k  premier  rang  parmi  les  peuples  civiliféa^ 
&  qui  a  fait  conflamment  rechercher  fon  aillianGe 
comme  la  plus  (blide  encre  celles  de  toutes  les  Nations 
de  l'Europe, 

^"^importe  à  V  Anglais  que /es  Alliés  perdent  leurs 
Etats  ?  ofe  demander  la  Convention  !  C'eft  donc  à  dire  : 
Qu'importe  au  Peuple  Anglais  l'honneur  national  ? 
QjJe  luî  importe  la  foi  de  fes  engagemens  avec  TAis- 
triche  ?  Depuis  que  le  parti  Stadhoudérîen  parrft 
vaincU)  qu'importe  à  la  Maifon  d'Hanovre  ks  liens 
de  familk  &  les  intérêts  politiques  qui  uniflâient 
^  l'Angkterre  la  fannille  d'Orange,  aujourd'hui  dé- 
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pouîllée  i  Depuis  que  la  Savoie  eft  réunie  à  la 
France  par  un  Décret  Conventionné^  qu'importe, 
aux  Anglais  que  leurs  ancêtres  en  aient  conftam- 
ment  maintenu  &  garanti  la  poiTeOlon  aux  Rois  de 
Sardaigne  ?  Si  rEfpagne  juge  convenable  de  céder 
l*ile  de  Saint-Domingue  à  la  France»  pourquoi  récla* 
meraient  ils  le  Traité  d'Utrecht»  qui  lui  interdirait 
cette  ceffion  fans  leur  aveu  ?'  En  un  mot»  qu'importe 
à  cette  Nation  purement  financière,  le  falutde  la  Con- 
fédération Germanique»  fon  démembrement,  Taggran- 
diflbment  de  la  France»  &  l'équilibre  de  l'Europe  i 

Qu'importe  à  TAngletcrre  que  /es  Alliés  perdant 
leurs  Etats,  &  que  les  Français^  les  approprienf  ! ..n. 
Ah!  malheur  à  elle,  G  un  pareil  cri  fç  faifait  jamais 
entendre  autre  part  que  dans  la  Convention  Fran- 
çaife  !  Si  j'avais  la  douleur  d'entendre  proférer 
ce  blafphême  politique  dans  le  Parlement  Anglais» 
^h  l  c'eft  alors  que  je  n'hcfucrais  point  à  m'écrier 
.que  lefokil  delà  Grande-Bretagne  vient  de  Je  coucher 
pour  toujours,  &  que  les  Européens  amis  de  l'ordre 
focial  &  de  la  paix  doivent  aller  déformais  chercher 
Tune  &  l'autre  dans  les  forêts  de  l'Amérique-Unie. 

Et  t'cft  en  nourriflapt  le  Peuple  Français  de  fem- 
blablc§  efpérances,  qu'on  réuQît  à  l'envoyer  encore 
$la  bouchçrie  1  C'eft  en  lui  perfuadant  que  \ç,  nou- 
veau facrifice  fanglant  auquel  op  l'appelle»  fera  le 
dernier  ! 

Peuple  crédule  !. ...  Eh  !  tu  pourrais  encore 
écouter  &  croire  cette  Aflemblce  qui  t'a  fi  volon- 
tairement précipité  dans  la  guerre  avec  la  Qrandçr 
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Bretagne!     Tu  pourrais  croire  ces  fédufteurs  qui, 
poiur  achever  de  t'immoler,  ofent  te  bercer  de  l'ef- . 
poir  que  le  Gouvernement  Anglais  fe  difpoCe  à  fouC* 
crire   à  une  paix  pronripte,  &   dont  la  cefllon  d^ 
départennens  conquis  te  garantirait  l'inaltérable  durée! 
Quoi!  ne  fauras-tu  jamais  repouffer  la  coupe  cm- 
poiibnnée  dont  ils  continuent  à  t'abreuver,  pour  con- 
tinuer à  l'envoyer  à  la  mort  ?     N'eft-il  pas  temps  de 
revenir  de  ton   ivrcfle,  &  ne  reconnaîtras-tu  jamais 
leurs  impoftures  ?     Laiffe-moi  t'aider  à  arracher  enfin 
le  mafque  dont  iîs   fe  couvrent.     Apprends  que  fi 
la  Grande-Bretagne  pourfuit  la  guerre  fans  décou- 
ragement, ce  n'cft  point,  comme  te  l'allure  BoiSy 
d*AnglaS|  ce  nMl    point  parce  .qu'elle  croirait  yi 
Cmjiitution  conftamment   menacée  par  ie  voijinag^ 
d'une  grande  République  bien  organifée  j  c'cft  parce 
qu'elle  fe  croirait  perpétuellement  menacée  de  nou- 
velles guerres  a  côté  d'une  République  conquérante  î 
c'eft  parce  qu'elle  a  le  fentimcnt  profond  que  l'équi- 
libre de  l'Europe  ferait  renverfé   pour  toujours,  fi 
l'Europe  permettait  à  l'Empire  Français    (monar- 
chifte  ou  républicain,  n'importe)   de  s'aggrandir  aux 
dépens  de  fes  voifins  j  fi  elle  foufFrait  que  tu  fappro- 
priajfes  leurs  reffourceSy  comme    on    te  le  propofc; 
enfin,  fi  elle  te  donnait  la  foif  de   nouvelles  con- 
quêtes en  t'abandonnent  aujourd'hui  aucune  de  celles . 
qu'on  t'annonce  cependant  comme  conjommées.   C'cft 
donc  pour  le  falut  de  TEurope,  pour  le  tien  même, 
comme  pour  le  ficn  propre,  que   TAngleterre  fe  dc- 
Ypu^.     Voilà  fa  politique,   ôc  gardes-toi  de  te  flatter 
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que  Boifly  d^Anglai  réuifira  à  Ten  détourner  en  te  U 
dénonçant  cocncne  une  poRtique  ahominahle.  '•  ^ 

Mais  comme  il  e(l  évident  que  la  politique  de  U 
Convention  ne  cherche  à  envenimer  ainfi  cette  que- 
fcîte  nationale,  &  à  prolonger  cette  guerre  fanglante 
que  dans  Tefpoir  de  retarder  le  retour  de  fes  armées,  & 
de  différer  par-là  k  redoutable  compte  qu'elle  aura 
à  leur  rendre,  foit  du  fang  qu'elles  ont  (î  courageufe- 
ment  verfé  au  dehors,  foit  de  celui  que  les  Légifla- 
tcurs  ont  fi  lâchement  verlc  ou  laîffé  verfer  au  dedans  ; 
ce  font  fur-tout  ces  armées  qu'on  doit  inviter  à  accé- 
lérer la  paix  de  TEurope,  &  à  rendre  la  liberté  à  leur 
patrie. 

Soldats  Français  !  que  tardez -vous  encore  à  dé- 
concerter les  efpérances  meurticres  de  vos  chefs  ! 
Ne  voye2;-vous  pas  que  ces  hommes  pervers  ne 
s'obftînent  à  porter  vos  regards  fur  des  contrées  étran- 
gères que  pour  vous  empêcher  de  les  reporter  jamais 
fur  les  décombres  dont  ils  ont  couvert  la  vôtre  ?  Que 
pouvez-vous  efpérer  de  bon,  de  glorieux,  &  de  libre 
de  la  majorité  des  hommes  qui  compofent  votre  Con- 
▼ention  aifïuelle,  celte  machine  à  Décrets^  comme  le 
lui  a  dit  un  de  fes  membres  ?  Ne  font-ils  pas  prefque 
tous  les  complices  du  monftre  fur  lequel  il  leur 
cft  fi  commode  aujourd'hui  de  reverfcr  leurs  propres 
crimes  ?  Penfez-vous  qu'ils  puiflènt  régénérer  cctie 
France  dont  ils^  ont  fait  un  vafte  tombeau  ?  Et  le 
fentimerit  de  tout  ce  que  vous  avez  fouffcrt  pour  elle, 
ne  vous  crie-t-il  pas  que  c'eft  à  vous  feuls  qu'eil 
réfervée  la  gloire  touchante  d'en  deivenir  tes  fauveurs  ? 
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Aflcz  de  conquêtes  atteftent  votre  aveugle  Courage  (  i  )  i 
&  cependant,  'lorfquc  vous  vous  voyez  à  la  veilk  de 
perdre  ces  vaftcs  conquêtes  par  la  ruine  de  la  fortune 
publique  que  vos  Légiflateurs  ont  dilapidée,  voua 
ne  fongez  pas  niêmc  à  reconquérir  votre  patrie,  & 
à  y  rétablir  quelque  gouvernement  libre,  toujours 
aOez  puiflant  pour  faire  refpeâer  les  loix,  quoique 
toujours  trop  faible  pour  les  attaquer.  Que  tardez** 
vous  donc  à  fommer  vos  opprefîeurs  de  travailler 
dès-à-prcfent  à  la  paix  que  vous  avez  fi  bien  méritée  ? 
Dites-leur  que  la  France  a  befoin  de  bonheur,  &  non 
pas  d'aggrandiflement  j  &  que,  fi  vous  exigez  qu'ils 
renoncent  au  frivole  &  dangereux  honneur  d'étendre 
fes  frontières,  vous  n*cn  conferverez  pas  moins  celui 
de  les  avoir  défendues. 

Ce  ne  fera  qu*à  votre  retour  fur  ces  frontières  que 
vous  apprendrez  à  juger  les  adverlaires  que  votre 
Convention  vous  repréfente  encore  comme  des  enne- 
mis acharnés.  Cen*eftque  fur  ces  anciennes  fron- 
tières que  vous  pourrez  élever  enfemble  un  temple  à 
la  paix,  &,  d'un  commun   accord,  y  fufpendre  vos 


(i)  Il  n'ell  pas  inttcile  que  les  guerriers  Français  fixent  leurs 
regards  fur  ce  que  pcnfent  de  leur  courage  ceux  des  étrangers  qui 
en  ont  parlé  avec  le  plus  ^d'admiration.  Voici  le  tableau  qu'en 
préfente  1*  Auteur  des  Réflexions  fw  la  Faix,  p.  33»  ^ous  ces 
4/cla<ves  de  la  mort,  repoujfant  les  tunemis  pour  obéir  à  leur  tyran, 
braisant  les  étrangers  pour  éehapper  aux  bourrsaux^  intrépides  par 
déf^ijpoir^  calmes  par  abattement,  n^infpiraient  que  de  l^ horreur  peur 
la  Nation,  ^  pour  la  liberté,  dont  l*étendard,  fouillé  de  fang,  ne 
pouvait  plus/e  reconnaître* 
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armes  enfanglaAtées»  C^eft  là  fcitlemfcnt  que,  dé-» 
trompés  les  uns  les  autres»  &  fatigués  de  carnage» 
YOS  prétendus  ennemis  brin^ronc  avec  tranfport  la 
trompette  de  la  guerre*  C'cft  là  enfin  que  vous 
pourrez  faire  fuccéder  à  vos  hymmes  fanglantes»  le 
cantique  fublime  de  cette,  belle  Religion,  dont  vos 
Chefs  aftuels  avaient  cru,  dans  leur  délire  impie, 
pouvoir  priver  refpècc  humaine:  Paix  fur  la  terre ^ 
&  bienveillance  entre  tous  les  hommes:. 
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